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CONSIDÈRE  fiANS  SES  DiFÏ^RENS  ÉTATI 
ttSOtlSSESSlVKRti  Ra^POIITS) 

Par  m.  RôtïxAtJC,  f rofêflèut  âê 
Phyfîque  ^përimetitale ,  &  DémOnflrauuf 
en  iXJniTerfîté  de  Paris. 


V'^v 


^  r  ^  R  I  s, 

Chez    Gt/EFFIÉR^    Imprimeur-LibrairC f 

au  bas  de  la  rue  de  la  Harpe. 

-i       '  "   '         .  ^- 
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A    MONSIEUR. 

SIGAUD  DE  LA  FOND, 

Professeur  de  Phyflque  Exptfnmennle « 
Membre  de  la  Société  I^oyïle  des  Scîencei 
de  MoDtpelUcr^  des  Académies  d^Angcrs^ 
de  Bavière  ^  de  VaHadotid ,  de  Florence  « 

de  SaÎQt-Fétersbouj^  >  &c.  &c« 


MONSIEUR, 

C^sST  à  vous  que  je  dais  le  goih  de 
la  Phyjîquc  ;  en  vous  offrant  la  dédicace 
de  cet  Ouvrage ,  fruit  de  mes  premières 
veilles  ,  je  remplis  un  devoir  cher  à  man 
caur.  Uni  à  vous  par  les  liens  étroits 
dufang  y  formé  par  vos  levons  ,  Jbutena 
par  vos  canfeilSf  que  ne  vous  dois~Je  pas 


à  tant  de  tîtns  ?  Meunux  !  Jt  ce  noU" 
fMu  gage  de  mon  tifpeB  &  de  ma  re- 
^knotffhnce  ajoute  à  l'expreMoa   dii 
fentlmens  que  je  vous  ai  voué. 

J'ai  l*honn€ur.d*etrCf 


MoQfieur, 


yotre  trèï-humbl«  &  ffè*» 
ob^i^piot  Servitetur, 


APPROSJTlOlir. 

J  *A  z  lu  pat  ordre  ie  Monfelgnear  le  Gardk  iét  Sceaux; 
on  Mantifciic  qui  a  pour  titre  :  TabUau  hljfanqin  du 
PrQpriitis  &  d€M  Pbhionànts  de  l'Air  ^  par  M.  Roiïi  ah». 
I(  ^ft  très-à-propos  de  pabfrer  nu  prtfcis  dei  cootroif* 
fances  les  plas  iut^reflantes  &  les  pias  rejaes  fiur  Tair  » 
dans  an  moment  oii  de  ooavelles  décoareruf  (Ur  TeC- 
fence  de  Tair  »  fts  efpecet  om  fDodtfications ,  9c  leott 
propriété  y  font  i*ob;et  de  la  ^oriofité  générale.  Cet 
Catrage  mérbodiijue  8e  clair  ^  nettra  cent  qui  n'ont 
pas  fait  aae  étude  approfondie  de  la  Pli^fique  ^  ea  état 
«'entendre  les  iroavellet  découTertes ,  8c  de  ne  pas  coa* 
Ibndre  les  connoiflaoces  modernes  a^ec  les  anciennes  t 
il  ne  contient  rien  qui  doive  en  empêcher  Timpreffiotii^ 
A  Paris  ce  %$  Afril  1784  ,  Li  Bacva  mPjliszji. 


•    PRJVilÉCE    DU   n  O  L 

JLjOUIS,ftrKi  gn«ede  Diet.lLôide  Pnmet  et  deKevenes 
A  Bot  aeiéf  )ft  féamx  Confeillen  »  iet  Cent  cenaat  nos  Coqm  4e 
Parlement  »  Makret  det  Reqnêcei  ordiiUHfef  et  «ortie  Hdeel  » 
Grand  Conlea,  Piévàt  de  Paris,  Bailiift  »  Séaécbaux  ,  leati 
Xiencenaflci  Cnrili ,  ft  antret  noi  Jufticlen  ^n'îl  «piNMtieiidffa  i 
Salut.  Notre  ané  le  Sieivr  Roulamd,  Déamaftiateur  4e  Pb^ 
<q«e ,  Noas  a  6it  expoCèr  qu'il  defiferoic  faire  fmpnmer  A  donner 
««  PttbKc ,  IIS  Ouvnf|;e  de  fa  compoiîctoii ,  intitulé  t  Tkéiroit 
ij/0aivfv«  def  pMpriitis  &  4ê$  PÙttômènês  éê  fJËr%  €(mfidM 
■éiuu  fis  dijfbtnu  4tmM  &  fim  fié  dèven  répfcm  »  a^il  Nona 
|»lairou  lui  accorder  nof  Letnrea  de  Privilège  pour  «e  oéecfiûrei» 
jl  CBS  CAUsir,  voulant  favorablement  traiter  rEvporaaCvNoni 
lui  avons  permis  9t  permettons  de  laîre  Mnprimer  ledit  Ouvn^è 
•otanc  de  Ibis  que  bon  lui  femblera  «  &  de  le  vendre  »  Aire  vea« 
dre  par  tout  notre  Royaume*  Voulons  qu'il  îoniflîè  de  l'cfiêt  du 


propos  a  en  faire^  un^  cemoa  «  1  Acte  qui 
ttp.î^é  en  la  Chambre  Syndicale  de  Paris,  à  peine  de  nullité^ 
tam  do  Privilège  que  de  la  ceflîon  ;  ft  alon  par  le  lait  feul  4t 
Is  ceiRoa  eere^rte ,  la  derée  dn^rétae  Prtvilég<e  fera  réduite 
i  celle  de  la  vie  de  rExpofant»  en  à  cdkb  de  dU  eeeées  à 
«empter  de  ce  >ottr ,  ii  rExpofant  ^éçtàt  avant  rexpiradon  deG* 
dires  dix  années.  Le  tout  conformément  nus.  article^  fV  ijb  V 
4e  l'Arrêt  du  Con&ll  du  so  Aok  1777»  partant  Réglemene 
fer  la  dwét  des  PrîviUget  qi  librairie^  FAlsoii»  défêiOcf  à 


tdni  Tm^n* meurf  •  librtiret  ft  antrel  perfonnet  de  ^el^e  qnt* 
Jité  &coDilition  qu^elics  foienc»  jl'eo  introduire  d'ini|»re/lîoti  écran* 
gcre  daiis.aucnA  lieu  da  notre  obéiflànce;  comme  awffi  d'imprimer 
on  Aire  imprimer  *  vendre  »  Aire  vendre  »  débiter  ni  contreAtre 
ledit  Ouvrage  Tout  quelque  prétexte  que  ce  pui(Iê  êtr«»  Tant  la 
'  permiflîon  expreflê  &.  par   écrit  dudit    Expofant  •  ou  de  celui 
^ul  le  représentera,  à  peine  de  falfie   ft  de  confifcation  des 
.exeoiplairef  contrefaiti9  de  lix  mille  livret  d'amende  «    qui  no 
.  pourra  être  modérée  •  pour  la  première^  fou  »  de  pareille  amcn4d 
A  de  déchéance  d'éut  en  cat  de  récidive  »  &  de  roua  dépena  » 
dommaffea  &  intérêts»  conformément  à  l'Arrêt  du  Confeil  da 
fo  Août  1777»  concernant  let  contreâçoot.  A  la  charge  que 
cea  Préfentea  feront  enregiftréea  tout  an  long  fur  le  Regiftre  de  la 
.  Communauté  det  Imprimeurs  A:  Libraires  de  Paria ,  dans  troit  moia 
de  la  date  d'icelles  ;  que  l'imprefllon  dudit  Ouvrage  fera  £ûte  dans 
-^otre  Rcvaume  &  non  ailleurs ,  en  beaux  papiers  ft  beaux  cara^^eret  » 
conformément  aux  Ré^lemens  de  la  Librairie  ,  i  peine  de  d^ 
cbéance  du  préfent  Privilège  ;  qu'avant  de  l'expofer  en  vente  »  le 
M anufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  â  Timpreflion  dudit  Ouvrage  , 
'  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée ^ 
es  mains  de  notre  trèa-^her  ^  féal  Chevalier  «  Carde  des  Sceaux 
de  France,  le  ^eur  HUB  DE  MmOMCSNil,  Commandeur   de. 
nos  Ordrea  ;  qu'il  en    fera  enfuite  remia  deux  Exemplaires  dana 
)BOtre .  Bibliothèque  publique  »  un  dana   celle  de  notre  ClUteêtt 
du  Louvre,  un  dans  celle  de  notre  rrès-cher  &  £éti  Chevalier» 
Chancelier  de  Fiance ,  le  fienr  OE  MEAUf  ECU-»  &  nn  dans  cell^ 
dudit  fieur  HUB  D£  MlKOltftsNIL  :  le  tout  k  peine  de  nullité 
des  Préfentes*  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignona 
défaire  joliir  ledit  ExpoTaDr &  fea  hotts,  pleinement  ft  paiHble- 
ment  ,  fana  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empA- 
.  chement*  VouioaiS  que  la  copie  det  Préfestes  »  qui  fera  imprî* 
méetout  au  long,  au  commencement  ou  à  la  6n  dudit  Ouvrage» 
foit  tenue  pour  duement  lignifiée  ,  &  qu'aux  copies  coDationnéea 
-par  l'un   de  nos  amés   &   féaux  Conieillers-Secrécaires  foi    foit 
nioutée  .comme  à  roriginal.   Commandons  au    premier  notre 
Huîilier»  ou   Sergent  fur  ce   requis ,  de  faire   pour  Texécution 
d'icelles  »  toufe  Aâea  requis^  Se  nécelTaires ,  fans  demander  autre 
permiffion  »  dr  nonobflant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande , 
de  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  est  notre  PiAisin.  DonnA 
à  Paris ,  le  neuvième  jour  du  mois  de  Juin  ,  l'an  de  grâce  mil 
-fept  cent  quatre-vingt-quatre  >  &  de  notre  Règne  le  onzième* 

Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  LE    BEGUE. 

Regîftré  fur  U  lUgiftre  XXII  dt  la  Ckamhre  Roy  ait 
&  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ^ 
N^.  )  1 74  9  fol»  U4»  conformément  aux  dîfpofitions  énoncées 
dans  Le  pré  font  Privilège  ^  &  à  la  c^rge  de  remettre  k 
ladite  Chambre  les  huit  exemplaires  pr^firits  par  V article 
lo8  du  Règlement  de.  1-^%^^ 

A  Parify  ce  15  Juin  1784* 

BERTON,  Adjointe 


INTRODUCTION. 

1^'air  efl  un  des  grands  agens  de  la  Na^ 
ture  ;  il  concourt  à  la  produâion  de  (es  du 
vers  phénomènes  ;  cVft  le  milieu  dans  lequel 
nous  vivons  ;  il  enveloppe  tous  les  corps  \  il 
les  pénètre  de  toute  part ,  &  eft  un  de  leurs 
principes  conftitutîfs.  Ainû  l'air  fait  partie  de 
tous  les  êtres  matériels  ;  il  eft  autour  d^eux  ; 
il  agit  fiir  eux  &  dans  leur  intérieur ,  &  cette 
double  aâion  eft  indifpenfablement  nécefTaire  ; 
elle  entretient  la  vie  de  lliotnme  &  des  anî- 
maux  ;  elle  eft  un  des  principaux  agens  de  la 
végétation  dans  les  plantes;  6c  fi  les  niiné«- 
raux  ne  paroiflènt  point  tîtcr  le  même  avan- 
^ge  &  avoir  un  befoin  auflî  indirpenfable  de 

ce  fluide ,  prenons-nous-en  à  notre  ignorance 

♦     » 

fur  leur  produéHon ,  c'eft  encore  le  fecret  do 
la  Nature.  Tous  les  corps  doivent  non-feule- 
ment à  Pair  leur  exiftence  ,  il  participe  encore 
^  leurs  aâions  réciproques  les  uns  fur  les  au«- 
très.  Le  feu ,  cet  agent  unîverfel ,  qui  vient 
fouvent  à  nôtre  fecours,   lorfqu'il  s'agît  de 
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décompofèr  les  corps  pour  les  fkke  krnt  k  no» 
diffërens  befoins  ,   cet  être  incoercible ,  dont 
Faâivité  ne  reconnoit  point  de  bornes  ^  ne  peut 
ie  palier  du  concours  de  Tair  ^  il  &ut  la  pré-^ 
fence  de  ce  fluide  pour  dévielopper ,  confèr-* 
ver  y  augmenter  Zc  diriger  le  feu.   Les  ions  ^ 
ce  doux  plaifi^  de  Tame  ^  n^afFederoient  point 
L'oreille ,  fi  Tair  n'en  ^oit  le  vâiicule  &  ne  les 
fsûfoît  palfer ,  du  corps  qui  les  produit ,  à 
Porganc  qui  en  reçoit  TimptelTion*  II  en  eft 
de  npiême  des  odeurs  ;  c'eft  par  le  nûnidére 
de  ce  fluide  que  les  corpufcules  odorants  doi-» 
vent  être  portés  fur  la  membrane  pituitaire  ^ 
pour  affe^er  les  nerfs  deftinës  à  produire  en 
nous  cette  feniàtion  fi>uvent  agréable.  Com* 
bien  d'autres  avantages  ne  retirons  -  nous  paa 
encore  de  la  préfence  de  Pair  t  C'eil  lui  qui 
fait  couler  le  lait  dans  la  bouche  des  en&ns 
qui  tettent ,  &  qui  élevé  Peau  dan$  les  pompet 
j8c  plufieurs  autres  machines  hydrauliques  auxs 
quelles  on  l'applique  ;  c'efl  par  le  iècours  dft 
Tair  agité  y  ou  les   vents  qui  font  la  mêma 
chofe  ^  que  les  Nations  les  plus  éloignées  çQitw 
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nicfcent  cnfetnble  ;  c'cft  par  fon  moyen  en- 
core que  l'on  extrait  les  farines  6t  les  huiles  dô 
certaines  femences ,  que  Ton  ftmle  les  étôfFcs , 

» 

que  Pon  fciè  ks  planches  8c  les  marbres ,  que 
Ton  broie  lès  Couleurs  &  autres  matières. 
Combien  dliommes  ou  dé  chevaux  ne  fau« 
dmit-îl  pa<  employer  pour  toù$  ces  Ouvrages , 
qui  s'opéreût  à  trés*peu  de  frais  par  le  moyen 
des  moulins  &  vent  > 

Qu'eft-ce  done  que  Pair  ?  quelles  en  font  le$ 
propriétés ,  lés  dîfFércntes  affedions  >  Comment 
agir-il  furies  corps  de  différentes  efpecest Com- 
ment c0ncourt41  à  k  produâîon  et  tant  de 
phériomènts  viriés  que  nous  obfer^ons  touî; 
!ts  jours  ?  CVft  Vobjet  de  cet  Quvrage.  Maïs 
M  quelle  matiîek^e  te  dîflribuèronsHioiis  pour 
y  mettre  tout  Pôrdf e  qui  convient ,  &  pour 
6ire  qu^uttt  tonûoiflanee  aêquîfe  nous  çon* 
duîfc  à  une  autre  \  Confîdéterons^nous  dVbord 
Fair  comme  printipe  conftituafit  des  (îorpg 
tpmpofës  \  Le  rètlretofl^nous  de  ces  corps  pour 
tu  étudier  «ifînfe  k  nature  6c  les  propriétés  î 
MiiW  qui  nou%  ti({uirera  que  nous  ^obtenons  alùfs. 
4^ïii  fon  état  dt  pureté ,  dégagé  de  tout  prfn- 
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cipe  hétéragène ,  parfaitement  ifolé  >  Le  coxibf 
iîdércrons-nous  dans  fbn  état  libre ,  hors  de^ 
corps  &  fàifant  partie  de  la  mafTe  atmo^hér^ 
rique  dans  laquelle  nous  vivons?    Mais  per^ 
fonne  n^ignore  quHl  eft,  dans  ce  cas,  le  véhî^ 
cule  de  différentes  vapeurs  &  exhaUifons  qiû 
s^élevent   continuellement   de  la  terre  y    dc^ 
xners ,  des  fleuves  &  des  marais ,  des  animaux 
putréfiés  y   des  végétaux  corrompus  ,   brûlée 
ou  fermentes  y  des  corps  des  '  animaux  &  des 
hommes  ,.  foit  fains  ^  foit  malades  ^  matière;^ 
faétérog^es'  qui  altèrent  fa  cpnfUtution  &  qui 
mafquent  plufîeurs  de  fes  propriétés.  Uarra- 
cherons-nous^  pour  ainû   dire,    d'entre    les 
parties  intégrantes  des  corps  où  il  eft  com- 
munément en  allez  grande,  quantité  >  Mais  là.» 
il  n'eft  point  différent  du  fluide  atmofphéri- 
.que  ;  c'eft  une  portion  de  cette  mafic  réduite 
à  différens  degrés  d'atténuation ,  &  participaixt 
à  toutes   les  afleâions  qu'on  découvre  (Jai)s 
celle-ci;  voilà  le  germe  des  di$culté&qui  (e 
font  toujours -préfentées  ï  ceux  qui  ont  voubi 
étudier    &   faifîr    la   nature   de   TaÎF*   Voil^ 
iàns  doute  ce  qui  arrêtetoit  les  recherches  dci^ 
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teux  qai  viendront  après  nous  ^  fi  y  {)our  cônnol« 
K'e  convenablement  ce  fluide ,  il  falloit  néceflài*- 
rement  commencer  par  en  découvrir  la  namre. 

Mais  s^il  efi  fatisfaifant  ^  pour  le  Phyficien 
cominê  pour  le  Chimifie ,  de  faifir  la  nature 
d*un  être  dont  il  veut  expofer  les  propriétés  -, 
les  avantages  tju^on  tn  peut  tirer  &  les  appli^ 
cadons  qu'oà  •en  peut  (aire  \  cette  connoi(&nce 
ne  nous  eft  point  indifpenfablement  néceflkire 
par  rapport  à  celui  dont  il  eft  ici  queftion* 
Cela  pofèyVoici  l'ordre  dans  lequel  nous  croyons 
devoir  préiènter  les  connoifîànces  que  nous 
avons  acquifes  fur  Tair  &  fes  différens  effets. 
Comme  la  mafTe  de  ce  fluide  dans  laquelle  nous 
vivons,  doit  par  cette  railbn  fixer  davantage  notre 
attention ,  nous  confidérerons  i^.  fes  proprié- 
tés pfayfiques  ;  &  pour  les  établir  plus  aifëment , 
nous  ferons  abftraâion  des  modificationsquMlte 
éprouvent  de  la  part  des  différentes  fubftances 
qui  circulent  continuellement  dans  la  malle 
de  1^. 

Qp.  Les  effets  que  Pair  produit  dans  Téco^ 
nomie  animale  &  végétale ,  par  l'exercice  de 
les  propriétés  permstQentes  &  variables. 
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4e  propager  ou  de  tr^nfmettfe  le»  foi^s  j  ^ 
ice  qui  ft  rfipport:  à  ^es  d^reters* 

40.  I4  propriété  qu'il  ^#  «dufiveméot  à 
iOHt  «utre  liuide  i  de  çoncx^urir  avec  le  (m  au 
l^héiwméoe  de  U  combuftioo  dec  corp$. 

50^  £n%  les  ayanuge^  &  le»  effets  agréa* 
ble$  que  Tair  préfente  dans  plufieurs  machioeitf 
où  Iqo  a<^<m  eft  employée^ 

Apré(  avoir  ainfi  développé  le^  propriétés 
lâe  Vm  &  Tes  effets  les  plu$  remarquables  ^ 
nous  pafferoofi  à  un  autre  genre  de  coonoîi^ 
fancfs  étrokemem  liées  à  Tobjet  de  AO(re  ira*' 
rail}  nous  j6iterpii$  l^ttentioo  denosLeâeurs^ 
pluiidbars  fluideft  qu^  Odt  les  attributs  pbyfiques 
4e  ra|r  ^  itials  dM$  lefqùels  00  découvre  plu- 
fieurs  autres  pr^riétés  qui  fervent  à  lef  dif- 
tipguer  opn*fettlemeôt  ôe  l'aîp ,  nîais  encore 
U%  nm  ïî^s  Mtres.^  Ea  parcouranj:  ks  quali- 
tés dift|n|i:i?§s;dé  ces  fluides ,  nous  trouva 

rpns  tout-à-la-fois  des  remèdes  à  nos  maj^ , 

le^  mpy^sis  de  conwître  les  dfgrés  dift^ens 
de  hhWuii  d»  IW  qi>e  m^  téj^tm^  ^ 

enfin  de.  quoi  i^tis^e  notre  curioilùéi  taft 


\ 
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fitr  ks  machines  ou  ballons  aiërcrflatiques  noo» 
veOemefic  imaginés ,  que  fur  la  manière  dont 
Tair  influe  dans  la  ré^ratk»  des  anioiaiijt  ^ 
dans  k  végécttkxi  des  plantes ,  dans  la  com« 
ImftioR  &  la  caleinariofi  y  ainfi  que  fur  leff 
ehangetnem  que  ki  font  fubir  ces  tr<»s  gran« 
des  opéfttions  de  la  NaiEwe^ 

Nous  renendroQs  enfuît e  à  fair  propiement 
ik  :  nous  te  eonfidéirercxis  alors  chargé  des 
cadialaifefis  qui  s^éle^Fent  contbtielfemettt  du 
plus  grand  nombre  des  corps  qui  appartiens 
jieor  à  notre  globe ,  &  de  plus  éprouvant 
dans  cet  état  ces  fecouflès ,  ces  agitations  plus 
ou  moins  violentes  que  Pon  défigne  ^  fous  le  nom 
de  vent.  Nous  trouverons,  dans  ces  mouve« 
mens  de  l'atmofphère  &  dans  les  fiibftances 
étrangères  qui  y  circulent  journellement  ^^ 
la  caufe  des  viciffîmoes  continuelles  qui  s'y 
font  obferver^  tels  que  les  changemens  qui 
furviennent  dans  la  denfité^Sc  dans  le  rellbrt 
de  Pair ,  &  les  qualités  accidentelles  de  ce 
fluide  9  comme  la  chaleur  &  le  froid  ^  la  féche- 
refle  &  l'humidité. 

Nous  préftnserons ,  dans  Vanémom^tn ,  ua 
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moyen  de  connoitre  les  variations  &  la  vitellb 
du  vent.  Nous  offrirons ,  dans  le  baromètre  ^ 
le  vrai  moyen  d^efiimer  la  denfité  &  le  ref^ 
ibrt  de  Pair ,  &  de  tenir  compte  des  altéra^ 
tions  qu^ils  éprouvent.  Nous  trouverons,  dans 
le  thermomètre ,  la  mefure  des  degrés  de  cha/? 
leur  &  de  froid  qui  régnent  dans  ratmoQ>hère. 
Enfin  nous  indiquerons  V hygromètre  comme  un 
moyen  que  les  Phyficiens  ont  imaginé  pour  dé^ 
couvrir  les  degrés  de  féchereflEb  &  dliumidit^ 
de  Pain 
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TABLEAU 

HISTORIQUE 
DES  PROPRIÉTÉS  ET  DES  PHÉNOMÈNES 

DE    L'AIR, 

CONSIDÉRÉ  DANS  SES  DIFFÉRENS  ÉTATS  , 
ET  SOUS  SES  DIVERS  RAPPORTS. 

PREMIERE   PARTIE. 
Des  Propriétés  de  l'Air. 

J_i*A  I R ,  regardé  comme  un  élément  indef- 
tiuâible  ,  inaltérable  ,  eu  un  fluide  invifîble  , 
inodore ,  ÎBfipide ,  ou  du  moins  dont  nous  ne' 
ièntons  point- U  faveur,  par  l'babiiude  où  nous 
Ibmmes  de  l'éprouver  fans  ceflè  depuis .  notre 
naillàncê  *,  l'air  eft  encore  pourvu  de  pefanteur 
&  de  rcflbrt ,  &  fufcepiible  de  raré&âion  ou 
de  dilatation,  de  coodeojàtion  &  de  corn- 
preffion.  L'air  n'affefte  donc  aucun  de  nos  fens,' 
ii  ce  n'eft  le  toucher.  Il  n'eft  pas  impoffible 
que ,  lorfque  la  luiniere  parvient  à  nos  yma. 
A 


«n  trareriànt  une  trés-grandç  ^pa^ifllèuc.  4^ir  ^ 
comme  Tcft  cellç  4e  Tatmolphere  teqreftr^  ,  en 
fluide  ne  devienne  fenfible  à  nos  yeux  |uA|ii% 
im  certain  point  ;  ce  qu^il  y  a  de  conftaiit  <f  e& 
que  y  pendant  un  tems .  ièrein.,  le .  ciel  tft  toit- 
jours  b|eu  ,  &  cçtte  couleur  fe  foi^cc  de  plus 
en  {^lus  y  à  .propoj'tlon  qu'elle  eft  plus  près  du 
zénith.  Comme  le  ciel  nVft  point  un  corps 
particulier ,  ni  eoncave ,  ni  en  forme  de  voûte  ^ 
ni  rond^  ainit  q|ie  l'avoient  penfé  les  anciens 
Philofophes  ,  &  ainfi  que  le  peuple  le  penfe  en- 
cçre  aujourdliui ,  il  eft  évident  qu'on  ne  doit 
point  lui  attribuer  cette  couleur ,  mais  à  Pair. 
Il  feroit  intéreflànt  de  (avoir  fi  cette  couleur 
eft  propre  6c  particulière  à  TÂir ,  ou  fi.  elle  eft 
fimplemçnt  accidentelle  \  ^^^  ^^^  fentimens  font 
partagés  à  cet  égard. 

.  Honoré  Fabri  penfe  que  la  couleur  bleu# 
4^nd  de  la  réflexion  de  la  lumière  y  par  des 
atomes  &  des  corpufcules  voltigeans  dans  l'air  j 
d'où  il  réfiilte  une  .modification  de  lumière 
psodu6bice  de  la  couleur  bleue.  Cet  Auteuf 
4Sombat  le  fentiment  de  Fromondy  qui  penfmt 
que  cette  couleur  étoit  un  méiaiige  d'une  lu^ 
miere  foible  &  fiunbre  avec  un  corps  opaque , 
^ont  l'arrangement  &  la  difpofition  de  fe? 
partios  étoient  imparËiits.  Il  parôlt  que  l'opi-* 
nioQ  de  Fromond  eft  encore  celle  4*iui  grand 
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JMMbbre  de  l^yfidens  modet'msr,  qui  pènTenC 
que  ia  éouleur  bkiie  de  t%ir  dëpond*  du  mé* 
lange  de  ta.  lumière  $  réfléchie  par  les  partî'^ 
cuka  éliéineri^aîrf s  4^  IW  ^  ftvec  k   couleuf 
cioke,  pi^ovenai^  de  f^fpace  tuide  qu'on  ap^ 
pelle  le  ciel  ^  au  lieu  que  Fahri  n^attribue  cette 
couleur  qu^  la  modification  de  la  lumière  ^ 
céflechie  par  TAiré  /.  C   Punccius  à  publié 
izn  petit  Ouvf âge ,  daHs  lequel  il  parle  de  li 
couleur   du  ciel  &    tâche  de  l'expliquer  ;  il 
l'attribua  à  la  combinaifon  de  beaucoup  d'om-^ 
Jbré  ,  avec  un  petit  nombre  de  rayons ,  c'eft-** 
à* dire  que  là  plus  haute  région  de  Pair  étant 
noirâtre  ,  &  paroif&nt  à  travers  un  air  tranP 
parent  ^  acquiert  une  couleur  bleue  ;  c'eft  à 
çeu  prèsaîftfi^j  que  MM.  Wolf^  Mufchtnhrotk  ^ 
&  plufieurs  Fhyficiens  modernes^  expliquent 
cette  céuleun   M.  Màriottc  penfe  que  Tair  a 
une  couleur  qui  lui  eft  propre  &  particulière  ; 
que  cette  couleur  eft  bleue,  mais  quMle  eft 
ibrt  légère  :  tf  eft  de-^là ,  dit-il ,  que  prend  fon 
exiilence  ^  la;  couleur  bleue  des  objets  éloignés. 
yié  Kriéft  )  qui  fait  Fénumération  des  qualités 
^  des  propriétés  de  Pair  y  n'ofe  point  conclure 
fiirfa-  couleuh  ^r^  dit-il ,  colore  cocrutco  iinc^ 
tus  €§€  ouï  vidttut  aut  rentra  ejl.  M.  Eberhard  y 
Profèfleur  royal  de  Pru^  ,  a  donné ,  il  y  à 
^elques  années  ^  une  Diflèrtation  fur  la  cou« 

Aij 


4  Ptopnétés  de  VAir  i . 

leur  de  TAir ,  de  laquelle  on  peut  drer  deux 
induâions  \  i^,  qu^au  milieu  de  toutes  les 
ppipions ,  deux  feulement  peuvent  ôtre  raifbn-<- 
nablement  admifes  en.Phyfique,  pour  rendre 
raifop  de  la  couleur  bleue  de  l'air  ;  a*^.  que 
celle  dans  laquelle  on  Êtit  dépendre  cet  effet 
du  mélange  de  Tonibre  &  de  la  lumière  y  eft 
jnanifeilement  faullè ,  malgré  la  multitude  d'éx- 
périences  rapportées  en  Ëi  faveur.  La  clarté 
avec  laquelle  cette;  opinion  eft  expofée  dans 
ce  Mémoire ,  toute  la  force  que  qe"  favant  Pro- 
feflcur  à  fu  lui  conferver  avant  de  la  réfuter , 
ne  permettent  plus  de  revenir  fur  ce  point  ; 
c'eft  un  pas  de  plus  vers  la  vérité  ,  &  un  em- 
barras de  moins  dans  la  Phyfique.  Le  fenti-> 
ment  de  M.  Ebtrhard  eft  que  Pair  a  une  légère 
4:ouleur  bleue ,  il  donne  à  Tair  cette  propriété , 
parce  qu'il  eft  un  intermède  fubtil  &  tranf- 
parent ,  fervant  de  moyen  de  réfradion  aux 
rayons  de  lumière ,  &  devant  avoir  \xnp  cou- 
leur, dès  qu'il  aura  la  feculté  decaufer  une 
forte  réfraâîon  ;  mais ,  comme  l'avoue  cet 
Auteur  lui-même  ,  il  feudroît  encore  beaucoup 
d'expériences  pour  donner  à  fon  aflertion  le 
dernier  degré  de  probabilité  phyfique  ;  quoi 
qu'il  en  foit ,  Topinion  c^e  M,  EhrkardtA  plus 
conforme  que  toute  ^  autre  aux  lobe  générales 
de  la  nature ,  &  elle  a  de  plus  l'avantagé  de 
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ne  fe  trouver  déisiemie  par  aucune  expêrienee 
formelle  &  conçue  jufqu'à  ce  jour  ;  ce  n*eft 
qu^au  tems,  à  l*obferva|ioa  &  à  Pexpërience  ^ 
à  prononcer  k  Cet  égard.    : . 

Parmi  les  propriétés .  de  Pair  énoncées  ci^ 
deffus  ,  il  y  en  a  ^rpi^.qiii  .niéritent  toute 
notre  attention  :  favoir  fa  fluidité  y  &  pefiu)^ 
leur,  &  Ibn  refTort^  nous  allons  les  recôn*^ 
noître  fbcceflîvement*  .     r 

CHAPITRE    I. 

De  la  Fluidité' de  VAir.  '    ' 

Là  A  fluidité  eft  Fétat  d^un  corps  dont  lei 
parties  intégrantes  font  aflèz  défunies  &  aflè^ 
incohérentes  pour  qu^il  n^oppofe  point  de  rér 
fiftance  bien  fenfiblç  à  ià,  divifion  dans  tous 
les  fens ,  ta  forte  néanmcûns  qu'il  refte  àxe$ 
mêmes  parties  ,  affez  d'attraâion  entr^elle^ 
pour  qu'elles  demeiurent  voiiineS'  au  point  q|ï0 
cette  attraâion  mutuelle  foit  iènfible.  Or ,  tel 
cft  rétat  de  Pair  ;  la  fecîlité  qu'ont  tous  le* 
corps  à  le  traj^erfer  ;  le  j)Cij  de  réfifhnce  qu'il 
oppofe  à  leur  mouvemen^;  Uimpétuofité  avec 
laquelle  il  fe  porte  vers  les  lieux  où  il  peut 
trouver  accès;  tous  ces  effets  ne  permettent 
'  point  de  douter  que  les  parties  de  Pair  ne 
cèdent  aifément  à  tout  ce  qui  tend  à  les  divi« 
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lèf  i  U  t}u'eiies  ne  foiétit  ellés-méïMS  ttès^ 
Ibfceptibles  de  naouviemeïit.  D^uft  àtit^  c6té  , 
plyfieurs  obre^^Mions^  qui  om  ^lé  fyites  pâf 
divers  Savans,  pcouvant  que  ks  parties  ihté^ 
grante$  de  TAir  ont  une  forte  dé  liaifon  t>u 
ë^Jiéirence  l^s  unes  avlrc  le^  autre^^  .  &c  de 
plus  s'attachent  aâx  <  corps  quelles  touchent 
&  les  mouillem;  en  qùet<|aê  manière  ;  quelques* 
unes  de  ces  obfervation»  fuflîront  pour   nou^ 
çvmmiCtt  de  cette  vérité.  3Le  P.  Mtrftne ,  q^î 
vivoit  daps  le  (îeele  dernier  ^  a  le  premier  remar-» 
que  qu'une  aiguille  d'acier  ou  de  cuivre  fe  fou-* 
tient  fur  Teau  \  elle  n'y  pofe ,  dit  M,  Petit  (i)| 
que  p9x  le  milieu  de  fa  partie  inférieure  ;  &  dtt 
fefti  elle  y  eft  comme  portée  daite  trûe  petite 
gondole  d'aihkùit  Fols  phis^pefatité  qufe  ftàu, 
i*y.  fouliéiidtmt-eHe  feite  Pàdhéreneé  dès  par- 
^cules  d*air  qx\i  Vj  font  faager  l  Elfe  y  de* 
ffteure  fûlpendufe  comme  fur  une  fou!e  de  pe* 
fîCi  ballons  qui  1^5nvironnent:  de  tous  côtés  ; 
qu'oii  mouille  l'aiguille ,  on  enlèvera  Tair  qui  y 
<|toit  attaché ,  râiguilfe  tombera  au  fond  du  vaft. 
De  petites  féuîBes  de  différens  métaux ,  très-^ 
ftiîhcés  &  d'une  ailftx  grande  fuperficîe ,  fé 
fou^çttpent  fur  l'Jîau  &  remoment  lorfqu'ott 
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les  y  â  pl<^gëes  ;  ce  double  phénomène  eft ,  fuî- 
vtût  le  célèbre  Médecin  nommé  cî-deflùs ,  PefFet 
de  Tâir  ^ui  s'attache  ,  tant  au  contour  qu'à  la 
(urfiice  des  feuilles.  Si  la  cohéfion  feule  des 
ttiôlécules  aqueufes  entr'elles  les  fouténoit,. 
lorfijue  les  feuilles  font  pïongéek ,  elles  ne  rfc- 
iâonteroient  pès  ;  leur  poids  fcft  refté  le  métnet 
ce  poids  n'ayant  pu  forcer ,  lût  feuî ,  la  refit 
tance  dé  ï'eau  pout  fe  précipiter ,  rie  le  pour- 
roit  pas  davantage  pour  s'élever  ;  d^aîUeurs  M. 
Fé/flf  a  chifonné  ces  feuilles  entre  les  doigta 
four  diminuer  leur  ftirfece  ;  elles  font  tom- 
bées fiins  remonter  ;  leur  poids  n'avoir  pai 
augmeiiié  ;  taû%  la  fiirfàee  diminuée  ne  portoit 
plus  titi  volume  d'air  capable  de  les  élever. 
Ce  qui  pourroit  contribuer  de  nouveau  à  leut 
élévaâôa ,  daris  lé  premiet  tias ,  c'eft  que  1;  s 
feyiUes ,  outt'è  l'air  qu'elle^  portent  avec  elles  ^ 
en  trouvent  ébcore  dans  feau.  Ce  nouvel  zvt 
qu'elles  reneontrent  en  chemin ,  augmente  lé 
voIuAiè  de  celui  qu'elles  ont  déjà ,  en  s'y  réu* 
nî^nt  r  aufli  remarque-t«on  que  plus  ta  feuille 
plongée  s^àpprochc  de  la  futfecé,  plus  elle 
s'élevé  rapidement  ;  c'en  une  confirmatioh  dé 
Vadhéfioh  de^  par^ticules  d\nr  entr'elles.  Là 
fluidité  eftnon-feulemetit  une  qualité  de  Pair  i 
comme  nous  venons  de  le  prouver ,  elle  parolt 

encore  lui  appartenir  eflèntieilemetit.  Uair  efl 
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toujours  fluide }  &  ^îufqu^à  préfent  nous  tià 
coniîbiffofis  aucun  moyen  de  le  rendre  folide  , 
an  détriiifant  fa  fluidité  en  tout  ou  en  partie. 
Uétincellement  que  Boerhaave  obfèrva  dans 
l'air  illuminé  des  rayons  du  fbleil,  &  qu'il 
crut  d'abord  produit  par  une  congélation  dé 
ce  fluide  ,  ne  procédoit ,  fuivant  la  découverte 
qu'il  fit  enfliite ,   que  de  particules  aqueufès 
flottantes  dans  l'atmofphere,  lefquelles. ^voient 
été  fàifies  par  le  froid  6c  converties  en  petits 
glaçons  (  I  )•     L'air  conferve  fa  fluidité  dans 
un  froîd  artificiel  de  44  degrés  plus   grand 
qu'aucun   froîd    natiirel  >  enfin  la  plus  forte 
compreflîon  qu'on  puilïb  exdrcer  contre  l'air , 
n^altere  pas  fenfiblement  fa  fluidité^  quelque 
tems  qu'ion  le  retienne  danç  cet  état  de  violence. 
.    Quoiqu'on  n'aye  jamais  obfervé  dans  la  na- 
ture ni  dans  les  refroidiffemens  artificiels ,  un 
degré  de  froid  affez  fort  pour  priver  l'air  de 
fa  fluidité ,   nous    croyons  cependant ,    avec 
Boerhaave  &  le  plusgrand  nombue  desPhy (iciens, 
que  l'air  n'eft  pas  eflèntiellement  fluide  par  lui-» 
xnéme  ,  mais  qu'il  emprunte  cette  manière 
d'être  du  feu  qui  le  pénètre,  qu'il  retient  tou-» 
|ours ,  &  dont  il  efl  absolument  inféparable , 
6c  qu'une  chaleur  bien  médiocre  fufïît  pour 
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entretenir  la  fluidité  de  l'air  :  ainfi  cet. ëlément 
n'a,  fuivant  nous ,  qu'une  fluidité  médiate  ou  iè- 
condaire ,  iès  parties  intégrantes  font  diminuéies 
de  contaâ: ,  défunies  ou  même  ténues  dans  uq 
certain  degré  d'éloignement  les  unes  des  autres , 
.par  Vinterpofiôon  de  la  matière  du  feu  ou 
plutôt  de  la  lumière  ;  tandis  que  celle-ci  fem« 
ble  être  fluide  par  fa.  nature  >  c'eft-^rdire  que 
nous  concevons  la  figure  de  fes  parties  inté- 
grantes y  telle  que  ces  mêmes  parties  ne  peuvent 
toucher  ehtr'elles  que  par  un  point  ou  un 
côté  infiniment  petit,  &  par  conféquent  n'avoir 
entr'elles  que  peu  ou*point  d'adhérence, . 

L'air ,  quoique  plus  fluide  que  les  liquides  ^ 
ne  paflè  pas  ou  du  moins  palTe  très-difficile-' 
ment  au  ^travers  de  certains  corps ,  tels  que 
le  papier ,  le  parchemin  ,  le  carton  ,  &c.  ou  de 
tout  autre  corps  de  même  eîpece  ;  tandis  que 
Thuile ,  l'e(prit  de  vin ,  l'eau ,  les  fels  en  diflb- 
lution  dans  l'çau  ,  &c.  y  paflent  avec  allez  de 
facilité  ;  c'eft  une  obfervation  connue  des  Phy- 
iîciens ,  quelques-uns  en  ont  même  conclu 
que  les  parties  intégrantes  de  l'air  étoient  plus 
groflîeres  que  celles  des  autres  fluides.  Je  penfe, 
avec  plufieurs  autres ,  qu'on  doit  attribuer  cet 
effet  purement  &  Amplement  au  jeu  des  tuyaux 
capillaires.  L'air  ne  mouille  pas  ces  différens 
corps  à  la  manière  des  liquides  ;  s'il  y  a  attrac- 
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ttoa  MitrVux  &  les  molécules  d^alr/  elle  tM 
peut  être  que  très-foible;  1^  ne  peut  té 
filtrer  au  travers  de  leurs  pores ,  à  moins  qu^l 
oY  ^ît  contraifit  par  une  force  étrangère  ;  il 
en  cft  de  même  de  Peau  qu^on  VMdroit  f^ltè 
pafTer  au  travers  d'un  papier  huilé  ,  comM* 
die  ne  peut  {dus  mouiller  les  parties  proptct 
du  papier  ^  fa  £ltcation  n^a  pltis  lieu. 

—  ■■m  I  *  ■ ■   "  III  III  wm 

CHAPITRE    IL 
De  la  Ptfantmr  àt  PMr. 

JLViR  cft  pefant ,  c^eft-à-dîre  que  ce  âuide 
â ,  comme  les  autres  corps  fublunâîres  ,  une 
tendance  vers  le  centre  de  la  terre.  Arijiote  (i) 
paroît   n'avoir   pas    ignoré  cette    qualité  de 
Taîr  ;   il    parle   d^une   veflïe    reîîipliê   d'air  ,. 
qui  pefoît  davantage  qu'une  veffie  viûdc  d'air. 
J^hitarquc  &  Stobce  le  citent ,  comme  ayant 
cnfeîgné  que  l'air  tenoit  un   milieu  entre  la 
terre  &  le  feu ,  quant  à  fa  pefaQteur  ;  &  ce 
même  Philofophe  ,  traitant  de  la  refpiration , 
rapporte  Popiaion  à^EmpedocUs ,  qui  en  attri- 
Biioit  Ik  caufe  au  poids  de  l'air ,  qui ,  par  fa  pref- 
(ïon  ^  s'infîniîoit  avec  force  dans  les  poumons, 
Plutarquc  parle  auffi  dans  les  mêmes  termes  du 

(0  £)c  CCtlo,  lib,  IY«  chap.  !•  pag,  4310. 
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fcnànattst  d^AfcUpiades  to^chactla  rdj^nn^dn  % 
U  Im  fait  dire  ^  eacr^auttas  diofes  ^  qte  Pair 
extérieur  diï  porté  avot  force  dns'^hi  poitriils 
par  fe  pefàmeuf* 

Qaoi<|ue  les  Aocîeo»  coàilufiënt  la  pefaiicnnr 
de  VAJr ,  ils  rapporioibnt  txpendaat  k  plupati 
de  fes  effets  à  une  taufe  imagimire^ ,  &  im  étcd 
de  railbâ  »  qu%  t^ppeloient  l'A^jr/vi/r  &  là 
t^aiurt  pour  k  vid'e^  X>emandott:<dn\y  par  exenu 
pie ,  aux  Difc^>les  d^Ariflote  ^  par  ^dle  raîfoa 
Teau  monte  dans  une  pompe  afpirante  dont  on 
tire  le  piftoo ,  tandis  que  le  tuyau  d^àJ^Miatiod 
eft  plongé  dans  l'eau  ?  La  nature  a  ht>niar  du 
vuide  ^  difoient'ils  ,  &  elle  oblige  l'eau  \  itï^ 
plir  celui  quVin  a  Êiit  dans  la  pcmapé  en  éle^ 
vant  le  pifton.  ce  C^étoit ,  dit  M.  Savctim  (i)^ 
9  expUqtter  une  chofe  parutie  chôiè  inex^qu^^ 
4|ble  ;  car,  pn  aurait  bien  embarroifëloiAriâôik 
»  télictens  ^  fi  où  leur  avoir  d^abord  demandé 
i>  ce  que  c^eft  que  la  Nature  ;  eu  fécond  iî^U 
»  comment  eUe  avok  borreur  du  tidcv&  c^ft 
3»  pourquoi  elle  Patoit  ?  Ces  quefttOns  énûefit 
I»  fort  raiibnaables  ^  :  oependant  ^  &m  forcer 
9  à  y  r^ondre  »  ^n  le  contenta  de  cette  rai.^ 
y>  fon  i  les  Phyficien^  même  s'^en  contetxterent 
n  pendant  long^iems  ;>&  «ce  ne  fut   qu?  par 

(i)  Hiftoirc  des  Progrès  de  i*Efpri(  humala  d^ns  iç| 


1%  -Propriétés  de  VAtr ,' 

9  hàûrd  qu^ils  en  reconnurent  PinfufSiaace  y^l 
'   Un  Jardinier  de  Florence  ayant  voulu  €nrc 
uiâgé  d'une  {>6mpe  aipirante ,  plus  longue  que 
celles  qu^on  emploie  ordinairement,   ne  put 
jamais  parvèair  à  faire  monter  Peau  wrdefRis 
de  32  pieds.  Trompé  dans  fon  attente  &  ne 
fechant  ^  quoi  s'en  prendre  ,   il  fut  trouver 
Galilée  y  efpërant  que   ce    Mathématicien  le 
mettroit  fur  la  vme  de  réuulr  dans  fon  entre** 
prife  ;  ce  Phiiofophe  rfapprit  pas  fans  étonne^ 
ment'  que  Teau  refufok  de  s'élever  au-delà  de 
32  pieds  dans  les  pompes  ;  il  diffîmula  cepen- 
dant ià  furprife ,  &  fe  contenta  de  dire  au 
Jardinier  que  la  rai  (on  de  cela  étoit  que  la 
nature  n^avoit  horreur  du  vide  que  jufquà  un 

certain  points 

Tout  autre  que  Galilée  auroit  pu  fé  perfua- 
der  que  l'horreur  du  vuide  avoit  fes  lîmitifS 
au-delà  défquêlles  la  nature  étoit  indifférente; 
mais  ce  Philofophe  étoit  trop  grand  Phyfi- 
cien  pour  ne  pas  reconnoitre ,  dans  le  jeu  des 
pompés ,  l'cfet  d'une  caufc  mécanique  &  li- 
mitée dans  fon  aâion  :  on  prétend  même 
qu'il  -  oonjeôura  que  Taîr  étoit  cette  caufc; 
mais  il  mourut  fws  ayoif  pu  s^en  afiùrer. 

Son  diiciple  ToricelU ,  pour  vérifier  cette 
conjeékure,  imagina  une  expérience  audi  fim- 
pie  que  concluante^    &  voici  commet  il 
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raiibima.  En  fuppofant,  dit-'il,  que  l'afceno 
fion  de  Peau  dans  une  pompe  aipirante  fbit 
Feffet  d'une  cauiè  mécanique,    bornée   dans 
ion  aâion  ,  il   eft  confiant   que  cette  caufè 
ayant  à  agir  contre  un  fluide  d'une  peiànteur 
fpécifique  plus  grande  que  c^Ue  dePeau,  ne 
Pélevera  ou  ne  le  foutiendra  qu'à  une  hauteur 
réciproque  à  fa  denfité.  De4à ,  fi  cette  force 
ne  peut  élever  &  ibutenir  Tçau  qu^à  la  hauteur 
de  32  pieds  ou  environ ,  elle  n'élèvera  &  fou- 
tiendra le  mercure  qu'à  la  hauteur  de  27  à  28 
pouces  y  puifque  ce  fluide  étant  environ  qua- 
torze fois  plus  pefânt  que  l'eau ,  n'aura  befoin, 
pour  faire  équilibre  à  cette  force  ,   que  de 
parvenir  à  une  hauteur  environ  quatorze  fois 
moindre.   L'expérience  qui  fuivit  de .  près  ce 
raifbnnement  eut  tout  le  fucçès  que  Toricclli 
s'en  étoit  promis. 

Pour  la  fiiîre ,  il  prit  un  tube  de  verre  de 
quatre  pieds  de  hauteur,  fermé  hermétique- 
ment à  une  de  fes  extrémités  :  il  le  remplit 
entièrement  de  mercure  ,  boucha  enfuite  af ec 
le  doigt  l'orifice  oe  ce  tube  ,  &  plongea  ce 
dernier  dans  une  cuvette  qui  contenoît  du  mer- 
cure &  de  l'eau  ;  il  retira  fon  doigt ,  alors  k 
mercure  contenu  dans  le  tube  tomba  en  partie 
dans  la  cuvette  &  demeura  fufpendu  à  27  ou 
.28  pouces  daus  Pin.térieur  du  tu})e. 
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Nous  ûbièrverons ,  en   faveur  de  ceux  qui 
poudroient  répéter  cette  expérience,  i®.  qu'elle 
réuflît  également   bien  lorfque  la  cuvette  ne 
contient  que  du    mercure,    mais   en    quan- 
tité   fu^fante    pour    noyer  Textrémité    ou- 
irerte  du  tube  ;  tP.  que  ,  lorCqu'on  verfe   dvt 
mercure  dans  le   tube,   Taîr  s'engage  entre 
les  globiiles  du  mercure  &  interrompt  lenr 
continuité   :  cet  air ,   moins   pefant   que   le 
mercure  fe  porteroit  en  grande  partie  vers  la 
voûte  du  tube  &  feroit  baiiTer  la  colonne  de 
mercure  d'une  quantité  plus  ou  moins  fenfir 
ble  ;  mais  on  a  foin  de  fexpulfer  du  tube , 
non  pas  en  employant  Paâîon  du  feu ,  comme 
on  le  pratique  dans  la  conftruâion  des  Baro*- 
mètres ,  mds  Amplement  en  faifànt  aller  & 
venir  dans  le  tube  une  grofle  bulle  d'haïr  qu'on 
y  a  renfermée  avec   le  mercure  ;  cette  bulle 
d'air  fe  joint    par  affinité   d'aggrégation  aux 
bulles  d'air  plus  petites  qu'elle  rencontre  dans 
la  longueur  de  la  colonne  de  mercure  ,  &  cHe 
les  entraine  avec  elle.  A  la  vérité  ,  par  ce  moyen 
on  n'exputfe  du  tube  qiie  les  bulles  d'air  les 
plus  groffieres  ;  mais  celles  qui  reftent  ne  nui-- 
ftnt  pas  fenfiblement  au  fuccés  de  l'expérience. 
Le    F.   Merfent ,   Minime  de  Paris ,  ùitz 
lequel  les  Savans  de  cette  Capitale  s'àfifênibloient 
alors,  apprit  le  premier  rexpërieHce  4e  Tori^ 
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cdîi  •:  on  la  lui  manda  dltalie  en  1^44  ;   il 
en  fit  parc  à  M*  Peiit,  Intendant  des  Fortifi- 
eatkuis ,  qpi  la  communiqua  au  célèbre  Pap 
ebal  :   ce  grand  homme  cultivoit    alors  les 
Sciences  avec  le  {ticcès  que  tout  le  monde 
connoit,  &  ce  fujet  4toit  trop  piquant  pou^ 
ne  pas  fixer  fon  attention.  Audi  fit-il  plufieuii 
expériences  relatives  à  cet  objet  qui  décèlent  le 
génie  de  leur  Auteur  ;  ces  expériences  (ont  con- 
%nées  dans  un  Ouvrage  qu^l  publia  en  1647. 
GaUUe^  Toricclli ,  avoient  penfé  queTafcenfion 
de  Peau  ou  fa  rufpeniion  dans  les  pompes  afpi* 
tîntes  étoit  un  effet  de  la.pefanteur  de  Tair  ; 
inais  ce   n^étoit  qu'une   cc^jeâure  ;   Pafchal 
voulut  la  vérifier  y  &  il  imagina  pour  cela  plu- 
fieurs  expériences  (  i  )  >  entre  lerquelles  nous 
dîftinguerons  celle  qui  fut  faite  au  Puy-de-- 
Dôme en  Auvergne ,  le  1 9  Novembre  1 648  ;  elle 
vient  à  l'appui  du  raifonncment  que  Pafchal  fit 
avant  de  l'entreprendre.  ^ 

Si  la  preffion  de  Pair  eft  la  caufe  de  Vd£* 
c^nfion  de  l'eau  dans  les  pompes  afpirantes  ^ 
e'eft  d'ielle  que  dépend^  auffi  la  fufpenfion  du 
mercure  dans  le  mbe  de  Toriedlu  £n  ne  con** 
fidérant  ici  que  ce  tube ,  le  mercure  y  eft  fou*- 
tenu  par  la  preilion  d'une  colonne  d'air  de 
i;nême  bafe  que  la  colonne  de  meircure  ,    & 

(t)  Pafèhat  ^  Traité  dfe  rééquilibre  des  liq^ieurs. 
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dont  la  longueur  équivaut  à  la  hauteur  dd 
i^atmofphere ,  prife  depuis  la  furface  du  riier^ 
cure  conte^iu  dans  la  cuvette  ;  or ,  la  baie  de 
cette  colonne  d'air  demeurant  la  même ,  ià 
preCHoo  doit  augmenter  on  diminuer ,  feloa 
qu'elle  eft  plus  longue  ou  plus  courte.  En  con.- 
fiquençe ,  fi  on  répète  l'expérience  de  Toricclli 
au  pîed  &  fur  le  fommet  d'une  montagne  ^ 
la  colonne  d'air  étant  plus  longue  dans  le  pre- 
mier cas  que  dans  le  fécond ,.  la  colonne  de 
mercure  fufpendue  dans  le  tube ,  fera  plus 
longue  au  pied  de  la  montagne  qu'à  (on  fommet. 

Ce  fut  après  avojr  ainfi  raifonné.  que  Paf^ 
chai  engagea  un  de  fes  amis ,  nommé  PerrUr^ 
à  faire  Pexpérience  de  Toricclli  au  bas  6c  fur 
le  fommei  de  la  montagne  du  Puy-derDôme 
en  Auvergne ,  &  de  tenir  compte  des  varra-* 
tions  qu'il  remarqueront  dans  la  longueur  dé 
la  colonne  de  mercure. 

M.  Pcrricr  fit  d'abord  cette  expérience  dans 
le  Jardin  des-  Miriimes  (  c'eft  à-peu-près  l'en- 
droit le  plus  bas  de  la  Ville  de  Clermont), 
&  la  colonne  de  mercure  s'y  trouva  fufpen- 
due à  a6  pouces  3  lignes  &  demie;  il  la  ré- 
péta enfuite  au  haut  du  Puy-de-Dôme  ^  à 
500  toifes/envirori ,  au-defliis  du  Jardin  des 
Minimes  ,  &  la  colonne  de  mercure  ne  i'y 
trouva  fufpendue  qu'à  la  hauteur  de  ^^  pouces 

•   %  lignes 
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&  lignes*  M.  Pcrrier  ne  s^en  tint  pas  à.  ces 

lèules  obfervatîons  ^  il  fît  des  ilations  à  difSren-*  j 

tes  hauteurs  fur  la  croupe  de  la  montagne  y  & 

par-tout  il  remarqua,  des  variations  dans  la 

longueur  de  1^  colonne  de  mercure  ;  il  rendit 

compte  de  fes  obfetvations  à  ion  illuftre  ami^ - 

Peu  de  .tems  après  ^  celui-^ci  répéta  la  même  ' 

expérience  à  Paris ,  au  bas  &  au  haut  de  [du^^ . 

fieurs  tours  fort  élevées  »  telles  que  celles  do- 

S.  Jacques  la  Boucherie  ^  de  notre  Dame  >  & 

le  iùccés  fut  le  même*  ^ 

Il  fut  prouvé  inconteftablement ,  pat  cette 
expérience    de   Pa/chal,    &  eii  général  paf 
toutes  cejles  qui   font  rapportées    dans    fi>it 
Traité  de   PËquilibre    des    liqueurs,  que  là, 
pefanteur  de  l'air  eft  la  caufe  de  l'élévation  dé  '        * 
Teau  dans  les  pompes  afpirantes ,  &  de  la  fufpen^ 
fion    du  mercure  dans  le    tube  de   Torict^: 
Tous  les  Savans  cependant  ne  (è  rendirent  pa^ 
à  ^évidence  \  quelques-uns ,  prévenus  en  fâveut 
de  Ph<»:reur  du  vide ,  propofèrent  leurs  objec-*  ^ 
dons  :  WaiUs  entri^autres  objeâa  que  û  on  (af*. 
pendoit ,  à  Fun  des  bras  d'une  balance  ^  Pappa^  ' 
reil  de  Toricclli ,  après  Tavoir  rempli  de  mer^ 
cure ,  on  feroit  obligé  d'employer  la  mêuGie 
quantité  de  poids  pour  le  tenir  en  équilibre  ^ 
fbit  que  Tetoémité  ouverte  du  tube  plongeât 
dans  la  cuvette  à  la  manière  ordiàaire'.  ou 

B 


i3  Propriétés  dt  VAif , 

que  cette  même  extrémité  fftt  tournée  vers  le 
bras  de  la  balance  ,  Texttémité  fcellée  étant 
alor^  plongée  dans  la  cuvette.  Par  confëquent, 
difoit  WàUisy\à,  colonne  de  mercure  fufpen« 
due  dans  le  premier  cas ,  n'eftpcHnt'foùtenue 
par  la  preflîon  de  Tair  ^  puîfque  fi  elle  Tétoit , 
on  nVuroît  à  équilibrer  que  le  poids  du  tube  p 
aulîep  qiiHl  £iut  équilibrer  en  même  tems  le 
poids  de  la  colonne, de  inercure. 
* .  C^tte  objeÉtiofi  n'en  împofk  point  aux  Phi- 
loibphes  qui  avoient  embraflë  la  nouvelle  doc-  ' 
trine  ;  l'un  d'eux  y  répondit  par  une  expériences 
<pû .  prouve  évidemment  que  ce  n'eft  point  le 
poids  de  la  colonne  de  mercure  que  l'on  fou- 
tient  ou  contrebalance  danç  la  première  expé-* 
rience  de  TVallit ,  mais  le  poids  de  la  colonne 
d'^îr.  qui  s'appuie  fur  la  voûte  du  tube. 

Pour- faire  cette  expérience  prenez  im  tube 
de»  verre  d'environ  3  pieds  de  longueur, 
ouvert  à  fes  deux .  extrémités  ,  mais  dont  la 
fupérieure  ,foit  évafée  de  manière  à  préfenter 
un  petit  entonnoir  étranglé  vers  fa  bafe;  fer- 
me? cette  ouverture  avec  un  morceau  de  veffie 
mouillée,  que  vous  lierez  tout-au-tour  après 
lavoir  bien  tendue ,  &  répétez  l'expérience 
de  ToricellL  \ 

La  colonne  de  mercure  s'étant  fixée  dans  le 
tube  -à  la  hauteur  qu'elle  doit  avoir ,  la  veffie 


dans  fis  diffetens  états i  t^ 

fermera  alors  une  efpece  de  calotte  dont  là 
convexité  répondra  au-dedans  du  tube.  Or , 
là  velïîe  •  ne  prend  cette  forme  que  par  ce  que 
elle  efl  preffëe  par  là  coloôiie  d^aîr  qui  repofe 
defliis  )  &  dont  Taâion  ne  peut  être  contrebas 
lancée ,  le  tube  étant  vide  dans  fa  partie  f}Sh 
périeufe«  C'eft  dond  le  poids  de  cette  colonne 
d'air,  &  non  celui  de  la  colonne  de  ttitt* 
cnre ,  que  Ton  eft  obligé  dMquilibrer  dans  là" 
première  expérience  de  PTallls: 

Ce  qui  prouve  encore  que  la  Veflîe  eft  pre(fôe 
par  la  ct)lonne  d'air  correfporidânte  ^  c'eft  là 
chute  précipitée  de  la  colonne  de  mercure  qui 
aura  lieu  fi  on  perce  la  veïlie  avec  une  aiguille 
ou  tout  autre  corps  pointu  ;   l'ouverture  praii 
tiquée  dans  la  veftié  donnera  entrée  à  la  co« 
lonne  d*air^  fupérïeure  ;  celle-ci  déploiera  alori 
fil  prefîîon  contre  la  colonne  de  mercure  ^  & 
rendra  nulle  pour  ainfi  dire  celle  de  la  colonbe  ^ 
tfair  inférieure  ;  en  effet ,  ceà   deux  colonnes  " 
d^air  agiront  en  fens  contraire ,  &  de    plus" 
avec  des  forces  fénîîblèment  égales ,   puifque  * 
Texcès  de  longueur  de  Tune  4iir  l'autre ,  n'équi-  ' 
vaudra  qû^la  hauteur  du  tube,  &  que  cette' 
hauteur ,  comparée  à  toute  celle  de  l'atmoU  ' 
phere ,  peut  être  réputée  nulle  relativement  à 
la  différence  qu'elle  peut  apporter  dans  le^oids 
de  la  colonne'  d'air«   La  colonne  de  mercure , 
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fe  trouTant  ainû  entre  deux  forces  égales  & 
oppofées  y  n'obéira  ni  à  l'une  ni  à  Tautre  ;  mais 
à .  la  force  de  gravitation  \  en  un  mot  ^  elle  fe 
précipitera  dans  la  cuvette. 

Les  zélés  défenfeurs  de  l'horreur  du  vide , 
reconnurent  enfin  les  effets  de  la  pefanteur  de 
l'^ir  dans  le  tube  de  Toricelli ,  dans  les  pom- 
pes  )  6c  en  général  dans  la  production  de  tous 
les  phénomènes  attribués  jufques-là  à  cette 
horreur  de   la  nature  pour  le  vide* 

Otto-Ciurik  ,  Conful  de  Magdebourg  , 
.  ayant  étudié  les  effets  des  pompes ,  imagina 
la  Machine  pneumatique ^  &  fit,  avec  cette 
elipece  de  pompe ,  plufieurs  expériences  qui 
.  alfurerent  à  l'Air  la  propriété  qu'on  venoit  de 
lui  reconnoître.  Ce  fut  en  1654  qvfOtto-Gue'- 
rik  fit  les  premiers  effais  de  cette  nouvelle 
machine ,  qui  étoit  d'ailleurs  fort  imparfaite  : 
on  peut  en  juger  par  la  defcription  que  fbn 
Auteur  en  donna  peu  de  tems  après  ,  dans 
UH  de  fes  Ouvrages ,  intitulé  :  Experientia  novcc 
Magdeburgica  ,  de  fpMtio  vacuo  ;  &  mieux  en«- 
core  par  une  defcription  plus  détaillée  de  cette 
machine  (i)  que  le  père  Schot  jugea  à  propos 
de  donner  enfuite. 

Dans  le  même  tems  que  ces  deux  Phyfîcicns 


■• 


(i)  ^rs«  nech.  bj^draHlico-pneumatici. 


dans  fis  différcns  itats:  zt 

travaUloient  à  l'envi  ^  perfeéHonner  la  machîAe 
pneumatique ,  le  célèbre  Boyle ,  en  Angleterre , 
aidé  des  fccours  de  Robert  Hook  &  de  Papin , 
en  conftruifbit  unç  qu'il  avoît  imaginée  ,  &  qui 
4|toit  bien  plus  par&ite  que  celle  é^Otto-Guerik  : 
auffi  c'eft  de  cette  machine  que  les  Phyficiens 
iirent  uiàge  ,  &  ils  la  nommèrent  Machine  ou 
Pompe  de  Boylc.  Il  faut  cependant  convenir 
que  cette  machine  n'étoit  pas  non  plus  fans 
défauts,  &  qu'elle  doit  le  degré  de  perfec- 
tion qu'on  lui  reconnoît  aujourd'hui  aux  cor- 
reâions  &  aux  modificatîous  différentes  qu'elfe 
a  fouffert ,  en  paflant  fucccffivement  par  les 
mains  de  Volder  ,  à?Hauxbée  ,  de  s*Grayefande , 
des  Mufchenbroek ,  de  Homberg  &  de  plufieurs 
autres  Phyficiens  célèbres. 

La  machine  pneumatique  dont  on  fe  fert 
le  plus  communément,  eft  compofée  de  cinq 
pièces  principales  j  d'une  pompe  avec  fon  pif- 
con  ,  d'une  platine ,  d'un  tuyau  qui  communî* 
que  depuis  la  pompe  jùfqu'à  la  platine ,  d*un 
robinet  qui  traverfe  ce  canal  de.  communica- 
tion  ,  &  d'un,  vafè  de  criftal  qu'on  mec  fur  fa 
platine. 

Le  corjîf  de  la  pompe  eft  un  cylindre  de 
cuivre  calibré  intérieurement ,  c'eft-à-dire  de 
même  diamètre  dans  toute  fa  longueur ,  & 
le  piftoD  qu'on  y  falit  Jouer  eft  compofé  de  phi- 
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fieurs  tranches  de  liège ,  enfilées  fur  le  mé^e 
arbre ,  &  appliquées  les  unes  fur  les  autres 
avec  autant  de  cuirs  gras  interpofés  &  repliés 
fur  chaque  liège  y  on  fait  mouvoir  ce  pifton 
.  à  Taide  d^une  tige  de  fer ,  terminée  par  upe 
efpece  d'étrier,  dans  lequel  on  met  le  pied 
.  pour  le  Élire  defcendre  ;  on  le  remonte  avec 
le  pied  &  avec  la  main  qu^on  applique  à  une 
branche  de  fer  montante  i>qui  >ft  foudée  fur 
la  tête  de  Pé trier. 

La  platine  &  le  tuyau  de  communication 
qui  font  auffî  de  cuivre ,  &  dont  le  corps  àe 
pompe  eft  (îirmonté,  font  fondés  ;rés-exaâement 
enfèmble,  &  le  tuyau  Pefl  lui-même  ave^  le 
corps  de  pompe.  Une  partie  de  ce  tuyau  fur«^ 
monte  la  platine  &  excède  fbn  plan  ^de  quel- 
ques lignes  ;  cette  partie  efl  tarraudée ,  pour 
qu^on  puiffe  viflèr  deffiis  quantité  de  pièces 
dont  nous  parlerons  ailleurs.  La  platine  ^il 
bien  di^flëe  ;  malgré  cela  on  a  foin  de  La  cou» 
vrif  d'un  morceau  de  peau  imbibée  d'e^u  ou 
dliuile ,  afin  que  les  bords  du  vailSèau ,  dan$ 
lequel  on  veut  faire  le  vidç  ,  s'appliquent  plus 
exaâement  à  la  platine, 

Enfin  le  robinet  de  cette  machim  efl  prad» 
que  à  h  bafë  mémç  du  canal  communiquant  ^ 
&  par  conféquent  très-près  du  corp$  de  1^ 
ppfnpe  j  il    a    communémçnt   3    pouçç^  dç 


dans  Jh  'iiffaèns  états:  'a^ 

loffgueur  ^  fa  clef,  qui  eft  de  cuivre  ^,  efl: . rete- 
nue «fi  place  par -un  écrou;  elle  eft  percée 
perpendiculairement  à  fon'axe  &  de  part  eh 
part ,  pour  établir  iitie  communication  entre 
le  CGÔrps  de  fa  pomipe  Scie  va^eaû  que  l'on 
a  pkcé  for  la  platine.  Cctré  clef  préfente  eni. 
core  un  caifiil  oblique  qui  règne  dans  foh 
épaif&ur,  depuis  fon  milieu^  jnfqu^i^'^tfê  de 
fcs  extrémités ,' &  qui  fert  à.feire  cdmîtiiinîi- 
quer  avec  Tair  extérieur  ,Hfoit  la  capacité  àb  ta 
pompe  ,  foit  celle»  dii  vaiffeau  placée  &r  la  pla- 
tine. Mon  oncle,  M^  de  ia  Fmd yZ  décrit  & 
h\t  graver  bne  mâcliine  'pneumatique  àt  cette 
eipecè  da'4s  le  premier  volume  de  fa  J^éf' 
vripfkn&  g  fige  d'un,  Cuiâmt  de  "Bf^fi^.    ' 

La  première  eJtpèrIeûcV  <^  fe  pi^fente  na- 
curellemeiie  1  faire ,  avèè  ^  ^eours  de  cette 
machine ,  preuve  incobtéftiabfèmënt  que  Vt^ 
cft  pe&nt* 

Si  ©li  poftutié  clbché  diB-vtrre,  àùtremeiiè 
dit  ufî  récipient ,  £]>  la  platine  de  !à  machiné 
pneumatique,  fl  h^adhéi'éir£-^s  fenliblement 
avec  cette  phti^  ,  par  \t  Milbn  qù'S  renferme 
une  ma^  d'aii*  de  ittékié^denfîté  que  Pair 
extériW,  &  dortt  le  réflbrt  par  ebnféqueni 
contrebâttatice  TadibU  dé  Y^t  qui  ènvîrbnni 
le  récij»eîrt,  dômçie  nôûfe  le  rertiaf^uèfonS 
plus*  particulièrement  sliltdârs;  '  ^ 
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Maïs  le  pifton  étant  au  haut  de  la  pompe  ^ 
^&.la  cle£  du  robinet  tournée  de  manière  que 
1q  trou  perpendiculaire  à  fon  axe  réponde  d'hall 
çi^é  au  récipient  y  &  de  l^iutre  coté  au \cc»:ps 
de  pompe ,  fi  on  fait  defcendre  le  pifton  , 
Tair,  reoferipé  dans  le  récipient,  feiprécipite 
en:  partie  dans  le  corps  de  pompe,  qui  lui  pré- 
fente  alors  un  efpace  vide  ;  fi  on  interrompt 
enfiiite  la  communication  du  corps  de  pompe 
avec  le  récipient ,  en.  ouvrant  dans  le  même 
tems  une  autre  communication  entre  le  corps 
rie  pompe  &  Pair  environnant  (lackf  du  ro-»- 
bihet  préfente  ce  douMe  avantage  Icnfqu'onluî 
a  fait  faire  un  quatt  de  révolution)  ,  &  "qi^après 
cela  on  i^%  remonter  le  piilon ,  on  parvient ,  jpar 
ce.  moyen ,  à  expulfer  toute  la  qùamité  diair 
qui  fivoit  pa(fé  àze&^  \%  pojnpe,  l'w:  du  réci* 
picnt  ayant  perdu, de  fa  dcnfité  en.fe  dévidop»- 
pant ,  il  n'a  plus  affez  de  reflbrt  povHj.  contre^ 
balancer  Taétion  de  l'air  .extérieur,  H  l'excès 
de  predîoq  de  cejui-çi  fur  le ,  récipient  fe  ma-- 
nifpfta.  par  l'adhérpnçe  qiie  ce. dernier  con^ 
traôe  avf  ç  la  plapn©  de  la  ma<:hine. 

Cette  adhérence  ^tant  une  fuite  d^.  la  pré-» 
pçndérance  de  l'au^  .^teneur  „ ,  elle  ^dpît  augi 
ipaenter  &  elle  augm^ijte  en  e^et  à  :pi'oportion 
qu'on  rçtire  Peir  ,du   récipient  ; .  d'où  il  fuie 

que,  pour  amençi:  cette  adhéwiiççi  ign  pluji 


dans  fis  '4iffcrins  iiatSé  *a.^ 

fiaut  point  ^  il  faudrbk  h\rt  un  vide  pàrfkh;/ 
dans  le  récipient;  mais  cela  tf eft  pas  pdlible,  « 
par  la  raifon  que  l'air  cft  un  fluide  èxpânfibler, 
qui  s^étend^u  k  !-àr<éêe  en  :prapartion  défc 
capacités  qu'on  lui  préfcntê ,  &  dont  Feipul- 
fion  pitr  conféqutut  ne  peut  fc  iàire  iqu'en  pro^- 
greflîon  géométrique  s  c!eft-à-dire  que  fi  les 
deux  capacités  dont  il  ëft  ici  queftion ,  celle 
de  la  pompe  &  c^lte  da  récipient ,  font 
par  exemple  égales^  entr'elles,  la  maflè  d'air 
comprifè  fous    te  réi^ipient  ,    ie   diftribuera  i 

également  entre  ces  deux  capacités  :  de  forte 
que  ce  qui  iTeiftelra  d?air  dans  le  récifûent, 
après  le  premier  coup.  de.  pifton^  ne  fera 
plus  que  la  moitié  de  la  première  maflii 
d'air  ;  mais  cette  moitié  qui  occupera  y 
xomme  le  tout ,  la  capacité  entière  du  ré*^ 
cipient ,  &  cela  par  une  fuite  '  néceflàire  do 
ion  expanfibilité ,  n'aura  point  perdu  cette 
propriété  en  fe  raréfiant ,  elle  la  mettra  de 
nouv^u  en  jeu  y  fi  on  fait  defcendre  une 
{bcpude  fois  k  ptAon  \  par  conféquent  y  le 
même  rapport  fubfiftant ,  on  ne  retirera ,  au 
deuxième  coup  de  piilon^  que  la  moitié  de 
cette,  derqiere  mafiè  d'air^,  ce  qui  ne  fài^  que 
le  quart  de  la,  première.  Il  ne  itftera  donc 
plus  fous  le  récipient  qu'un  qjiart  de  la  mafle 
d'air  qu'il  renfermoit  avant  la  première  éva-^ 
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ruadon ,  par  la  même  railbh  un  troiiteme  coup 
de  pifton  enlèvera  feulement  la  moitié  du  quart 
ou  un  huitième  de  la  maflë  totale ,  qu^un  qua- 
trième coup  de  pifion  réduira  à  un  feizîeme , 
&  ainfi  de  fuite  \  de  fcMrteAju^on  ne  pourra  pat'- 
venir  à  expulièr  parfaitement  Tair  du  récipient. 
,      Cette  eilpulfion  ou  raréfraâion  de  Tair  né 
fe  fatfknt  que  félon  la  progreffion  géométri- 
que, f  :  ^  :  ^  :  ^  :  ^  :  ^  :  &c.    a  fku- 
droit  un   nombre  infini  de  coups  de  piftoh 
pour  faire  le  vide  dans  le  récipient ,  puifqu^'on 
démontre  que  la  progreffion  que  nous  venons 
d^indiquô:  doit  aller  jufqu'à  IHnfini  pour  que  là 
Ibmme  de  tous  fes  termes  devieiiïie  égale  à 
rùnité*-. 

L'adhérence  qu'on  remarque  entre  la  pla- 
tine de  la  xhachine  pneumatique  &  une  clo^ 
che.de  criftal ,  de  laquelle  on  a  pompé  Pair, 
étant  produite  par   la  preflîon  de  Pair  envi- 
ronnant ,  ce  vafe  très-fragile  ne  réfifteroit  point 
à  cette  aâionde  l'air  s'il  n'étôit  arrondi  uni- 
^  formément ,  fi  fés  parties  ne  reflcmbloient  à 
celles  tlont  on  fait  les  voûtçs  ;  on  doit  eh  effet 
les  confidérer  comme  autant  de  petits  coins 
ou  de  pyramides  tronquées  qui  fe  foutiennent 
mutuellement  à  mefure  qu'ils  font  prcflës  pat 
l'aâion  de  Tair  :  l'expérience  vient  à  Tappui 
de  cette  obièrvatiout 


pn  pômfe^éair  .d'iin::vaâfleaaqiti  ak  pour 
^M)d  un  is4>r9ÇM  4^  «flie  y  jçû^an  iiara  /ètài- 
due  &  :lî4$  Oc^ÏM^Aâeflpicfft  &r  .oc  Tafe ,  la 
pr^^o  <^f|B^(:aiia  1^  «extécîcur  dbr  cette 
9e({i«  ^  à  pr€f)Qi^iQB  d^  It  i^réfaSion  :de  fair 
in$érk}ir /lui  iera  pr ^re  la  £3œ>eti^tne  ca« 
lotte  renverfée ,  dont  les  dioidofices  augmep- 
tecont  de  plus  <in  plus;  &  enfin  la  Tcffîe  crê^ 
vera  avec  éclat ,  en  fuppoÊtQt  t}ù^eHe  fc^t  très* 
(èche  &  un  peu  niince. 

Un  carreau  de  verre  y  nus  }l  la  place  de  la 
veflie ,  ît  briiêroit  de  même ,  s^il  étoit  appli- 
qué exaâement  fur  les  bords  dû  vij^au,  de 
manière  qfze  Pair  ^e  put  fe  faire  ]pur  par  ia 
jonâion* 

Il  en  (èroît  f oeore  ée  même  d\ifie  bouteille 

4 

de  verre  ,  naince  ^  applatie ,  <|uç'Pqd  ibumer- 
troit  à  ]|i  «^çiPS  ^reuTe  ;  les  côeéa  p9ats  de 
celte  i>p9itei]|^  jèrwitf  poùffîs  Piln  vers  Ta»- 
tre  par  Paâîos  ^  Pajt  f  x^rieur  ;  eUe  -fe  brî- 
fcrok  avec  fédai ,  ^  fe  r4d<ûf  oît  en  poulfiete. 
Nous  obK^mterenp  «S,  W  fayew  de  eeu*  qi4 
vpudrolent  répéter  cei  dwx  doteiôes  expé- 
riences ,  que  y  (|wiqir^  foie  pofltbtedttfe  s^at»- 
tir  des  éclats  du  m re  en  recoutrast  IHin  & 
huître  apparu  d'une  ferviette ,  on  peut  c^n» 
daot  iè  di^enfêf  de  les  faire  ;  le  foccès  en  étaqt 
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afliiré  y  &  par  celle  de  la  veffie  &  par  ce  qui 
arrive  aflèz  ibuvent  aux  pentes  bouteilles  de 
verre  minces  &  af^laties ,  lorfqu'à  demi-pleines 
deliquwr ,  on  les  porte  à  la  bouche  pour  boire 
à  même  :  la  fuccion  raréfiant  Tair  intérieur ,  l'air 
extérieur  devient  prépondérant  &  réduit  la 
bouteille  en  éclats. 

Le  bruit  qui  accompagne  ces  fortes  d'expé- 
riences ,  &  fur-tout  celle  de  la  veflîe  ,  vient  de 
la  promptitude  avec  laquelle  l'air  fe  porte 
dans  un  vaifleau  vide  dont  il  frappe  les 
parois. 

Un  phénomène  fe  préfente  ici  à  expliquer*; 
c'eft   celui   des    larmes  Bataviqucs ,   appelées 
ainfi  ,  parce  que  c'eft  un  Ouvrier  Hollandois , 
en  latin  Batavus  ,  qui  en  a  fait  la  découverte. 
Cet  Ouvrier ,  ayant  Wlfé  tomber  un  peu  de 
verre  fondu  dans  l'eau    froide ,  il   fè  forma 
une  larme  de  verre  ;  en  exaininîint  cette  larme , 
il  vit  avec  furprife  qu'elle  réfiftoit  aux  coups 
redoublés  d'un  marteau ,  donnés  fur  fa  partie 
la  plus  grofïîere  ;  cependant  cette  lame  fe  brifà 
avec  bruit  &  fe  réduifit  en  pouffiere  lorfqti'il 
en  rompit  le  petit  bout  ;  ce  qui  le  furpf  it  bien 
davantage.  Enchanté  de  cette  merveille ,  il  fit 
plufieurs  larmes  femblables  qu'il  montra  à  qud- 
ques  Fhyficieos  j  mais  fans  letir  dire  de  quelle 
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manière  il  les  avoit  formées.  Rohaidt  fut  le 
premier  en  France  qui  découvrit  le  lècret,  & 
qui  voulut  expliquer  le  phénomène. 

Selon  ce  Phyficien,  la  larme  de  verre  enli^on 
eft  (kifie  extérieurement  par  la  fraîcheur  de  Peau 
dans  laquelle  elle  tombe ,  &  ce  faififlèmenc 
reflèrre  tellement  ks  pores  de  la  furface  de  la 
larme ,  que  (à  partie  intérieure  eft  encore  toute 
rouge  quand  l'extérieure  eft  refroidie  ;  les  par- 
ties du  dedans  venant  enfuite  à  fe  refr(^idur 
ou  à  fe  condenfer ,  elles  perdont  de  leur  vo- 
lume &  abandonnent  par  confequent  une  par- 
tie de  l'eipace  qu'elles  occupei^t  ;  il.fe  fiiitdonc 
un  vide  au  milieu  de  la  larme ,  qu'on  apper- 
çoit  par  la  matière  fubtile  qui  le  ren^lit.  De -là  y 
quand  on  cafTe  la  pointe  de  la  larme ,  la  ma- 
tière fubtile  ,  qui  eft  reftèrrée  dans  cet  eQ)ace , 
cherche  à  s'échapper  par  les  pores  de  la  mafte 
vitreufe ,  qui  fè  terminent  en  pointe  à  la  fur- 
Êice  ;  mais  elle  eft  repouftëe  par .  la  matière 
fîibtile  environnante  j  il  fe  forme  un  choc  y  & 
ces  madères  étant  en  aâion ,  fe  font  paflàge 
à  travers  les  pores  de  la  larme  qu'elles,  réduifenr 
en  pouffiere. 

Peu  fàtisfait  de  cette  explication  ^  le  célèbre 
MarioiU  (i)   prétend  que  la   larme  iè  brife 


^^^mm^mmm^tmmmmmm 


(i)  Second Efliddç  la  nttare  je  Vèk. 
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quand  on  en  caflè  le  bout ,  parce  que  Paît' 
s^infinue  avec  violence  poitf  remplir  les  petits 
vides  que  les  parties  du  dedans  ont  làiffô 
au  milieu  d^elles  lors  de  leur  condenfation  8c 
dé  leur  approximation  vers  les  parties  refroi- 
<Mes  brufquement  par  le  contâél  de  Peau  froide. 

Cela  paroît  plus  vraîfembtablé  &  s'accorde  . 
en  quelque  Ibrte  avec  ce  que  nous  avon§  ob- 
fervé  de  l'àir  qui  entre  en  poflèflîôn  d\in  elpace 
^vide.  Cependant  on  peut  encore  dire  ,  avec  M. 
PAbbé  Nollet  ^  &  même  avec  le  plus  grand  . 
nombre  éiçs  Phyficiens ,  que ,  comme  le  verre 
ayant  été  en  quelque  manière  trempé  ,  eft 
devenu  plus  caflànt,  la  moindre  rupture  fait 
développer  la  vertu  élaftique  '  de  fes  parties , 
&  'leur  reflbrt ,  en  fc  déployant ,  réduit  la 
larme  en  pouflîere,  &  achève  en  cela  ce  que 
Pair  a  commencé ,  eh  pénétrant  dans  les  vi- 
des que  ces  mêmes  parties  préfentoient  entre 
elles  avant  la  rupture  de  la  pointé. 

Cette  explication  eft  d'autant  plus  fatîsfai- 
fante  que  ,  fi  l'on  fait  chauffer  une  larnie  Bà- 
tavîque  fiir  des  charbôtià  ardéns  jufqu^  l'in- 
candefcençe  ,  elle  ne  fe  brifera  plus  dans  les 
mêmes  circônftànces  ;  fans  doute  parce  que  (es 
parties  s'arrangent  &  fe  joignent;  plus  folide- 

> 

merit  après  cet  efpece  dé  recuit. 
La  connoiflànce  du  phénomène  des  larmes 
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Bataviques  nous  conduit  naturellement  à  obfer- 
ver  que  ^  de  quelque  manière  qii^on  veuille  tra-* 
vailler  le  verre ,  ibit  en  le  fûufflant  pour  en  faire 
des  uflenfiles ,  fbit  en  le  coulant,  pour  en  faire 
des  glaces  ,  il  eft  elTentiel  de  ne  pas  le  laiflèr 
refroidir  fubitement,  parce  que  le  paK&ge  trop 
rapide  d^une  grande  chaleur  à  une  température 
fi  différente  y  lui  oteroit  toute /a  foUdité.  Aufli 
on  le  porte  dans  des  fours  trop  peu  échauffés, 
pour  le  ramollir  ^  &.  on  lui  mSt  perdre  in- 
fenilblement  fà  chaleur ,  fans  être  expoië  aa 
contaâ  deTair  froid  :  c'eft  ce  qu^on  appelle 
recuire  "le  verre. 

En  reprenant  la  fiiite  des  effets  que  Pair 
produit  à  raifon  de  (a  tendance  au  centre  de 
la  terre  ^  nous  obffrverons  d^abord  q^Otto^ 
Gutrih  (  I  )  nous  en  offre  uoe  nouvelle  preuve 
dans  une  expérience  qu'ail  fit  avec  deux  hémif^ 
phères  creux  de  métal ,  dont  le  diamètre  étoic 
de  trois-quarts  d^aune  de  Magdebourg.  Après 
avoir  placé  un  cuir  gras  entre  leurs  bords  pour 
empêcher  que  Tair  extérieur  n^entrât  dans 
leur  capacité,  il  en  pompa  Pair,  à  Paide  de 
fil  machine  pneumatique  ^  &  ils  adhérèrent  fi 
fortement  Pun  à  Pautre ,  que  feize  chevaux  ne 
purent  enfuite  les  féparer. 


RP 


(i)  Exper,  noT.  Mag.  de  Spa«  vacao.  lib.  III,  cap.  %} 


3^  Propriétés  de  VAir ,    ^ 

M.  Hauxbéc ,  ayant  répété  cette  expérience 
avec  des  hémiiphéres  de  3  pouces  &  demi  de 
diamètre  ,  fi'a  pu  les  féparer  qu'à  l'aide  d*un 
poids  de  140  livres  (i).  Nos  hémifptières  font 
encore  plus  petits  ,  ils  n'*ont  que  2  pouces 
&  demi  de  diamètre  ;  &  cependant  deux  per-^ 
*  .  fbnnes  qui  tirent  en  fens  contraire  ces  hémif* 
pberes  ,  lorfqu'^ils  font  joints  par  la  preflion  de 
IVir ,  ne  parviennent  point  à  les  féparer« 

Nous  croyons  devoir  obferver  ici  que  II 
pfedion  de  Pair  n'eft  pas  la  feule  &  unique 
çaufè  de  l'adhérence  de  ces  hémifpheres ,  que 
la  férce  attraâive^  qui  maitrife  toutes  les  par-^ 
tiés  de  la  matière ,  fe  joint  ici  à  la  preflion  de 
I^air  &  contribue  à  l'adhérence  que  ces  hé- 
mifpheres contraâent  enfemble  ;  mais  que  ce* 
pendant  le  poids  de  l'air  joué  le  plus  grand 
rôle  dans  ce  phénomène ,  ainfi  que  l'expérienc* 
Ta  appris  (2). 

Parmi  les  expériences  que  fît  encore  O//0- 
Guerik ,  pour  prouver  que  l'air  a  une  pefan- 
tcur  abfolue ,  en  voici  Une  bien  décifive.  Ct 
Savant,  prit  un  ballon  de  verre,  il  le  fufpendit 
au  bras  d'une  balance  très-mobile  ,  &  le  mit  - 


(î)  Exp.  Phyf.  Méc.  tom.  I.  pag,  5 S. 
(1)  Mufckenhroek^Xloats  de  Ph'yfîcjue- Mathématî<jacs. 
tome  m.  uad.  de  M.  <^«  /a  F<^^d. 
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en  équilibre  avec  un  contrepoids  \  il  adapta' 
enfuite  ce  ballon,  à  fa  machine  pneumatique  6e 
il  le  Tuida  d^air  aufll  exaâetnenc  qu'il  lui  fût 
poïlible  ;  cela  feît ,  il  le  pefa  de  nouveau  ,  oe- 
il remarqua  qu'il  avoit  perdu  de  fon  poids  , 
&  qu'il  falloit  en  conféquence  le  charger  d'un 
nouveau  poids  pour  qu'il  devînt  aufli  pefant 
que  le  contrepoids  avec  lequel  il  étoit  d'abord 
en  équilibre. 

Toutes  les  expériences  que  nous  venons  de 
rapporter  &  d'indiquer ,  prouvent  inconteftable- 
ment  que  l'air  preflè  de  haut  en  b^s  ;  mais 
il  en  eft  de  la  pefànteur  abfolue  ou  de  la 
preflîon  de  l'air ,  comme  de  celle  de  tous  les  au-.*, 
très  fluides  \  elle  fe  développe  en  toutes  fortes  de* 
direâioos  avec  la  même  force  :  c'eft  ce  qu'on 
pourra  conclure  des  expériences  fuivantes. 

Répétez  l'expérience  de  ToricclU  avec  un 
tube  ouvert  à  une  de  fes  extrémités ,  &  en 
même  tems  vers  le  milieu  de  fa  hauteur  ;  toute 
fo\s  après  avoir  appliqué  &  lié  fur  cette 
ouverture  latérale  un  morceau  dé  veffîe  mouil-* 
lée*,  la  colonne  de  mercure  ayant  pris  dans 
le  tube  la  hauteur  qui  lui  convient ,  percez 
alors  la  veffie  avec  une  aiguille  ,  l'air  pénétrera 
dans  le  tube  &  exercera  tout  à  la  fois  trois 
prenions  différentes  fur  la  •  colonne  de  mer- 
cure \  une  preffion  latérale  y  dont  VtStt   «ra. 

C 
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\k  dttifion  de  la  colonne  de  mercure  en  deux 
parties  ;  une  preffîon  de  haut  en  bas ,  en  vertii 
de  laquelle  Pair  précipitera  dam  la  cuvette  la 
portion  de  la  colonne  de  mercure  comprife 
depuis  Touverture  latérale  jufqu^à  Texcréniité 
infiirieure  du  tube  ;  enfin  Pair  exercera  une 
prellion  de  bas  en  haut  y  car  la  portion  re(^ 
tante  de  la  même  ^colonne  s'élèvera  dans  le 
tube  &  ira  frapper  vigoureufement  la  voûte 
de  ce  même  tube. 

Eubl^z ,  fur  la  platine  de  la  machine  [meu- 
matique ,  un  moulinet  fort  mobile  ,  &  cou- 
vrez-le d'im  récipient  percé  d'un  petit  trou  fur 
le  c6té  y  de  façon  que  cet  orifice  réponde  au 
plan  des  allés  du  moulinet  ;  bouchez  ce  même 
or^ce  avec  le  doigt ,  fi  vous  n^aimez  mieux  y 
appliquer  un  autre  corps  étranger  ,  comme  tm. 
peu  de  cire  verte  ;  pompez  enfiiite  PAir  <hi  ré* 
dpient ,  pub  débouchez  Pouvermre  latérale  f 
IfAir  s^ntroduira  à  Pinflant  dans  le  récipient  ^ 
il  frappera  brufquement  les  ailes  du  moulinet  ^ 
St  il  le  mettra  en  mouvement  \  il  fera  prouvé 
par'^là  que  Pair  preife  latéralement. 

On  aura  également  une  preuve  ifelée  de  k 
preffion  que  ce  fhiide  exerce  de  bas  en  haut  ^ 
fi  OQ  répète  Pexpérience  qui  fuie. 

RemplifTez  d^eau  un  verre  à  boire  ^  au  défaut 
d^uQ  faàâèau  long  Se  étroit;  fattea-^ti  Pou^ 
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wtvatt  ftvec  un  morceau  ée  papier  que  tous 
Appliquerez  fur  les  bdrd^  ;  appuyez  te  paumé 
de  la  main  fur  ce  papier  »  6c  ^  prenant  k  vaiA 
feau  de  Pautre  tnain^  reuverfez^le  de  hcûh 
que  foti  ouverttire  fe  trouve  en  de(!0u$  ^  &  rdr 
tirez  enfuite  la  main;  Peau  demeurera  alors 
fufpendue  dans  le  vafc  ^  &  gardera  cette  fitua*^ 
tjon  jufqu^à  ce  qu'on  enlevé  le  papier  de  deffiis 
rouvertiirc. 

La  caufê  de  la  fufpcnfîon  de  Peau ,  dam  cette 
expérience ,  eft  alTurëment  la  preffion  de  Pair 
de  bas  en  haut  ;  pour,  s^en  convainae ,  il  fuffic 
d'obferver  que  la  maflê  d'eau ,  ainfi  fufpendue  ^ 
9St8ic  une  furface  ièniiblemenc  concave  à  focf- 
verture  du  valè,  aulicu  que^  fi  l'adhérence 
du  papier  avec  les  bords  du  vafe  étoit  la  caufe 
de  la  fufpeniion  de  Peau  ^  comme  quelques 
Phyfîciens  Pont  penfé  y  elle  auroit  néceffàire^ 
ment  une  furface  convexe;  ta  raifon  en  eft 
que  la  t^mire  du  papier  étant  relâchée  par 
Peau  y  il  cédieroit  alors  en  partie  au  poids  des 
cdonnes  d'eau  \  mais  fi  le  papier  n'eft  point 
ta  cauie  de  ta  fufpenfion  de  Peau ,  il  einpédhe 
qne  les  colonnes  de  cette  liqueur  tt'olctttefit 
et  ne  feifent  place  à  Pair  torfqu'oii  f  envôrft 
U  vaiflèau  ^  &  il  fert  de  plus  d'appui  aux  a» 
tonnes  dVtr  correfpondantes  torique  le  vaiflfau 

tft  renverfé. 

Ci) 
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Telles  font  les  expériences  auxquelles  nous 
avons  jugé  à  propos  de  recourir  pour  convain- 
cre nos  Leâeurs  d^une  vérité  dont  la  connoif^ 
fance  nous  a  mis  à  portée  de  rendre  raifbn  de 
plufieurs  phénomènes  que  nos  anciens  attri- 
buoient  à  Thorreur  du  vide. 

Après  avoir  confidéré  la  pelànteur  abfolue 
-de  Tair ,  il  convient  de  parler  de  fa  pefanteur 
fpécifique  ou  de  fbn  poid ,  comparé  avec  celui 
<l^in  autrd  corps  dont  la  gravité  eft  connue  ^ 
Pun  &  l'autre  étant  pris  fous  le  même  volume. 

Galilée  eft  le  premier  qui  ait  voulu  détermi- 
jiier  Texaâe  gravité  fpécifique  de  l'air  :  pour 
y  parvenir ,  il  la  compara  à  celle  de  Teau  ,  & 
il  trouva  qu'elle  étoit.à  cette  dernière  comme 
J'unité  eft  à  .400.  Cependant  le  Père  Merfenc 
.établit  enfuite  le  rapport  de  l'air  à  l'eau, 
^omme  i  à  1346,  Riccioli,  Boy  le  &  Baglivi(i)y 
qui  cherchèrent  également  à  connoitre  la  pe- 
fanteur fpécifique  de  Taîr ,  trouvèrent  qu'elle 
itoit  à  celle,  de  l'eau  dans  le  rapport  de  1  à 
jooo.  La  Société  royale  de  Londres ,  ayant 
entrepris  les  mêmes  recherches  en  différentes 
ctrconflances  de  tems ,  établit  le  rapport  de 
l'air  à  l'eau  comme  i  à  840  ;  une  autre  Ibis , 
comme  i  à  8 $2  ;  &  une  troifieme  fois ,  comme 


(i)  De  ftactt  Aeris.  pag.  4(4^ • 
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I  à  860  (i)  Hauxhic  (2)  évalue  ce  rapport  k 

celui  de  i  à  88^.  Il  eft  de  i  à  806 ,  fuivatit  le 

Doâeur  Jurin.  Halky  prétend  que  la  pefan« 

teur  dé  Fair  eft  à  celle  de  l'eau ,  comme  i  à 

8âo  *j  Homierg  ^  comme  i  à  1087  ;  &  enfin 

Mufchenbrock  (3)  dit  qu^il  y  a  deux  termes 

dans  ce  rapport ,  dont  le  preniier  eft  de  i  à 

606 ,  &  le  fécond  de  i  à  1000  ;  il  penfe  que 

le  premier  a  lieu    lorfque  la  denfité  de  Pair 

eft  autant  grande  qu'elle  puiflè  être ,  &  le  fe« 

cond  lorfque   Pair   eft  réduit   à  fa  moindre 

denfité  ;  de  forte   ç^n  comparant  le  poids 

de  TAir  à  celui  de  Peau  ,   le  premier  ayant 

une  denfité  moyenne  ^  le  rapport  de  leur  pe- 

fanteur  Spécifique  doit  être  celui  de  i  à  8oa«. 

On  ne  fera  point  fiirpris  de  trouver  ft  peu 
d'accord  entre  les  Phyficiens  qui  ont  cherché 
à  cotmoltre  l'exaâe  pe&nteur  fpécifique  de 
Pair  y  fi  on  obfèrve  que  deux  portions  égales 
d'air  ^  prifes  en  même  tems  &à  différentes 
hauteurs,  ne  font  jamais  également  pefantes^ 
celle  qui  a  été  prifè  dans  Pendroit  le  plus  bas 
pefànt  davantage  que  l'autre  ;  que  cela  a  lieu 
depuis  la  fiirfkce  de  la  terre  juiqu^u  fommet 
. ' »  ^ 

(i)  Traofaa,  Phîlof.  n^  i8i. 

(&)  Exp^r.  Pbyf*  Mécb.  tom.  t.  pag.  4^. 

())  Couis  dé  Pbjffiqtte  AAatMmau  tom.  IH. 

C  u) 
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4c%  phif  faaittes  montagnes  ^  &  enfis  <fxe  IhSr 
4u  même  tùdràit  varie  coDdnuelkmetic  da 
pefiat|eitf  ;  ce  <|tt  diépend  de  plufieurs  caulèt , 
i}K  nom  indiqitetons  aillevri.  Les  expériences 
qvte  TAca^éttse  db  Dijon  a  fait  laîre  pour  dé*' 
eoumr  les  cauies  des  variations  de  pefitnteur  k 
ie%  hauteurs  itié^Ies  y  ont  pioovë  que  l'air 
ftris  ï  h  Tur&ce  de  h  terre ,  pouvoic  pe&r 
^dqtiefois  juiqu^  un  feptieme  de  plus  que 
Tiiir  pris  h  to  toifes  (i)« 

Quoique  des  hits  fans  nombre  nous  forcent 
à  ft9çonnoitre  la  pefameur  de  Fair  ;  quoique 
nous  n'ayons  même  aucun  exemple  à  drer  qui 
Jiei2$  atttoriiè  à  excepter  TAir  de  la  lot  de  gra- 
vicié  à  laquelle  fous  les  corps  (ont  affiijettis; 
•cependant  mtuftre  Boethaave  (2)  s^'eft  pemiis 
^cette  CDojeâure  ;  que  û  on  fëparok  dVme  poiv 
jâon.  dooniée  d'air  de  Tatmo^here^  tout  ce 
qiii  sy  Cfoaure  dMtranger ,  le  poids  de  l'Air 
.reftaiit  Icroit  très-petit,  pour  ne  pas  dire  nul  -^ 
mm  l'expérience  n'i  point  encore  44pofê  en 
£iveur  de  cette  canjeâure  ;  malgré  ceb  nous 
(btnmes  portés  à  croire  qne  le  poids  que  noua 
découvrons  dcM^s  l'Air  appartient  en  partie  à 
Peau  &  aux  autres  fùbftances  étrangères  qui 
font  répandues  dans  cette  mailè  fluide. 


■^-«■■■^'■•^'"^W^ 


(t  )  Journal  de  Phyfiqoe.  tout.  V.  pag.  )  1 4< 
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CHAPITRE    IIL 
Hu  U^ort  dt  PAir. 

JLl  reflôrt  ou  Pëblticicé  4^  llûr  o^eft  stttrt 
choie  que  b  force  avec  laquelle  U  trad  à  ft 
remettre  daps  fon  état  naturel ,  lorfqttHI  ^ 
violemment  rarëâé  ou  dilaté  ,  comprimé  on 
c<mdenfe  »  &  IWort  qu'il  ^  pour  cda  fer 
les  corps  qui  s'oppofeot  ï  fQO  rétabUflcment. 

Les  ApçieQs  ont  connu  cttte  propriété  de  Pair; 
ainfi  que  la  plupart  de  fes  effets,.  B  nous  refte  mi 
Traité  à'Hiénm  d'Alexandrie ,  intitulé  Spiri^ 
tali^  y  dans  lequel  il  applique  &n$  celTe  Péla& 
ticité  de  Vm\  à  produire  les  effets  les  plua 
propres  \  noMs  convaincre  qu'il  la  eonnoiffine 
ptr&itement  ;  &  ce  qui  pariera  encore  plua 
fyrprenenty  c'eft  que  Ckfilnu^  «vote»  fur  ce 
principe  de  rélajfticité  ék  Vm  i  imaginé  k 
fiifilàr^nf^  que  nous  regardons  comme  une 
ipvçntioa  mcMierne*  Pàihn ,  de  Byance  »  noii$ 
dôme  lit  deCeriptiofi  h  plus  e»âe  &  la  fdiia 
.déteîUée  de  c^tte  ^umufe  machine  »  qui  Mi 
^ndée  fw  i»  propriété  que  Vm  a  de  (é  cour 
denffr  »  &  dont  h  çonhtu^m  étoit  teUe  » 
qije  U  for^e  de  ce  ffu|d«  étpit  ménagée  Qc  «ip* 

C  iv 
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pliquée  de  manière  à  pouvoir  lancier  des  pierres 
î  une  grande  diftance.  Il  parok  auffi  que  Se- 
neque  n'ijnproit  pas  Texiftence  du  reflbrc  de 
Pair  ;  car  il  décrit  (i)  les  efforts  que  PAir 
fiiit  conftamment  pour  s'étendre  lorfqu'il  ell 
reflèrré  ,  &  il  dit  qu'il  a  la  propriété  de  iè 
tondenler ,  &  de  fe  faire  jour  à  travers  les 
t>bftacles-  qui  s^oppofent  à  {on  pafTàge  ;  quoi 
quHl  en  foit ,  nous'  examinerons  le  reflbrt  de  l'aîr 
avec  toute  l'attention  que  mérite  cette  propriété, 
par  rapport  aux  avantages  quelle  nous  procure 
&  aux  applications  qu'on  en  peut  &ire. 

Les  '  Phyficiens  raifonnent  diverfbment  fiir 
ia;  caufe  du  reflbrt  de  l'air.  Richard  &  quet- 
<jucs  auttes  font  dépendre  cette  propriété  de 
la  fi)rme  fpiralè  des  motécutes  de  l'air  ,  forme 
aqùt  n'exifte  peât«être  que  dans  leur  imagina* 
tion.  Les  particules  de  l'air,  fiiivant  Pafchal^ 
tiennent  de  la  nature  de  la  laine;  Euhr  ,  Ber- 
noz/i/U  &  bien  d'autres  encore,  attribuent,, 
avec  Defcartes ,  la  propriété  dcmt  il  s^agit ,  à 
la  force  centrifuge  de  la  matière  fubtile  re»^ 
fermée  ,  fuivant  eux ,  dans  les  bulles  d^Air ,  & 
dont  le-  mouvement  rotatoire  imprime  conti- 
nuellement à  cette  fubftance  une  difpofition  "^k 
'Pexpanfion.  Newton  rejette  touties  ces  hypo- 


^■1  I 


(i>  Sen.  Qu«ft.  nat.  lib.  Y.  cap.  ^.  lîb,  VL  cap.  x«^  ' 
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thèfes  ;  il  démontre  (i)  que  les  particules  de 
Pair  font  de  nature  à  fe  repouiTer ,  à  s^éloigner 
les  unes  des  autres  par  des  forces  réciproque* 
inent  proportionnelles  à  leur  diftance  ;  d'où  il 
conclut  que  ces  particules  doivent  former^  un 
âiùde  élaftique ,  dont  la  denfité  fera  toujours 
cofôme  la  force  qui  le  comprime.   Or ,  cette 
propriété  convient  à  l'Air ,   &  fi  elle  ne  s'y 
trouve  pas  avec  une  exaâitude  mathématique^ 
il  la  poffede  à  peu-près  ,  ainfi  que  Pont  re- 
connu  Baylc ,   &  Townly ,    fon  Difciple ,  & 
comme  il  a  été  depuis  conftaté  par  un  grand 
nombre  d'expériences  &  d'obfervations.  Nous 
pouvons  donc  raifbnnablement  admettre  une 
force  répulfive  entre  les  parties  intégrantes  de 
Pair ,    &:  voir  dans  cette  répulfion  la  caufe  de 
fbn  reflbrt. 

On  nous  demandera  fans  doute  pourquoi 
les  molécules  de  l'Ai#  fe  repouflènt  aînfi  mu- 
tuellement ,  &  nous  dirons  que  les  fentimens 
font  partagés  fur  la  caufè  de  cette  répulfion  , 
&  que  l'opinion  la  plus  généralement  reçue  eft 
que  cette  force  répulfive  eft  produite  par  le  feu , 
ou  encore  par  Téleâricité  qui  ne  peiit  être 
qu^utie  modification  du  feu. 

Nous  rangeons  le  reflbrt  parmi  les  propriétés 


m 


.|(i)  Prin.  Math.  Hv,  YI» 
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eflentidies  de  TAîr  ^  paerce  qu51  n^  &  îufi|u% 
préfènt  aucun  fait  connu  qui  prouve  qu^une  ixuflè 
d'air  quelconque  pulQè  perdre  en  tout  ou  en 
partie  te  reflort  dont  elle  jouit. 

BqyU  &  Mariùttt  ont  gardé  pendant  lon^ 
tems  de  Pair  comprimé  dans  un  fiifil  à  vent , 
&  lorfqu^ils  lui  ont  doimé  ifliie  »  ils  n^oni  paft 
trouvé  que  la  compreffîon  &  le  repo$  lui  euflènt 
fait  perdre  de  (on  reflbrt.  Le  Doâéur  Dtfm^ 
guitUcrs  s'eft  également  afliiré  de  rinaltérabi*- 
lire  du  refTort  d'une  maflè  d^air  qu^il  avgît 
comprimée  de  la  mâme  mauiiere.,  &  qui  étoît 
rcflée  pendant  fix  mois  dans  le  même  degré  de 
teniicm  (i)«  Roberval^  en  fe  fervant  du  mêm# 
moyen ,  a  comprimé  violemment  une  quantité 
donnée  d'air ,  qu'il  a  tenu&  renfermée  pendant 
quinze  ans ,  &  après  ce  tems*  PAir  comprimé 
a  montré  autant  de^rce  qu'il  a  coiitume  d'en 
avoir  en  pareil  cas  (%)  %  enfin  MufçhmhfQ^k  ^ 
qui  a  auifi  éprouvé  le  refTprt  de  Pair ,  a  éga«» 
lentipt  conclu  de  iês  expériences  qu'une  mai& 
d'air  retenue  pendant  loc^tems  dans  w  degré 
de  compreilion,  coolèrre  couftanamept  fom 
même  reflbrt. 

Nous  obferverons  ici  ^  avec  Vi^àtla  Foné(j) 


* 


(t)  Pfaepnoin.  pneam.  prop.  |t.pag.  147. 

(t)  fMitniel  »  Htft.  Aéad.  Heg.  ltb«  IV. 
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fHC  iPeipérience  du  fufil  à  veot  n^eft  point  allé;; 
pricUè  pour  i^oa  pui&  en  conclure  l'inalté<i> 
tabîUté  du  tdSoxt  de  Pair  ^  &  cela  par  deux 
raUôn$  ;  la  première  eft  que  Pon  ne  peut  me- 
furer  exaâement  le  degré  de  reflbrt  d^uoe  maflè 
d^ak  qui  s^écliappe  î^és  un  long  e^ace  de 
tems  ^  &  le  comparer  à  celui  avec  lequel  il  ft 
feroit  détend^  un  inftant  après  avoir  été  ren« 
fermé  d^ns  ce$  fortes  d^inftrumens* 

La  féconde  raiCbn  »  pour  laquelle  on  ne  peut 
c<mclure  de  cette  expérience ,  eft  également  6- 
elle  à  faifir.  On  ne  fait  jamais  quel  degré  de 
r^B>rt  on  communique  à  Tair  que  Ton  introduit 
dans  cesinftriAnens  ;  on  ne  pwt  en  juger  que  par 
le  npmbre  de  coups  depifton  que  Ton  donne  pour 
les  charger  ,  car  ç'cft  d'une  pompe  qiip  Von  fe 
kns  mais  chaque  coup  de  pifton  ne  porte  pas 
toujours  la  même  quantité  d'air  dans  la  culaj(& 
du  fuiil  ;  cette  quantité  doit  varier  y  fmvcwt 
que  le  pifton  remplira  phjs  ou  moins  la  pompe 
dans  tous  les  pmntsde  ià  longueur  ;  &  comme 
cettt  pompe  ^  ainfi  que  le  (nfton ,  s'échauffent 
bégakmetit  par  le  frottement  ;  si  arrive  ibuvent 
quVne  partie  de  la  colonne  d\ur ,  contre  la* 
quelle  on  zpt  ^  s'échappe  en  giflant  entre  le 
piftoq  &  les  parois  de  la  pompe.  Far  confô* 
queht  »  quoique  Pon  fâche  dans  quel  rapport 
eft  Uf  capacité  d$  la  pompe  doat  on  f»  fert , 
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flvec  celle  de  la  çroflê  du  fufil ,  &  que  Toii 
tienne  compte  des  coups  de  pifton  qu^on  donner 
pour  là  charger,  on  rfeft  cependant  point  afluré 
du  degré  de  relTort  que  Ton  communique  à 
PAir  par  ce  procédé  ,  aùffî  ce  ne  fut  point  par 
un  femblàble  moyen  que  Mufchenbrotk  éprouva 
le  rcflbrt  de  Pair  ;  celui  qu'il  employa  eft  autant 
txdSt  qu'on  puifle  le  defirer  (i), 

Ce  Phyficien  prit  un  tube  de  verre  de  3  à  4 

lignes  de  diamètre ,  recourbé  en  forme  de  fy- 

•  phon ,  dont  la  plus  longue  avoit  plus  de  7  p^ieds 

de  longueur,  &  la  plus  courte  un  pied  feule^ 

-ment  ;  céBe-1^  étoît  fermée  hermétiquement. 

'Il  fit  couler-  du   mercure    dans  la  partie 

courbe  du  tulîe  ^  &  il  en  fit  coujer  aflez  pour 

que  cet  efpace  en  fut  rempli  ;   il  renferma  \ 

par  ce  moyen ,  dans  la  branche  la  plus  courte , 

la  colohne  d^air  qui  en  rempliffoit  la  capacité. 

Afin  de  comprimer  cette  petite  colonne  d'air , 

il  continua  à  rerfer  du  mercure  dans  la  jambe 

plus  longue  du  fiphon^  &  il  la  remplit  de  ce 

fluide  jufqu'à  la  hauteiir  de  6  pieds  ^  il  la  ferma 

.  enfuitc  hermétiquement ,  puis  ayant  placé  6r 

'  fixé  le  tube  fur  une  lame  de  fer ,  il  marqua  fur 

^  cette  règle  un  point  qui  indiquoit  la  hauteur  à 

• > ^^^^  ^^ 

(i)  Mufchenbroek  ^  Cours  de  Pli]ffi<juc-Matkématîque. 
«tfom*  III.  pag,  ij^sU  fuir. 
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laquelle  le  mercure  s^étoit  élevé  dans  la  jambe 
la  plus  courte ,  &  ce  fut  ainfî  qu^il  détermina 
la  grandeur  de  Pefpace  que  Pair  comprimé 
occupoit  alors  dans  cette  branche.  Enfin  il 
plaça  un  thermomètre  de  Farcnhtu  à  côté  dé 
Pappareil ,  &  il  obferva  que  la  température  de 
Pair  reliant  la  même ,  la  colonne  dW  ren- 
fermée  dans  la  branche  la  plus  courte  occu- 
poit le  même  efpaçe ,  &  qu'elle  en  occupoit 
un  plus  grand  ou  un  plus  petit,  félon  que  la 
tempéramre  varioit ,  c'eft-à-dire  à  proportion 
que  la  chaleur  augmentoit  ou  diminuoit  dans 
Patmolphere.  Mufihenbroek  ayant  retrouvé, 
après  cinq  ans  d'oblèrvations  ,  la  même 
température  qui  régnoit  au  moment  où  il 
avoit  marqué  le  point  d'élévation  du  mercure 
dans  la  branche  la  plus  courte ,  il  vit  que 
PAir  qu'elle  contenoit  occupoit  encore  le 
même  efpace  ;  d'où  il  conclut  que  le  rei&rc 
de  ce  fluide  n'avoir  pas  foufFert  d'altération 
iènfible  pendant  tout  le  tems  quHl  Pavoit  re- 
tenu dans  un  grand  degré  de  compreffion^ 

Quoique  l'Air  comprimé  conferve  conftam- 
ment  la  faculté  de  s'étendre  &  d'occuper  un 
plus  grand  efpace  ,  aufli-tôt  que  l'on  Ëiit  cefTer 
les  caulês  qui  relTerrent  fbn  volume  ,  cependant 
on  n'en  peut  pas  conclure  que  le  reflbrt  de  l'Air 
foit  inaltérable-,  tout  ce  qu'on  peut  alTurer, 
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c'eft  quVn  fuppofant  que  cette  propriété  ne 
lui  convienne  pas  efTendellement ,  on  ignore 
encore  par  quel  toîe  on  parviendroit  à  Pen 
dépouiller.' 

II  y  a  plufieuri  moyens  de  mettre  en  jeu 
ou  de  manifcfter  le  reffbrt  de  PA!r4  Ces  moyeM^ 
applicables  aux  différentes  circonftancès ,  font 
fondés  fur  la  poffibilité  qu'il  y  a  de  faire  oc- 
cuper à  Pair  un  efpace  ou  plus  grand  ou  plus 
petit  que  celui  qui  lui  convient  naturdiement  ; 
on  peut  en  efFet  augmenter  ou  diminuer  à  vo- 
lonté le  voluf^  d'une  mafle  donnée  d'air  ^  ou 
en  d'autres  termes,  dilater  ou  raréfier^  cou* 
denfcr  ou  comprimer  ce  fluide. 

On  raréfie  PAir ,  foit  en  diminuant  la  pre& 
fion  qrfil  exerce  naturellement  fur  lui-même , 
par  une  fuite  de  fa  tendance  au  centre  de  la 
terre ,  ou  en  ajoutant  plus  ou  moins  aux  de- 
grés de  chaleur  dont  il  eft  naturellement  pé- 
nétré. ^, 

On  condenfe  Pair ,  ou  en  le  privunt  d'une 
partie  de  ia  chaleur ,  ou  en  déployant  contre 
lui  Paâîon  d'une  force  extériemre  qui ,  en  ajou* 
tant  à  la  preffîon  que  ce  fluide  exerce  fur  hn* 
même ,  l'oblige  à  fè  retrancher  dans  un  efpace 
plus  petit  que  celui  qull  occupe  dans  Ion  état 
naturel. 

Nous  confidérons  Pair  dans  chacune  de  cet 
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circonftanees  y  afin  de  mettre  nos  Leâeurs  à 
portée  de  rcconnoltre ,  &  Pcxiftence  du  rcffort 
dans  Pair ,  &  les  effets  difTérens  qu^  peut  pi:o* 
duire  par  Fexercîce  de  cette  propriété. 

Pair  abandonné  à  lui-même  &  dégagé  de 
toute  preifîpo  extérieure,détend  8e  développe  iba 
rcflbrt  •  il  entre  alors  ou  fait  effort  pour  entrer 
en  pojfleffîon  d^un  efpace  incomparablement 
plus  grand  que  celui  qu^l  occupe  naturellement. 
Pour  le  démontrer ,  les  Phyficiens  ont  imagmé 
un  grand  nombre  d'expériences.  (Voyez  la 
Dtfcriptum  &  VUfagt  (Pun  CabinU  de  Phy^ 
qit€  ^  par  M.  Sigaud  de  la  Fond.)  Mais  la  plus 
iâtisiàlfante  efl  celle  qui  fuit. 

Prenez  une  veflie  flafque  dans  laquelle  il  y 
ûr  un  peu  d^dr  enfermé  ,  le  col  de  cette  veifie 
étant  Ué  très  -  eiaâement  ;  renfermez-la  £bus 
le  récipient  de  la  machine  pneumatique ,  6t 
pompez  Pair  de  ce  récipient.  Â  mefure  que  vous 
le  pomperez  ^  vous  affoiblirez  &a  refibrt  &  piir 
conféquent  ia  preffion  à  la  furÊice  de  la  veffie. 
L'air  compris  dans  cette  dernière  ,  ceflànt 
d'être  fi  fortement  preffé  pat  Pair  environnant , 
fe  dilatera  à  propornon ,  &  mméfîera  la  yeffîe 
qû  fè  gonflera  doutant  plus  que  vous  aarej; 
terîré  une  plus  grande  quantité  d'air  de  àeU 
foas  le  récipient.  $i  vous  y  Êiites  enfùite  en- 
trer àfi  uouvel  dx  y  xe  fluide  comprimera  de 
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nouveau  là  lurface  de  la  veffie  ,  ainfi  que  Pair 
qu'elle  contient  j  la  veflie  fe  défenflera ,  devien- 
dra flafque ,  &  Pair  fc  réduira  à  fon  premier 
volume.  La  veflîe  ne  laiflèroit  pas  de  s'enfler  , 
quand  même  il  y  auroit  au-deffus  un  poids  de 
dix  à  douze  livres  ,  parce  que  le  reflbrt  de  Pair 
compris  dans  cette  veflîe ,  feroit  fuffifant  pour 
vaincre  la  réfiftance  de  ce  poids ,  à  meflire  qu'on 
afFoibliroit  Pa.dion  de  l'air  extérieur  en  le 
pompant. 

Par  cette  expérience  ,  il  eft  prouvé  que  Pair 
s'étend  &  développe  fbn  reflbrt  quand  on  le 
décharge  d'une  partie  du  poids  qu'il  exerce 
naturellement  fur  lui-même  ;  mais  jufqu'à  quel 
point  l'expanfion  de  Pair  peut-elle  être  portée 
dans  cette  circonftance  >  On  ne  peut  réfoudre 
que  très^diflicilement  cette  queftîon,  par  la 
raifon  que  Patmofphere  eft  compofé  de  plu-, 
fieurs  fluides  très-différens  les  uns  des  autres , 
&  dont  Pélafticité  difFere  auflî  confidérablement. 
Cependant,  d'après  les  expériences  faites  fur 
une  maîTe  d'air  confidérable  ^  prife  au  hafàrd 

•  •  •         • 

dans  Patmofphere ,  &  renfermée  (bus  le  réci- 
pient de  la  machine  pneumatique  ;  on.  peut 
conclure  que  cet  air,  tel  qu'il  exiftoit  à  la 
furface  de  la  terre ,  a  pu  être  raréfié  au  point 
d'occuper  un  efpacc  4000  fois  plus  grand  que 
celui  qui  le  renfcrmoit  auparavant,  . 

L'aîr, 
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jL^aîr ,  ea  qualité  de  fluide  êiafîique ,.  eft  di- 
laté par  la  chaleur  8t  côndenfé  par  le  froid  ; 
Une  veflîe  remplie  d'àîr  &  bien  tendue,  ttï  été  ^ 
devient  flafquè  ôt  ridée  ien  hivef ,  pefd  feà 
tides  &  reprend  encore  fa  tenfion  en  été ,  félon 
que  Pair  qu'elle  renferme  fe  dilate  ou  fe  con-** 
djcnfé. 

Siia  fèute  chaleui*  de  l'atmofphere  furfit  pôui* 
développer  le  reflbrt  de  l'air  ^  que  ne  doît-otj 
pas  attendre  d'une  chaleuf  plus  Confidérable  ^Ort 
peut  prévoir  ce  qui  arrivera  à  une  veflîe  pleine 
d'air ,  &  liée  très-exaâemfcnt  à  fon  col-,  fi  ort 
la  préféûté  aU  fëu  de  charbons  ârdens.  On 
conçoit  que  le  feflTort  de  l'aîr  augmentailt  îcî 
4  proportion  des  degrés  de  chaleur  qui  lui  fb^ 
tonc  communiqués ,  le  fluide'  fe  dilatera  atk 
point  de  rompre  la  veflîe  zvtt  éclat*  ' 

On  fait  que  les  éhâtaigties  ou  les  marrons 
crèvent  fous  la  cendre  chaude,  quand  on  n\i 
point  pris  la  précaution  de  les  entamer.  OtL^ 
Cette 'tûpturt  éclatante  efl:  produite. par  l'ait 
qui  eft  renfermé  ifbus  l'écorce  &  qUi  fè  dilaté. 

Lés  Chimiftes  doivent  bien  faire  *attentîoh 
à  Texpahfibilité  de  l'air  développée  par  h' cha- 
leur ;  car ,  comme  la  plupart  de  leurs  ûrpéra-^ 
tions  fe  fôàt  fur  le  feu  ,  dans  des  vaifleaux  fer-* 
mes,  quel  effet  terrible  le  reflbrt  de  l'air  îl« 
peut-il  pas  fouvcnt  produire  ?  ^ 


.". 
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%A  chaleur  augmente  le  volume  de  f  air  lor(^ 
qu^  eft  libre  de  sVtendre ,  &  le  reilort  de  ce 
*  même  fluide  ^  (\  (oa  volume  eft  fixé  par  des 
obftacles ,  voilà  ce  que  Texpérience  nous  ap- 
prend )  mais  qyels  font  les  extrême^  de  la  ra- 
réfàâion  &  de  Taugmentation  du  reflbrt  de 
Fair  >  Jufqu^à  pr ëfent  ^  il  n'a  pas  été  poflible 
^e  les  découvrir  ;  mais  les  expériences  qu'on  a 
lattes  dans  4'èijpoir  d!y  parvenir  >  ont  appris , 
€^.  que  le  volume  de  Tair  augmente  d'envi- 
ron 7 ,  en  paffiint  du  froid  qui  commence  à 
produire  la  glace ,  aux  chaleurs  de  Pété  dans 
nos  climats  ;  il  y  a  d^autres  pays  où  cette  di£ 
férence  fe  trouve  plus  grande  ;  il  y  en  a  auili 
pu  elle  eft  moins  ienfiblë. 

oP.  Que  le  volume  de  Vair ,  condenië  par  le 
£:oid  de  la  glace ,  eft  au  volume  de  Pair  dilaié 
|)ar  la  chaleur  de  Peau  bouillante  ^  dans  le  rap- 
port de  a  à  3. 

3^.  Que  le  volume  de  Pair  pris  au  terme  àt 
la  glace  y  &  anx^é  à  celui  qu'il  acquiert  lori^ 

_  _  *  « 

qu'il  eft  renfermé  dans  un  tube  de  verre  échauffé 
au  point  de  fe  fondre.^  (ont  entr'eux  dans  le 
rapport  de  x  à  3. 

Èjobins  y  ayant  comparé  PeQ)ace  que  ï'air 
occupoit  dans  un  canon  de  fer  froid  avec  celui 
dont  il  s'emparoit  lorfqu'il  échaufFoit  le  ca- 
non )ufqu%  l'incandefcenCe ,  il  trouva  que  cte 
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efpâces  étoient  emt^etuc^    comme  1^4  (i)« 

Bœrhaa^e  (l)  pbfètve  q^  la  raréfiiâioû  4e 
Pair  cft  prodigiettfe  loriqu^dle  eft  oiufte  par 
la  chdeur  qui  met  le  fer  eà  ftificm  ;  mi^  Ht  ntf 
dé€erfi9iBe  ^int  cène  raréBiÔion. 

L^aSf  qm  ft  éilate  d^lh  tiers  à  la  châkur  éè 
Peau  bouiflacite ,  atsrèlt  en  refibrc  de  k  mêm^ 
quantité  ^  forfqu'étant  expofé  au  même  degré 
de  chaleur  ^  il  nV  pas  la  liberté  dé  s'étendre. 

Il  y  a  Keu  de  crcùre  que  l'augmentatton  ât 
rcflbrt  que  Falr  renfermé  reçoit  d*une  chaleur 
plus  grande  que  celle  qui  fait  bouiHir  Tjeau  ^ 
eft  également  proportionnelle  à  la  raréiaftioii 
qu^  éprouveroit  dans  la  même  circonfetnce , 
s^i|  n^étoit  retenu  par  des  >obftàcles« 

tl  eft  prouvé  que  plus  Tûr  a  de  detifité  & 
ptus  fil  force  ^élaftique  eft  augmentée  par  le 
même  degré  de  cbaleûr.  De-Â  ,  sHl  ^ft  doit^ 
blemenrt  denfe  ,  le  méme^e^  de  ch^vahÂ 
commtimque  Une  force  doq|)le  ;  par  exemple , 
ftPair  ôrdtnaîre Xoutientle  mereure^  27 pou<îtt 
dans  le  baromètre  ^  la  chaleur  de  Peau  boi)iUante 
augmentera  la  force  d'un. «ers  <C  k  lui^ra 
foutcniri^  .^  pouces  ;  .mais  S  ia  ÛStJisé  de 
Pair  eft  4w*ble.,  Ja  mêine  ;Çl^le»r  au^efitera 


(i)  Éenj.  JRoirjaf ,  Neir  princj.  of  Gonnccy*  pag.i** 
(&)  Siemens  dt  duuue^  tome  IV. 
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tniâîdit*  Quoi  qii'fl  en  ibit  ^  la  croflîe  dé  ce  fbfiE 
idft  fert  oreûfe  &  iféfiftante  ;  die  eft  de  fer  faattu 
-fleUeiibr&ffi.  On  ykitroduit  &t>n  y  cohdenfe  de 
0àir  fw  le  ino]reii  d^ane  petitepompe  fbuhnte  ^ 
-&^  foif^Gpk^il  y  cfi  ûéMkmment  condèhfii  ^  on 
Jeclargél^  beih  comme  un  itifil  ôrdinaôré  ;  cela 
-fm^  on  lAcfae  une  'détente  ;  l'air  $¥cfaap|)ebru£> 
iqncmeiit  8c  pouffe  la  balle  arec  une  tdie  Téhé- 
tnenbe ,  i^u^lle  va  percer  une  phnche  quVm  lut 
jôf^iofe ,  à  ladiftànce  de  phis  de  foixante  pas.Ota 
^eut  tirer  plufieurs  coups  de  fiute  avec  ce  fufil  ^ 
fiarce  qu'il  ne  s'écha^çe  à  dûujuè  fiiis  qu\mè 
•portion  delà  maflë  d'air  condenfôe  dians  lacrofl^ 
mais  les  coups  vont  en  diminuant  de  force  ,  à 
|iroportion  que  l'air  fe  trouve  moins  reflèrré  dans 
cette  capacité.  On  trouvera  la  defcription  de 
vét  infinimeiit  dans  te  fecbnd  n^me  de  in 
Defiripiion  &  Ufagt  et  un  Cabinet  de  Phyfiqae  >, 
par  M.  delà  Fatid. 

Le  iîifil  à  vent  eft  une  machine  plus  curieufb 
qu'utile  ;  car,  quelque  pérfe£tion  qu'on  dooob 
\  cet  inftrument ,  il  n'a  jamais  la  force  dn  fofil 
\  poudre«<jepend3nt  Mufdverdnwk  (i)  rapporte 
i^'on  prëfenta  une  machine  die  cette  eipece  & 
frédéric-'Augi^e ,  Roi  de  Fok^ne  ,  «pri  pouf« 
fbit  avec  force  des  boulets  de  4  livres ,  &  qu% 

<0  Cours  de  Phyfi^ae^aathémat.  tom.  IQ.  p.  t4jw 
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pérçoient  \  k  diftance  de  400  pas  ^  des  pUiit? 
chçs  de  deux  pouces. 

Le  fufd  à  vent  offre  un  avantage  cpiî  poutre^ 
le  rendre  dangereux  dans  la  fociété ,  celui  da 
portée  facilement  &  fans  bruit  un  ou  plufien^rs 
coups  meurtriers  ;  auffi  Tufage  en  efl:  prohiba 
La  fontaUkt  de  condcnfation  efl  un  vaiflèau 
de  cuivre  plus  large  p^  le  haut  que  par  le  ba^  ,' 
&  qui  a  la  forme  d^unç  confole.  On  le  rem* 
plit  d^eau  jufqu'^au  deux  tiers  environ  de  fa  ca- 
pacité; on  applique  enfuîte^  ^.  vis,  à  ce  vaiT- 
feau,  un  canal  garni  d'un  rpbinet  dans  le 
haut ,  qui  defcend  jûrqu'au  fond ,  à  une  ligne 
près  ;  cela  &it ,  on  monte  ,à  vis  fur  le  robinet 
une  pompe  foulante ,  par  le  moyen  de  laquelle 
on  introduit  enfuite  de  Pair  dans  le  vailf^u  ^ 
en  quantité  fufiifante  pour  que  celui  qu^on  y  a 
renfern^é  $'y  trouve  fortement  çondenfô  \  il  qe 
s'agit  plus  alftr^  que  d^enleyer  la  pompe,  de  yîflçr 
\  ÙL  plape  un  a)uûLge^  &  d'ouvrir  le  robinet 
qu'on  a  tenu  fermé  pendant  cette  fiibflimtioa 
de  pièces  »  pour  que  l'çau  s'élève  en  ]et  à  une 
hauteur  d'autant  plus  grande  que  Taîr  a  é^é 
plus  comprimé  ;  c^r  .c'eft  du  relTort  de  çt 
fluide  j  réduit  à  un  moindre  volume ,  que  Tew 
récent  ici  fon  mouvement;  ce  qui  eft  ÊLcUeà 
concevoir. 
Vw  compris  dans  le  vaiflèau ,  a  une  éla& 

D  iv 
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Vicixé  proportionnelle  au  degré  de  condenfation 
qu'on  lui  a  fait  éprouver ,  &  par  conféqùent 

Teffort  qu'il  faitpoyr  s'étendre  furpaffe  de  beau-^ 

"coiip  1^  preflîon  quç  Pair  extérieur  exerce  à  Porî- 
pce  du  cçinal.  Hc-lJ^, l'eau  doit  céder  à  l'aâîon  de 

'l'air  intérieur  &  s'élever  daqs  l'atmofphere  à 
unç  hauteur  qui  fera  çUe-même .,  à  peu  de  cho- 

'  fes'  pr^s  ,  proportionnelle  à  l'excès  de  denfité 
de  l'aii:  intérieur  liir  l'air  extérieur  ;  &  à  me-! 
fiire  que, le  reflprt  de  l'air  comprimé  fe  trouve 
<Jétendu ,  par  une  fuite  néceflaire  de  Pévacua- 
tiôn  de  l'e^u ,  le  jet  doit  .décroître  ep  hauteur  ^ 

"&  ç'eft  ce  qu'on  pbferve. 

Par  le?  deux  expériences  que  nous  venons  de 
rapporter ,  nous  voyons  que  ,  pour  augmenter 

"Je  reffort  de  l'air  ,  il  fuffit  de  le  réduire  à  un 

'moindre  volume ,  fams  diniinuer  la  quantité  dé 
fa  matière  ;  mais  ,  par  Içs  effets  que  produit 

^îcî  l'air  comprimé  ,  nous  ne  pouvons  qu'entre- 
voir la  force  qu'il  auroit  s'il  étoit  autant  con- 

*  denfé  qu'il  peut  l'être ,  par  les  forces  qui  font 
^'  notre  difpofition.  Voyons  jufqu'où  cette- con-. 
denfatîon  peut  être  portée,  &  félon  quelles 
loix  elle  s'opère  :  cette  connoîflànce  nous  fera 
juger  plus  exaftement  du  degré  de  reffort  que 
l'air  peut  acquérir  par  h  plus  forte  compreffion. 
Quelques  Phyficiensi  prétendent  que  Pair 
peut  être  condenfé  à  Rnfînî  j  piaîs  que  deyiç(j^. 
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droit,  dans  ce  cas ,  fa' matière  propre  ?  Il  nous 
paroît  qu'il  vaudiroit  autant  dire  que  Pair  eft 
un  corps  iknj  parties  fblides  ;  car ,  s'il  en  a , 
dès  qu'elles  feront  réduites  à  un  contaâ  immé- 
diat ,  elles  doivent  devenir  ihcompreffibles. 

Plufieurs  Savans ,  &  c^eft  le  plus  grand  iftln^ 
bre,  ont  affîgné  des  bornes  à  la  condenfàtion 
de  Pain  Boylt  ne  l'a  comprimé  qu'au  point 
de  le  rendre  13  fois  plus  denfe.  M.  UaUêt  dit 
l'avoir  réduit  à  un  volume  60  fois  plus  petit, 
Halts  Ta    rendu  \%  fois  plus  denfe,  à  l'aide 
d'une  prefle,  '  Halley  prétend  qu'aucune  force 
humaine  ne  peut  réduire  Pair  à  un  volume  800 
fois  moindre  que  fon  volume  naturel  fous  la 
pfcflîon  de  Pàtmofphere.    Haks  y  d'un  autre 
côté ,  prétend  l'avoir  réduit  à  un  volume  1551 
fois  plus  petit ,  en  faifant  geler  de  l'eau  dans 
une  grenade  oïl  un  boulet  de  fer  (i).  M,  Atnon- 
tons  &  d^autres  combattetit  aufli  Halley ,  &  dî- 
fent  que  plus  on  chargera  Pair  contenu  dans  un 
vafc ,  d'où  il  ne  puîflè  s'échapper ,  &  plus  on  le 
coiidenfera.  Enfin  Bocrhaavt  {%)  obferve  que ,  fi 
Pair  étdit  réduit  &  condenfë  au  point  de  n'oc- 
cuper que  la  foîxante-quatrieme  partie  de  Pef^ 

pace  qu'il  occupé  dans  fon  état  naturel ,  h 

'.'"■.  X 

(I)  Hccmaftat.  Append.  pag.  ^48  Scfuiv^ 
li)  Elémçnrde  CHmie;  tom^  V(% 
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gravi«(  Ipëdfique  de  ce  fluide  feroit  à  celle 
de  Peau  à  peu-près  conune  i  \  13»  Si  qq  peut 
jiigçir  de  la  ccm^el&bilité  de  Tak  par  le$  4i& 
jfi^tes  haitteura  du  nercure  c£»ns  Uà  ban>- 
ipetre$ ,  depuis  la  bafe  jufqu^au  fommçt  des 
jilpttigDci ,  IHdr  ^  à  18  lieues  au^e(Ibu$  de  la 
fur&ce  de  la  terre ,  feroit  moo  fm  plus  deoft 
qu^  la  (lir&ce  du  glo)>e«  ^  doifité  égaleront  alors 
icelle  du  mercure* 

Q  y  a,  comme.  Poa  yoit,  des  dUFéreoces 
énormes  da&s  les  rëfiiltats  des  expériences  quVm 
a  £utes  pour  trouver  les  bornes  de  la  condte- 
ùAon  de  l'air.  QuVn  conclure  l  Qull  faut  les 
multiplier ,  parce  que  nous  fbmmes  encore 
41oignÎ£s  de  la  certimde  qu^on  defireroit  f(ir 
cet  objer. 

Voy^s  fi  Ton  peut  prononcer  plus  sûrement 
iiur  là  loix  que  Pair  luit  dans  fes  condenià- 

tiOBS. 

Mftf •  Mariattc  (i )  &  Bt^U  ^  fi  connus  par 
kurs  favantes  rectoches  &  leurs  obfervations , 
ét^liflent  jpour  règle  générale  que  Pair  fe  com* 
prime  len  raifon  direôe  ^ts  poids  donc  il  eft 
chargé  ;  mais  cette  règle  ne  fauroit  être  adoptée 
comme  rigoureufe  dans  toute  la  hauteur  de  Pat^ 
mofphere ,  puifqu'elLe  la  fiippoferoit  infinie  \  & 
•— — ■^— — — i— i—  I  I       ■— — — — — ^ 

(i)  Eflki  4e  la  BStare  de  ritr  n  tonu  B» 
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ii  fiitit  néceflairemcnt  admettre  qaè  les  dtnfi. 
t^  âécroifleût  un  peu  plus   rapidemefit  que 
cette  loi  ne  l%idique%  Cependant  la  chaleur  de 
Jl^air  jdimînuaait  «oSk  iimeftre  tçftm  envifage  de 
plus  gràgndes  ëlévaciôns  ,  &  le  refroidlflèment 
f  endffit  à  en  augmenter  la  denfité  ,  cette  taufe 
'doit  contiibuet  à  r^dre  moins  prompte  la  di- 
mmudôn  de  cdle-^cî,  du  moins  dans  toute 
l\ftendae  cpi  iè  trouve  entre  la  furface  de  la 
terre  &  le  point  du  plus  grand  refroidiltèment. 
Oeft  en  elEet  ce  que  confirment  les  obfêrvations 
du  barônfietre ,  fitites  à  toutes  fortes  de  hau- 
teurs y  &  jufques  dans  les  montagnes  les  plus 
âevëes  du  globe  ;  mais ,  d*un  autre  c6të  ,  on 
y  a  reconnu  quelquefois  des  irrégularités  pro^ 
venant  fans  doute  de  llnfloence  qu'a  le  fol  même 
de  ces  lDontag)ii*s  far  !a  température  tt,  l'air  qui 
les  avoi(inè,ainfi  queues  changemens  qu^éprouve 
la  nature  chimique  de  ce  fiuide  dans  fon  mélange 
ou  fa  combinaifoR  avec  diverfes  eachalaifons 
]bca1és4  ^nfîn  Pair  des  montagnes*  eft  fouvent 
ibumîs  \  des  mouvemens  dans  le  iêns  vertical , 
^i  ont  (ur  ia  detifité  une  aâion  mécanique , 
lans  qu^l  foît  poflîHe  d'en  mcfurer  la  caufe  ; 
de  forte  qu'il  n'y  a  pas  toujours  lieu  de  vérifier 
'&r  Taîr  libre  la  règle  donnée  par  MM.  BoyU 
^  Matiotte. 
X^pplication  de  ^cttc  règle  à  la  condenfa- 
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tidk  de  Tair  contenu  dans  un  vafè ,  dont  il  œ 
peut  s'échapper  ,  préfènte  des  difficultés  infûr- 
montibles.  Pair  fe  laiflè  comprimer  '  d'abord 
afièz  facilement  ;  mais  loiTquHl  eft  parvenu  ^ 
\  un  certain  état  de  comprefSon ,  il  réfifie  davan- 
tage j  les  plus  grands  pmds  ne  produifânt  quVne 
impreffion  à  peine  fenfible.  Cette  règle ,  à  la 

'  vérité ,  s'applique  allez  heureuièment  aux  con- 
denfàtions  moyennes ,  mais  il  ne  faut  pas  l'éten- 
dre au-delà-;  &,  quoiqu'il  foit  vrai  que  le 
volume  d'une  même  maflè  d'air  eft  toujours 
plus  petit  quand  elle  eft  comprimée  par  de  plus 
grands  poids  ;  il  n'eft  pas  également  vrai , 
pomme  le  prétendent  Boylc  &  Mariotte  ,  que 

.  ion  volume  foit  toujours  en  raifon  inverfe  d^ 
poids  qui  la  compriment. 

Quoi  ^u'il  en  foit ,  voici  de  quelle  manière 
nou;  répétons  l'expérience  d'après  laquelle  ils 
ont  établi  cette  règle. 

'  Nous  prenons  im  tube  courbé  en  forme  de 
fiphony;dont  la  plus-  courte  branche  ,  par&i- 
tement  cylindrique  dans  toute  fà  longueur  ^  eft 
fermée  hermétiquement  à  fon  extrémité  ;;  les 
deux  branches  de  cet  inftrument  font  parallèles 
entr'elles  ;  l'une  a  environ  30  pouces  de  lon- 
gueur ,  de  Tautre  6  pouces  :  il  eft  attaché  fuf 
une  planche  qui  eft  divifée  en  pouces  du  côçé 
qui  répond  \  la  longue  brianche  ^  tandis  que 
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'  ixx  coté  opp€^é;eUci  eft:dml^  ,  depun  la  ludi^ 
làAce  de  la  courbure  du  fyphon:  îufqu^au  haut 
de  £i  branche jpW  courte,  ea  troiç  parties, 
C^  qui.  donne  les  diVifions;j  >^      :   -^  ; 

.  Dans  ce  fiphon  >  jqtii  e(t  naturellOTient  pleiif 
dVk  ,  npûs.  v6r(dns  du  mercure  enr  quantité 
fi)S£i9€e  pour  en  remplir.  la  coôrbure  y  par  ce  - 
moyen ,  nous  renfermons  dans  la  branche  plus 
courte  un  cylindre  .d'air ,  dpnt  le  reflbrt , 
précédemineiit^  teiidu  parleipoids.  de  .  Pat- 
mo^here  y  Ûit  équiUbrci  à  la^  côlqnpe  d'air 
comprijCb  depuis  kjfin&celdu  niertui'e  dans 
la  branche  pltts^  longiie^,  jufqu'aux.  confins  de 
l'atmofph^r^ [ !  :..   *     '  » 

Ce  cylindre.d^àir j  tpù^a  6  pouces  de  longueur  ^ 
d^niurè  dani  «cet^étàt  tant  que  le  fbercureeft 
en  .^q^ibreraivéè  ini'^siêmç  ;i  ipais  :6  ;  on.  cpn- 
tîimeiriverfeivdii.m/eiriure  dan^  ]#:br»ûc)hç  plus 
longue  y  Xdxt\  q\|i>e(t  renferavé/ds^iis  1^  plus 
Q»ktk  &,quii»ctip'eii{tîS'ep  échapper  ,.fe  retran* 
che  dans  un  efpace  plw>.  p€*|t /paroequ'il  eft 
alprs  ^eflfé ,  .noieffulemeQC  f^r.  k  ppi(}i  à^  ?at- 
mo%îiere  ^  mk  :M^  m^  ^^  ^"  mercurf 
40utf  d»n$;  .|a  brîjiiehepliiBnlQn^e  ;  rcette  per 
.tite  colonne  d'air  eft  réduite: ai|XL  r  de  fa  Jonr 
^ejoT;  i  &  ;Ie  me/cure,  s'éleveî^danç  la  pçtitç 
bcanche  jufqu'à  ^^presopere  diy^n  y,  fi  ou 
j?çrfe?dans  û  ^raîçlje  plus  longue,  une  quact- 
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ûté  de  ^mercure  fiiffi&nce  poar  y  former  itte 
ookmne  de  14.  pouces  de  hauteur.  Snfiti  ^û  ^ 
à  ces  .ij|  pouces  de  mercure.^  jon  en  ajoute  24 
autres ,  la  petite  colonne  d'«r  y  plus  preflëe^  fe 
féduit  alors  1  la  moitié  de  |k  ioc|gueQr^  &  le 
inerenn  sAâe^e  jofqii'à  k  «dmion  f^  c*éeft4^ 
dire  k  U  moiôé  jde  la  ^gucur  de  ta  branché 
la  plus  jconrte» 

Nous  faVons,  il  j£en  point  douter ,  qiiAifie 
colonne  àc  inifrcûre  d^enûîrtfti  %%  pouces  d^ 
hauteinr,  pefe  autant  «qu'aune*  colônçe  d'àir  de 
même  i>ftfe  Se  de  la  lidaieiir  de  j'atm^liere. 
14  pouces^  de  tn^cure  aj^sné^ ,  dans  n«>rre  ctr 
périence ,  au  poids  de  Tair  extérieur ,  augmen* 
^ent  donc  d'cm  tieiis  Jà  rpreffîbn  qu^il  ext^ce 
CKKXtte^ifl  quLeft  compris  xlans  la  petite  tirant* 
che  du  {i^hon;  il  dent  donc  fe  condenifer  d'un 
tiers  y  i^on  k  règle  ^4Mié  pàf^ff^  &  JfaK^ 
naitc  :  or  j  -c^efr  ce  qui  arrive  ;;  Taicen^WL  du 
tnercure  4ans;le  tiriK  ^  ^ufquW  «ie«$  de  &  iMk 
gueur,  en  dlla^iypeuve.  *  :    :  ^    .'   :.  ' 

Par  la  n^me  ^^ifen  ,  lo^fque  4a  coIoQnede 
mercure  cdhipi;^  dans  ki  branche  phB  h^gtie 
du  fiphon  eft  ;de  !^  ^^mets  de  'hauteur ,  l^k 
contenu  dans  fe-branéhe  plàs -courte  t*ft  <ihâ!^ 
d'un  poids  double  de  celui  de  l^atmoC- 
|)here.;  il  eft  donc,  fuîvant  la  règle ,  deu9t-ftis 
^us  comprimé  ^ue  dans  le  prenâier  -cas ,  ^ 
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^iÛ  pourquoi  il  nVccupe  plus  alors  que  la 
mmtié  tt  la  capacité  du  tube. 

Il  &ut  coutêttir  que  cette  expérience  nous 
éfi  impoferoic  comme  ^  fes  Auteurs ,  fi  nous  ae 
(avions  que  fait  ne  fe  comprime  pdà  toujOuit 
proportionnellémeiït  aux  puiflàtaces  dont  â 
éprouve  l'aâfon  ;  que  pour  le  réâuhre ,  pi 
exemple ,  au  quart  de  Ton  volume ,  il  i&ut  le 
charger  de  poids  pto  grands  que  ceuk  qui  font 
indiqués  parla  régie  ,  ai££  que  iM.  Û*AtenAci/i 
i^a  obfervé  (t). 

Quoiqù^on  né  pmftè  paîs  dire  t{ut  fzit  fe 
comprime  conftàmmerit  eh  .  râtïfon  -direât 
des  péids  qu^on  lui  fsât  Khppotter ,  'on  né 
^èut  néanmoins  féfôfer  à  Ift  'Mérité  ,  qu^unt 
maÉTé  h^ér ,  qbëlque  petite  qu'on  %i  ifup=- 
pofe ,  'a|;ît  àUblit  pOt  %in  r^hift  qtle  'tt>dtfe 
KtmofpKere.  Bày^  Ih  défnbntréle  ptiÉtàtt, 
par  une  txpérîèiicre  qtffe  i\rti  peut  répéter  tti 
prenant  un  baromètre,  dont  la  cuvettb  tft 
renfermée  dans  un  entonnoir ,  oùl'air  n'a  d'accès 
que  par  le  bas ,  &  en  fermant  cette  commu* 
nication  de  l'air  intérieur  avec  l'extérieur.  On 
la  fermera  exademeht  ^fi  on  aq>plique  les  bords 
dreffés  de  Tentonnoir  fur  le  cuir  qui  recouvre 
là  platine  de  la  machine  pneumatique ,  il  n'y 

^x)  Diâlopnairc  Encyclopédique  j  arc*  Jtir, 
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aura  alors  que  la  maflè  d'air  comprimé  dans. 
Tentonnoir  qui  agira  contre  la  colonne  dé  mer^ 
cure,  &  cependant  celle-ci  demeurera  à  la 
hauteur  où  on  l'aura  obfervée  avant  l'expérience  , 
c'eft-à-dire  dans  le  tems  qu'une  colonne  d'air 
de  toute  la  hauteur  de  L'atmoipherè  agiflbic 
contre  cette  colonne  de  mercure. 

n  eft  donc  inconteftable  que  l'élafticité 
de  l'air  eft  égale  en  force  à  fa  gravité ,  ou 
que  la  plus  petite  portion  dç  la  ma(Ie  d'air 
atmofphérique  eft  en  équilibre  par  fon  itu 
fort  avejc  tôyt-lc  refie  de  cette  atmo(phere« 
Or  ,  fi  l'Auteur  de  la  Nature  n'avoit  pas  îm- 
|iQfé  .cette  loi  à  l'air ,  aucune  jnaifon ,  aucun 
édifice  ,  de  quelque  fptidité  qu'il  puifie  être , 
ne  pburroit-  refter  fur  pied ,  puifqu'il  n'y  à 
point  de  comparaifon  à  faire  entre  Tair  con- 
tenu dans,  le  plus  vafte  palais ,  &  l'océan  îm- 
menfe  d'air  qui  l'environne  &  qui  preflc  par 
dehors. .        •  _ 


*i  ■*' 
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CHAPITRE     IV. 

De  VAir  j  conftdén  comme  un  fluide  dont  Pac-^ 
tion  efi  nécejaire  à  ia  vie  des  animaux  &  â 
ÙL  végétation  des  Plantes* 

JL  A  fluidité ,  la  peÊtnteur  &  le  re(!brt ,  ibhi 
trois  qualités  qui  convienneût  à  Pair  ^  &  que  Voxk 
Retrouve  toujours  dam  celui  qui  nous  emi^ 
ronne;  Tobiervation  &  Texpérience  nous:  ont 
fervi  à  établir  cette  vérité  *,  &  par  cela  même 
elle  nous  parolt  être  incontefiable. 

L^air ,'  par  ces  trois  propriétés  &  plus  en« 
core  par  (à  nature ,  entretient  la  vie  de  Phomme 
&  des  animaux ,  ainfi  que  la  végétation  des 
plantes. 

L'air  eft  fi  nécefTaire  à  la  vie  des  animaux  de 
quelque  efpece  qu^ils  foient  que,  privés  de 
ce  fluide  ,  ils  la  perdent  plutôt  ou  plus  tard  ^ 
félon  leur  différente  ftruâure  (i). 

Quelques  poidbns ,  comme  la  carpe ,  la  tan«« 
che ,  l'anguille ,  vivent  plus  long-tems  dans  l'air 
que  dans  Teau  privée  de  ce  fluide  ;  quelques-- 
uns del'e^ce  tefiacéc  &ccrufiacée ,  fe  foutien- 
iient  très  long-tems  fous  un  récipient  où  l'air 
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a  éxi  extrêmement  raréfié  ^  ks  huîtres  y  ont  v^u 
24  heures  ;  une  écrevifle  peut  y  mourir  dans 
une  heure.  Les  animaux  aquatiques  vivent  plus 
Iqog-tems  fans  air  que  les  amphibies  ;  ceux-ci 
pjus  que  les  terreftres  ^  &  de  ces  derniers  quel- 
ques-uns plus ,  quelques-uns  moins  long^uemeot. 
Un  canard ,  par  exemple  ,  tient  plus  long-tcnis 
fous'' un  récipient  vuide  qu'une    pooie  ;  ane 
vipère  peut  y  vivre  2  heures  &  demie  y  &  une 
gcénouiUe  autant  ;  un  Serpent  xo  heures  :  quel* 
qsioims  de  ces  animaux ,.  parcài&nt  comme 
morts  4.  font  rappelés  ï  \ky\t^  locfqu'on  laiffe 
rentrer  Tair  £)us  .k  récipient  ;  mais  ceb  n'a  > 
lieM  (|u'autaQt  que  b.  rs^é&âioi»  4e  l^s^r  n'a 
pos  été  portée  trop. loin. 

.Les.  jeunes  aniôiwx  vivent,  plujî  loogrtttw 
fous  le  récipient  de  la  machine  pneun[\atique 
qiie  ks^  vieux.  Un  jevAe  cIk^c  y  fucçonihc  moiiis 
j>romptenient  qu'un  adulte.  ^ 

,  Uhabîtûde  met  les  animaux  en  éta.t  de  iou- 
tenir  les  épreuves  du  vide,  de  mieux  en  mieux.  - 
Uatcaniafd,  accoutumé  h  un  récipient  épuifé 
dîaif.,  peut. y  tenir  phis  long-tcms  qu^ua  autre  » 
Qfé.  y  eft.  reafenné  pour  la  première  fois*       » 

^  Si  Ton  pouvmt  retirer  l^r  4u  sécant  tout 
à^la  fois  y  les  animaux  terseârcs  y  expireroicnt: 
aafrtèt  que-fet»  4'eatt ,  où-  îts  meurent  par  ki  1 
privatio*  de  Pair  -,  fit  où-  quekjttcs-ii»  pé^flfeit 


dans  fes  àiffetms  états.  6'f 

dans  très  ^  peu  de  tems.  iLes  petits  oîfcaux  y 
perdent  la  vie  dans  une  demî-îiiînute  ,  upa  ca- 
nard dans  fix  minutes. 

Cependant  le  fetus  vît  fans  aif  dans  le  feîn 
de  fa  mère  ,  &  lorfqu*il  en  eft  nouvellement 
forti,  slJ  n'*a  pas  encore  refpiré.  Les  chats., 
huit  Jours  après  \tur  naiflance  ,  ne  fuccombent 
point  à  Tépreuvè  du  vide  :  nous  verrons  bien- 
tôt quelle  eh  eft  la  raifon, 

Lavîe  animale  tient  principalement  au  mou- 
vcment  du  coeur  &  à  la"  circulation  du  fang  • 
ce  double  principe  doit  fur-tout  fon  jeu  &  fon 
aôîon  i  la  preflîon  &  au  reflbrt  de  Pair. 

Tous  fo  animaux  ont  quelqu'organe  ,  par  le 
moyen  duquel  3s  tirent  &  chaflent  alternati- 
vement une  partie  du  fluide  dans  lequel  ils 
vivent ,  comme  les  rerreftres  Taîr  ,  &  les  aqua- 
tiques l'feau';  dans  ceux-là  ,  cet  organe  eft  ap- 
pelé pottman  ;  dans  ceux-ci ,  ouïes.  Les  poiflbns 
qui  ne  làurâîeftt  toujours  '  vivre  fous  Teau  ^ 
comine'  les  baleines ,  ont  des  poumons  &  non 
des  oults  ;  îfen  eft  de  même  des  autres  animaux 
qui  vîveiifr  tantôt  dans  Teau  &  tantôt  dans 
Pair  :  ce  mouvement  alternatîrdu  poumon  oii 
des  Oures  ''s^ppèlle  refpLration.  Ainfî  îiafeéîe  » 
le  poiubfi  fêTOÎrdnt  de  njême^què  tes  habitanî^ 
de  fa  zéfrt  &  âfe  Pair  •  fa  yiriétë  n-eft  que 
èmt  fa  fôf mé  £  \!a  ^ofîtiôh  des  organes  qui 
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(ont  employés  \  cette  fonâion.  De  même 
qu^une  portion  de  la  maffe  d'air  qui  nous  en- 
vironne fe  jette  dans  nos  poumons  &  en  fort 
alternativement ,  de  même  le  poifibn  aipire 
continuellement  l'eau  par  la  bouche ,  &  la  re- 
jette  par  l'ouverture  des  ouïes ,  après  que  ces 
derniers  ,  d'une  ilruâure  merveilleufe  ^  ont 
extrait  de  l'eau  l'air  nécefikiré  pour  la  vie  du 
poiflbn  ;  car  il  eft  d'expérience  certaine  que 
l'eau  contient  de  Tair ,  &  que  les  poifTons  meu- 
rent dans  celle  qui  en  eft  privée  aufli  promp- 
tement  que  dans  le  vide.  On  voit  fouvent  ces 
animaux  aquatiques  s'élancer  hors  de  l'eau  pour 
y  re(pirer  plus  librement.  Dans  un  vivier,  glacé , 
on  a  foin  de  faire  des  trous  à  la  glace ,  pour 
empêcher  le  poiflbn  d'y  périr  faute  d'air. 

S'il  eft  vrai  qu'on  ait  trouvé  ,  dans  Tinté- 
rieur  de  certains  arbres  ou  de  certains  rochers , 
quelques  animaux ,  tels  que  des  ferpens  &  des 
crapauds ,  qui  y  vivoient  fans  qu'ils  paruflent 
avoir  aucune  communication  avec  l'air  exté- 
rieur  ,  il  eft  vraifemblable  que  ctfs  animaux 
avoient  un  renouvellement  d'air  ,  par  quelque 
route  qui  a  échappé  à  l'œil  des  obfervateurs , 
ou  que  les  (îibftances  fblides  ou  liquides  qui 
.  leur  fervoient  de  nourriture ,  dans  ces  ténér 
breufes  prifons ,  leur  fourniftbient  perfévéram- 
ment  une  nouvelle  nufTe  d^air,  (|ui  fe  ri^nouveloic 
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fans  ceflc  chez  eux  par  la  nutrition  ,  comriie  il 
arrive  à  certains  poifibns  toujours  fixés  au  fond 
de  Peau  ;  &  à  qui  Teau  feule  fournit  fans  ceffe 
\ine  nouvelle  quantité  d^air  fufHfante  à  leuf 
organifation  ,  ^  leur^confiitution  ^  à  leur  nature. 
Le  poumon  ^  quelle  que,  Ibit  fa  ftruânre ,  eft 
le  principal  infiniment  de  la  fanguification  ;  ce 
vifcere  ,  à  la  manière .  d'une  preflè  ^^  agite  & 
mêle  le  iàng  avec  le  chyle  (produit  des  digef- 
tions) ,  par  fes  mouvemens  réciproques  d'cxpan- 
fion  &  de  contraâion  ^  qui  ne  fauroîent  s'exé- 
cuter fins  la  réception  &  l'expulfion  alterna- 
tive de  Pair.  Le  fœtus ,  dans  qui  le  fang  de 
la  mcre ,  déjà  travaillé  j  circule  ,  n'a  pas  bc- 
foin  d'un  pareil  organe  ;  mais  ,  dès  qu'il  faut 
à  l'animal  une  languificatîon  propre ,  Pufage  da 
poumon  lui  devient  nécelfaire  :  de-là ,  auflî-tôt 
que  l'enfant ,   dégagé   de  fes  enveloppes ,  fe 
trouve  expofé  à  l'air ,  &  qu'il  éprouve  les  im- 
preiUcHis  de  ce  fluide  adîf,  le  moindre  mou- 
vement des  mufcles  de  la  poitrine  &  du  dia- 
phragme doit  changer  néceflairement  les  dimen- 
fions  de  la  première  j  celle-ci    élargie  ,   ràîr 
entre  librement  par  la  trachée-arten  dans  le 
poumon  ;  il  dilate  fes  véfîcules  &  les  gonfle  ; 
il  s'y  échauffe  &  s'y  raréfie  jufqu'à  \in  certaiir 
point.  Ainfi ,    les  vaiflfeaux  pulmonaires  font 
développés;  un  nouveau  paflTage  eft  ouvert  au 
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faog;  du  ventricule  droit  du  cœur  par  Tartct^ 
^monaire ,  dinCi  que  du  poumon  au  ventcir 
cale  gauche  ^  le  trou  ovale ,  par  où  le  faog 
pailbU  d'un  ventricule  h  l'autre  ^  eft  feriBé  par 
fa  val  vulve  ,  &  oblitéré  par  degrés^  le  iàng^ 
rapporté  de  toutes  les  parties  du  corps  au 
ventricule  droit ,  continue ,  par  ce  mécanifme  » 
de  circuler  par  le  pounion  autant  que  la  ret» 
piration  ou  le  mouvement  alternatif  de  ce  vif^ 
cere  fe  foutient  ^  m^ûs  ,  venant  à  ceflèr ,  il  foit 
que  la  (îircularion  pulmonaire ,  qui  a  com*» 
mencé  avec  ce  mouvement,  finilft  auffi  avee 
lui ,  &  que  l'animal  périfle ,  psorce  que  le  fang 
ne  trouve  plus  de  paffage  par  le  trou  ovalew 
Xic-là  auin  la  mort  des  animatEX  dsins  tous  les 
cas  où  leur  refpîration  ne  peut  être  entretenue 
faute  d'air.  ^  Cependant  on  peut  croire ,  avec 
»  quelque  fondement,  dit  M.  de  Buffim  (i).j 
.9  que  le  trou  ovale  ne  fe  ferme  pas  tout^-^ 
j»  CQup  au  moment  de  la  naiffance ,  6ç  que  par 
»  conféquent  une  partie  du  iàng  doit  coiiti'. 
»  nuer  à  paflèr  par  cette  ouverture  ;  tou^t  le  iàng 
.4  ne  doit  donc  pas  entrer  d'abord  dans  les  pou>^ 
.>%  mons  »  ,  &  peut-être  feroit-il  poâible  d'cnv 
pécher  que  ce  trou  ovale  ne  fe  fermât,  en 
^longean^  Tenfant  nouvesiu^né  dans  de   I^aù 
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-tiédr,  en  le  nacttent  enfmte  à  l'ait, *&cii 
réitérant  ^cefat  pttr&ai^  fok^  on  parvieiïdrofe 
peut^êtte ,  par  ce  mtsyen,  à  feire  d^nccdleiis 
ptongfeiars ,  iqui  vkrotent  également  dansi'alr 
&  dans  Tean.  Ceft  une  expérience  que  f  itinibe 
M.  de  Bujffan  tvoit  commentée  fur  des  chientT: 
la  chienne  mit  bas  fës  petits  dàm  l'eau  tiède  , 
où  ils  réitèrent  ilnie  dMii^ieure  ;  on  léâ  UîÊk 
etdmte  reipirèr  Paiit  le  nûàme  tems;  on  les 
replonge  dans  du  lait;  on  les  remit  à  l'air  ^ 
&  ils  ipécurent  très4)ien« 

Si  les-4^uines  animaux  fupportent  fans  périr 
la  prkatien  de  Pair  ^  ou  fi  quelquies-^uns  d'euK 
vivent  plus  tong^tems  "dans  le  vuide  que  lés 
adultes ,  c^A  fans  doute  parce  que  la  circula- 
tion par  le  poumon  étant  interrompue  ,  elle 
s'établit  d\in  ventricule  du  cœur  à  Tartre  par 
le  trou  ovale  ;  celuî-ct  n'étant  point  encore 
entièrement  oblitéré ,  ou  l'êftbrt  du  fang  ayant 
fuffi  pour  '  rompre  la  valvule  qui  bouche  com- 
munément dans  l'adulte  cette  comnurnication 
des  deux  ventricules. 

Quoique  la  relpii?atton  foit  dtme  néceflîté  ab- 
ftlue  pour  Pctotretien  de  la  vie  ,  ainfi  que  nous 
croyons  If  avoir  prouvé ,  on  peut  n  éanmoins  la  fuf- 
pcndf«  pendant  quelques  inAans  fans  aucun  tn-' 
convénient ,  &  il  n'y  m  perfoftinfe  qui  n'en  ait  fait 
(^quefok  rë^preuve^  mais  cette  fbtiâkioD  ne 

E  iv 
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peut  être  lûfpendue  pendant  un  tems  d^iàe  ttt^ 
taine  durée ,  fkns  qu'il  en  furvienne  de  ficheinc 
flccidens ,  qui  pouiroient  même  être  fiiivis  de 
la  mort.  GalUn  nous  apprend ,  à  ce  fujet  (i^ , 
qu^un  efclave  ayant  deflèin  de  fe  donner  la  mort, 
£b  jeta  par  terre  èc  y  retint  fk  refpiration  pen« 
dant  quelque  tems  ;  quHl  fit  enfuite  quelques 
mouvemens  6c  quHl  mourut  après.    Plufieurs 
Voyageurs  rapportent  que  quantité  de  Nègres 
iê  donnent  la  mort ,  en  appliquant  leur  langue 
contre  le  palais ,  &.en  fe  fermant  les  routes 
de  la  refpiration.   Malgré  le  grand  nombre 
d'autorités  refpeâables  fur  le£}ueUes  ces  Êiits 
ibnt  appuyés,  nous  obfèrverons  cependant  ^ 
avec  M.  DQdard(%) ,  qu'il  n'eft  pas  atfé  de  con<- 
cevoir  comment  un  homme  peu  s'étouffer  de 
la  forte  par  un  mouvement  volontaire ,  foit 
de  la  langue,  de  la  glotte,  ou  de  telle  autre 
partie  adjacente.  Aucun  mouvement  volontaire^ 
quelqu^opiniâtre  qu'on  le  fuppofe ,   ne  peut 
être  poulfé  que  jufqu'à  perte  de  connoiilànc^; 
&  dès  qu'on  en  eft  venu  là ,  le  mouvement 
machinal  de  la  refpiration  recommence  fkns 
attendre  l'ordre  de  la  volonté  ;  mais  toujours 
eft-il  confiant  que  cette  fonâion  ne  peut  être 

.»i>"^*—      -  ■    -  III    I    11  I    If  I  .11      |i  I  I      mmm^a^  |    i    |  ■  ■  ^    ,    ,  i  i^m^,.— — i^ 

(i)  Gal^ntis ,  !ib.  II.  cap.  ^.  it  mota  mufcul. 

(^}  Doduri  «  M4m«  d«  i'Acgdt  i9j9i^  dç^  Sciences» 
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fiifpendue  pendant  un  tems  un  peu  long ,  fans 
qu^il  s'enfuive  un  dérangement  marqué  dans 
Téconomie  animale.  On  trouve  cependant, 
dans  des  Auteurs  dignes  de  foi,  desexemples^ 
de  pluiieurs  perfbnnes  qui  pouvoient  vivre  Ibus 
Peau  pendant  un  tems  confidérable  fans  refpi- 

rer,  fans  doute  parce  que  le  trou  ovale  ou  la 
*  cogununication  entre  les  deux  ventricules  du 

cœur  s*étoit  confervé  chez  eltes ,  par  une  excep 

tion  fînguliere  &  très-rare  (i)« 
Hérodote  nous  parle  d'un   nommé   ScylUas 

qui  Btifoit  aifëment  deux  lieues  fous  mer  (2). 

Didipn,  fumommé  le  Roaffeau  \  )oui(Ibit  du 

même  avantage  j  il  pourfuivoit  le  peîflbn  entre 

(i)  Dupiney  Riolan  (Riolan  Antopograpb.)  &  Sartko' 
Un ,  en  citent  difTérens  exemples.  Dioms  attribue  à  cette 
configQiation  i*iœpoi£bilicé  où  l'on  fe  trouve  quelquefois 
d'étrangler  certains  malfaiteurs.  Xe  fang  ,  dic-il ,  pafle 
alors  d'an  ventricule  à  l'autre  ;  5c  fa  circulation  n'étant 
point  interrompue  ^  quelque  ferrée  que  foit  la  gorge  . 
l'homme  vit  malgré  les  efforts  que  Ton-  fait  pour  le 
faire  mourir.  Diemerhroek  eft  encore  de  cet  avis,  quoi- 
qu'il aiTure  qu'entre  dix  mille  coeurs  d'adulte»,  on  n'en 
trouve  peut-être  pas  un  feul  qui  joui/Te  de  cette  con- 
formation i  mais  il  fuffit  qu'on  l'ait  obfervée  quelques- 
fois  ,  pour  qu'on  puifTe  la  regarder  comme  cert^ne  «  Se 
attribuer  à  cette  caufc  l'avantage  qu'ont  quelques  per- 
foones  de  demeurer  long-tems  fous  l'eau  fans  fe  noyer. 

(ir)  Pier^uin^  Piflcrt.  ij.  pag.  435, 
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deux  eaux  ;  il  fe  noya  cependant  dans  h 
Wfenfe  (î),  Pontanus  ,  Akxanitné  Aletandro 
&  ïc  père  Kirkfr  {a) ,  font  mention  d'^un 
«trfe  homme ,  qu\m  appcloit  fc  Poijfbn  Colas , 
qui  demeHroit  quelquefois  quatre  ou  cinq  jours 
fous  Peau ,  oà  il  vivoit  de  poiflbus  cruds  ;  9 
eut  TaudâcË  tfalkr ,  dans  le  gouffre  de  Cha- 
rybde ,  cherdhet  itne  toupe  dV)r  ,  que  l^p|[rf/- 
ric ,  Roi  de  Sicile ,  y  avoit  jetée  exprès  ;  il  ^ 
demeura  près  de  trois  quarts  dTieure ,  *&  re- 
parut avec  la  coupe  à  la  main.  Enti'autres  cho- 
fes  qu^il  rapporta ,  concernant  la  defcrîptîoh 
de  ce  gouffre ,  il  affura  y  avoir  vu  une  grofljb 
fcurce  dVau  qui  fortoit  du  fond  de  la  mer  ; 
il  y  plongea  une  féconde  fois  pour  gagner  une 
bourie  pleine  dV)r  que  le  Roî  y  jeta  ;  mais  il 
y  fut  englouti  &  il  y  pérît.  François  dt  la  Vega  ^ 
âgé  de  quinze  ans,  dîlparut  en  1674,  en  îc 
baignant  avec  quelques-uns  de  fes  camarades  %. 
on  ne  le  revit  qu^en  1679  î  ^^  vécut  pendant 
tout  ce^tems  fous  l'eau  (3), 

Comme  ces  faits  peuvœt  s'expliquer  natu^ 
reliement  de  la  manière  que  nous  Pavons  dit , 
ils  ne  nous  empêchent  point  d'établir  pour  rè- 
gle générale  ,    que    l'aîr    entretient    la     vî^ 


•^^ 


(i)  Pierqum^  Diffcrt.  !<>•  pàg:  4J7. 

(i)  Kirker ,  Mund.  fubterr. 

(5)  i?a/ûr ,  Mélanges  d'Hift.  nat.  tom.  V.  pag.  1/ 
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des  animaux  par  le  moyen  de  la  re^îfsitîon  ^ 
Ibit  qu^il  raréfie  ou  condeafè  ,  échauffe  <m 
rafrakhifTe  le  iàug ,  doot  il  facilite  la  libr* 
circulation  par  le  poumon  \  foit  ^ue  cet  air 
mêle  encore  &  configure  tes  principes  con(B^ 
tuans  du  iang  ^  enlevé  (es  émanations  phlogi^ 
tiques  &  même  prqduife  ûl  coideur  par  cette 
agiution,  cette  attrition  continuée,  ou  parles 
combinaifbns  ou  par  le  mouvement  inteftin  qui 
en  réfiiltent^  fbit  enfin  que  lé  même  fluide 
K  fourniffe  au  fang  un  principe  igné  ,  fubtil  ^ 
éthéré ,  qui  Téchauft  &  qui  le  vivifie  en  quel- 
que forte  ;  car  ,  tels  (ont  la  plupart  des  ufàges 
difierens  que  lc&  Phyfîologiftes  anciens  &  mo« 
demes  on&cru  pouvoir  afligoer  à  l^irqui  cir« 
cule  continuellement  dans  nos  pouitidns. 

Quelle  que  foit  la  raifôn  pour  laquelle  V2ic 
contribue  à  conferver  la  yte ,  nous  iiidiqueroùs 
ici  une  tnférknct  <|ui  prouve  évîdemtnent  que  . 
nous  ne  rendtHis  pomt  à  -chaque  expiration  au* 
tant  dVir  que  nDu«  en  avons  pâtis  dans  1%^»» 
ration  précédente. 

Renfermez  an  aliimal quelconque,  un  osièau, 
par  exemple ,  fous  un  ^Mè  de  cfiftal^  placé 
&US  une  platine  de  cuivre  bien  dreflëe .  8c  cou* 
verte  d'un  cuir  mouiU^  1  afin  qu^a  apptiquaat 
fortement  ce  vafe  à  la  platibe  /  voUâ  itlterc^ 
4iez  toute  càmmuf^«oa  efttie  Tair  ^H  con^ 
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tient  &  Pair  extérieur  ;  ce  vafe  étant  ouvert 
<hin  petit  trou  par  le  haut ,  adaptez  &  maf- 
tiquez  exaâement  à  cette  ouverture ,  un  fiphon 
dont  la  jambe  plus  longue  defcende  le  long  des 
parois  extérieures  du  vailTeau  &  foit  recourbée 
de  bas  en  haut ,  de  manière  \  préfènter  un 
tube  communiquant  ;  les  chofes  étant  ainfi  dir- 
pofeés  )  Panimal  y  renfermé  fous  le  vaifleau  ^  y 
refpirera  librement ,  puifque  l'air  pourra  en- 
core circuler  par  le  fiphon  ,  &  fe  porter  dans 
le  récipient  ;  fermez  alors  le  paflàge  à  Pair  ex- 
térieur ,  en  verfant  une  liqueUr  colorée  dans 
le  tube  communiquant ,  &  marquez  avec  un 
fil  I  la  hauteur  à  laquelle  cette  liqueur  s^élé- 
vera  dans  la  ^ambe  plus  longue  du  fiphon.  Cela 
feit  j,  voici  ce  que  vous  obferverez. 

A  chaque  infpir^^on  que  fera  Tanimal ,  ou 
chaque  fois  quHl  tirera  au-dedans  ^e  lui-même 
une  portion  de  la  mafle  d'air  comprife  dans 
ie  vaifleau ,  la  liqueur  montera  d'une  quantité 
fenfîble  au-delTus  du  fil ,  au  lieu  que  pendant 
l'expiration  de  l'animal  ou  l'expulfion  de  l'air 
infpiré ,  cette  liqueur  reviendra  fur  elle-même  ; 
mais  elle  ne  defcendra  pas  exàâement  jufqu'à 
l'index ,  &  elle  fe  tiendra  \  quelques  degrés 
au-deffus ,  après  un  certdn  nombre  d'itifpira- 
tions  &  d'expirations^ 

L'animal  aura  donc  confommé  une  portion 
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de  la  maffe  d'air  comprifc  dans  le  vaifleau^ 
puifque  celle-ci  oc  fera  plus  en  état  de  faire 
équilibre  à  Tair  extérieur,  &  de  contenir  la 
liqueur  à  niveau  dans  les  deux  tubes  çommu- 
niquans,  malgré  "^le  degré  de  reflbrt  que  la 
chaleur  de  Tanimal  aura  fait  prendre  à  l'air 
intérieur» 

On  dira  peut-être,  avec  quelques  Physiciens , 
que  cette  expérience  prouve  moins  une  déper- 
dition de  la  propre  fubflance  de  Pair  infpiré , 
qu^une  nouvelle  acquifition  faite  par  ce  fluide; 
que  celui-ci  s'empare  du  phlogiflique  du  fàng 
&  perd  de  fon  refibrt  dans  l'aâe  de  fà  comr 
binailbn  avec  ce  principe  phlogiflique  ;  enfin  ^ 
que  la  diminution  du  volume  de  Pair  refpirii 
eil  une   conféquence  naturelle  de  PaffoibUfre* 
ment  qu'il  a  éprouvé  dans  fon  refibrt  ;  mais 
nons  verrons  ailleurs  que  l'air ,  nlans  la  refpi* 
ration ,  efl  aiFeâé  de  la  même  manière  que 
dans  la  combuflion  &  la  calcination ,  où  il  perd 
évidemment  quelque  chofè  de  fa  propre  fiibA 
tance ,  &  que  l'on  peut  avancer  ,  fans  craindre 
d'être  démenti ,  que  Taîr  ,  dans  la  refpiration , 
n'enlevé  au  fang  fon  phlogiflique  furabondant  que 
parce  qu'il  en  prend  la  place  ou  fe  combine  lui* 
même  en  partie  avec  le  fang  *,  çn  attendant , 
nous  adminiflrerons  d^autres  preuves  de  Tab* 
forption  de  l'iair  qui  circule  dans  nos  poumons. 
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On  remarque  conftamment  que  les  exha-* 
htiibns  de  la  térébenthine ,  refpirées  naturelle* 

ment,  comme  tout  autre  fiibftance  odorifé- 
rante ,  donnent  à  l'urine  l'odeur  de  la  violette; 
Or ,  quelle  îndtiftîon  peut-on  tirer  de  cette 
obiervatîon  ?  La  voici  : 

Uurine  eft  une  humeur  qui  fè  fépare  dû 
lâng  dans  dts  corpg  ghnduleux  auxquels  on  a 
donné  le  nom  dé  rdns.  Pour  que  cette  hu- 
meur acquiert  Todeur  de  la  vîoletre ,  dans  té 
cas  dont  il  s'agit ,  il  faut  -nécefl&îrement  que 
fts  principes  ccwiftituans  fe  combinent  avec  le 
principe  odorant  de  la  térébenthine.  Or ,  cette 
combinaifon  ne:  peut  fe  faire  que  dans  le  fang 
éont  Turine  cft  féparée  ;  les  exhalaîfons  de 
\z  térébenthine  paiïènt  donc  dans  le  fang  ,  ainfi 
que  l'àir  qui  leur  fert  de  véhicule* 

•  La  vérité  <Jue  nous  voulons  établir  eft  en-i 
corc  atteftée  par  l*obiirvation  fuivante  : 
•  Beaucoup  de  perfonnes  fàvent ,  par  une.  ex- 
îjérience  malheureufe ,  &  les  Médecins  recon- 
iioiflènt  que  la  plupart  jîes  maladies  contagieu- 
fes  fe  commpnîquenB  par  la  refpiratîon  de  Pàîf 
qui  eft  forti  de  la  poitrine  des  individus  déjà 
attaqués  de  ces  fortes  de  maladies.  Or ,  if  efl 
conftant  que  cet  air  n'^eft  dangereuîç ,  pour 
ceux:  qui  le  refpirent,  que  parce  qu'il  portjp 
dans  leur  fang  M  matière  mQrbiflquê  dont  il 
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€A  le  véhicule  ;  d^ou  il  fuit  manifèft^mient 
que  nous  abioiboqs  une  partie  de^  Fair  que 
nous,  infpiconsL 

L^air  n'eft  pas  moins  néceflàire  à  U  végéta- 
tion qH^à  Pentretien  de  la  vie  aniipaje  \  les 
végétaux  ont  eux-mêmçs  bçfoin  de  la  préfepçei 
de  ce  fluide  pour  naître  y  fubfifte;  ^  çrpitre  Sc 
produire  :  en  effet  y  aucune  graine  cçc^ée  a^ 
foin  de  la  terre  s  ^^^^  ^^}  l^  ^^  i  ne  germe 
auili  bien  qu^çn  plein  air  ,  quoiqu^oa  ai;  pré<^ 
parée  cette  terre  comme.il  convient^.  &:*qu'*oa 
rsdt  kun»âée  Sç  éclum(Fée  (i)  ;  il  y  ^  fdus , 
toutes  les  plaxvtes^^  lie^  moHÛès,  lç$  lentîlks. 
dj'eau ,  meurent  bientôt:  dans  le  vi^e  ou  dam . 
t<wt  aucire  endroit  où  l'aj^r  Qe  fç  rei;iQuvelle.p9ft^ 
Se  oA  il  refie  loug;.tems  traA(|uill£  ^2]., 

On  a^  découvert ,,  4ai>s  les  végétaux ,  des 
tuyaux  aipiratoires,  d^  efpeces  dp  tracbéç^^ 
par  lefqUieUes  ils  pompent  tout  Tait  qt^i  \sxm . 
convient }  on  k  voit  paÛci:  eu  buUes  ttèsrfta-  • 
fibles  itons  la  fève,  de  l^  vigne;  ;  iVeft  non-foi- 
lement  pompé  paç  tes^  racipcs  ^  n)ai$^  il  «5ijt^^.: 
cy^Qte  l^reinent  jaf  l'écowci ,  U  tig^  3c  les, 
fçuîjibs  1^  ainfi  que  M-  jS[4iA^  Pa.  d^npiH^^  ^f^^/ 
fa  ii^ùc^A  Qr ,  y^  qv^.  ps^c)  anifi  ds^;  jf^, 

■  Hniiii    ')         iiiw     >.ii|      MU*      ji'M  »!■      I nf       mf     ■*<?'">'"'*« 
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plantes ,  (è  dilate  par  la  chaleur  &  produit  lê 
même  eSet  fax  les  vaifleaux  qui  le  contiennent  : 
la  dilatation  de  ces  vaif&aux  eft  fuivie  de  la  com-* 
preflîon  de  ceux  qui  portent  la  nourriture  de 
la  plante  ,  &  qui  Tont  munis  de  valvules ,  comme 
les  vaifteaux  des  animaux.  Ainfi  le  flic  nourri- 
cier efl  comme  exprimé  &  diftribu^  à  toutes 
les  parties  de  la  plante  :  lorfque  Tair  vient  à 
ft  condenfer  par  le  froid,  la  forcé  comprcf- 
five  que  les  vaifTeaux  aériens  exercoient  fur  ceux 
qui  portent  la  fève  ,  ceffe  néceflàirement ,   & 
ceux-là  reçoivent  alors  librement  le  fuc  nour- 
ricier qui  leur  vient  de  la  racine ,  de  la  tige 
&  des  feuilles  \  de-Ià  fi  Pair ,  dans  les  vaiflèaux 
quHl  parcourt ,  efl:  alternativement  dilaté  Se 
condenfë ,  la  fève  &  les  autres  liqueurs  corn- 
prifès   dans  les   autres    vaiflëaux ,  auront  un 
mouvement  de  circulation ,  &  les  plantes  pren- 
dront de  la  nourriture  &  végéteront  ;  mais 
lorfqu^on  renferme  une  plante  dans  le  vide , 
VzxT  eft  déjà  expulfé  des  vaîflèaux    aériens  ; 
la  dilatation   &    la    compreffion    alternative 
de  ces  vaiflèaûx  h'^ont  plus  lieu ,    &  le  mou** 
vement  des  liquides  dans  les  autres  vaiflèaûx 
cft  détruit.  Le  fuc  nourricier  de  ïa  plante  ceflc 
donc  de  le  féparer  dans  les  parties  folidcs 
qtfil  devoit  entretenir  &  faire  végéter^  ces 
parties  cefTent  également  d'être  liées  les  unes 

aux 
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liix  autres ,  leur  texture    devient   lâche  &  lii 
plante  périt. 

Indépendamment  de  l'^bfolue  nëceffité'  de 
l'air  pour  tout  ce  qui  vît  &  végète  ,  nous  de- 
vons encore  confidérer  quelques'-uns  des  ^ets 
qu'il  produit ,  tant  dans  l'économie  animale 
que  végétale ,  &  qui  dépendent  de  fa  fluidité , 
de  fa  pefanteiu"  &  de  fon  réflbrt» 
"  Nous  avons  vu  précédemment  que  là  flui- 
dité de  Pair  ne  pouvoit  être  altérée  par  aucun 
moyen  connu  ^  d^où  nous  devons  conclure 
qu'il  eft  conftamment  &  égalemeilt  fluide  dans 
toute  la  malTe  :  cela  poië ,  nous  remarquerons 
que  Tait ,  obéiflànt  d'ailleurs  à  la  loi  de  gra- 
vitation^  exerce  fur  nos  corps  une  prefllon 
égale  de  tous  côtés  \  &  que  ^  fans  cette  iàge 
prévoyance  de  la  part  de  la  Nature  ^  nos  par^ 
tics  euflènt  pris  un  accroiflement  dispropor- 
tionné ',  &:  notre  corps  n'eut  été  qu'une  mafle 
informie  dont  l'œil  eut  été  choqué*  L'air  réfifle 
auflî  uniforménxent  &  dans  tous  les  fens ,  à 
Textenfion  des  fibres  végétales  par  la  même 
raifon  qu'il  retient  celles  des  animaux  dans 
certaines  bornes  d'accroiflement.  En  un  mot , 
la  préflion  uniforme  de  ce  fluide  empêche 
que  les  canaux  artériels  des  animaux  &  des 
plantes  ne  cèdent  plus  qu'il  ne  convient  à 
l'aâion  des  fluides  qui  circulent  dans  les  uns 
l  F 
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Se  dans  ks  autres  -^  elle  s^oppofe  également  à  la 
trop  grande  tranfpiration. 

Il  paroit,  par  ce  que  nous  venons  de  dire , 
que  la  preflîon  àfi  Tair  eft  le  feul  obftacle  qui 
puiflè  être  oppofë  convenablement  à  raccroiC- 
ièment  des  animaux  &  des  végétaux  \  de-là  , 
fi  on  veut  qu^un  corps  vivant  acquiert  les  juftes 
proportions  que  la  pamre  a  deflèin  de  lui  ac^ 
corder ,  on  doit  nécef&irement  le  tenir  à  cou- 
vert de  la  prelTion  dçs  corps  durs  6c  folides» 
L^homme ,  par  exemple ,  en  fe  tenant  debout 
une  bonne  partie  du  tems ,  Êivorife  par-là  la 
formation  de  fa  taille }  sHl  étoit  toujours  cou- 
ché, fon  corps  ne  prendroit  point  la  forme 
qui  lui  convient.  Nous  obferverons  encore  que 
depuis  qu^on  a  affranchi  les  enlans  de  Tancienne 
barbarie  qui  les  reflèrroit  étroitement  dans  des 
maillots  bien  (angles ,  &  enfuite  dans  des  corps 
durs  de  baleine ,  où  ils  étoient  à  la  torture  ; 
ces  enËuDs  s^élevent  plus  fains ,  grandiflèot  en 
moins  de  tems  ,  &  il  en  meurt  moins. 

De  même ,  fi  un  arbre  eft  adoffé  contre  une 
xnuraUle ,  une  cdllinç  ou  une  élévation  quel- 
ronqufi,  qui  empêche  Tair  de  jouir  de  toute 
fà  circulation  &  du  même  équilibre  que  dc 
Tautre  coté  ;  dans  ce  cas  ^  les  branches  éeaat 
inégalement  comprimées ,  elles  ne  s^étendent 
point  uniformément  ^  les  {^is  libres  croiffent 
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6t  iè  dévieloppêtlt  àtix  dépens  de$  autres ,  8e 
IVbté  ftc  petit  acquérir  les  juftes  proportion^ 
qu'il  dttlt  avdir^ 

il  eft  fecile  de  dëtetmiftêr  la  forcé  aVea 
làt^iiellé  îâiiP  côitiprîmè  le  corps  hUfhaîd ,  pàè 
uii  effet  de  fil  gravité  ou  dfe  fa  teiidâftCe  âtl 
centré  de  \à  fèrrfe  :  en  vcicl  \t%  prîfifcipès  ié 
ïa  méthode,  i^;  La  futfàce  dû  ebr^s,  dafi# 
un  hdiiiniè  de  moyerihe  tàitlé  ^  d  été  évaluée 
i  ptès  de  iç  pieds  quàrrés.  i^.  Uà  fiîed  cubd 
d^eail  pefe  yo  li^^rcs.  30.  \3h  cylindre  d'eatJ  dé 
^1  pieds  dé  hauteur  eft  eh  équilibf-ë  avec  une 
Coldnhe  d^alî-  dé  inêmc  bafe  éc  dfe  toute  k 
Bauterrf  de  ratrfibfjihere ,  aînfi  que  nous  Tavons 
démontré  ;  Pair  comprime  donc  autant  le  corpsr 
huniaiiï  qu'iine  colonne  d'eâu  qui  àirbit  pour 
bafé  une  fûrfacé  égale  à  la  fienfte  &  32  pîedsf 
de  hâutétiï.  4«'j  Multipliez  76  par  32,  voui 
aùtez  pGUi"  produit  2240  ;  ftiultîpliez  2240  paï 
if  y  vblis  «tirez  |>6ur  produit  35^00  livrés  j 
é)ff>feffîon  de  la  fèf-ce  avec  laquelle  l'air  com- 
primé le  corps  humain.  A  la  mérité,  on  a  ob-« 
féfvé  ^ue  cette  compreffioa  varîe  dah^  cê^- 
aiws  <em*  &  devient  moins  cônfidérable  •d* 
|2ôô  lîvrcé;  lut  mercure  ,  daini  lei  baroiné- 
ttéj,  àntioftte  tté  variations  ^  coÉnnié  nous  !S 
W*T6h*  dins  la  foit^. 

Placés  dans  Yé* ,  cohim*  \t  poiffori  àwaé^  Vtm^ 

Fij 
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nous  ne  devons  pas  plus  être  accablés  ou  fk^ 
tigués  par  le  poids  de  ce  fluide ,  que  le  poidbn 
par  le  poids  de   fon  élément.  Uaâion  de   ta 
colonne  fupérieure  efl  détruite  par  la  réaâion 
égale  &  oppofée  de  la  colonne  inférieure.  Au- 
tant que  la  colonne  d^air ,  appuyée  fur  notre 
tête  &  fur,  nos  épaules ,  nous  prelTe  de  bas 
en  haut  vers  le  centre  de  la  terre,  autant  la 
colonne  du  même  fluide  ,  qui  réagit  de  haut 
en  bas  contre  nos  jambes  &  nos  pieds ,  tend 
à  nous  porter  vers  le  zénith.  Ces  deux  forces 
égales  &  oppofées  fe  détruifent ,  &  ainfi  nous 
reflons  livrés  à  notre  propre  poids ,  que  Fac- 
tion mufculaire  nous  met  en  état  de  foutenir 
avec  facilité. 

Il  y  a  plus  y  plongés  dans  Pair ,  nous  per- 
dons une  quantité  de  notre  poids  ,  égale  au 
poids  de  Pair  dont  notre  corps  occupe  la 
place,  ainfi  qu'il  eft  démontré  en  hydroftati- 
que  ;  de  forte  que  fi.  notre  corps  renferme 
trois  pieds  cubes  de  matière  ,  il  déplace  trois 
pieds  cubes  d'air  ,  &  perd  autant  de  fon  poids 
que  pefent  trois  pieds  cubes  d'air ,  ç'eft-à- 
dire  un  peu  plus  de  quatre  onces  ;  car  un 
pied  cube  d'air  pefe  aflez  exaâement  une  once 
âc  deux  cinquièmes  d'une  once ,  en  fuppofknc 
que  la  pefantéur  fpécifique  de  ce  fluide  foit 
à  celle  de  l'eau  comme  i  à  Sqo. 
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I^'air  ne  doit  point  nous  empêcher  de  mar- 
cher &  de  nous  mouvoir  en  tout  fens  ;  car , 
comme  la  prefSon  de  ce  fluide  s'exerce  également 
en  tout  fènSy  autant  que  les  colonnes  d'air 
<iui  nous  preffent  en  avant  s'oppofent  à  notre 
marche  ,  autant  les  colonnes  du  même  fluide  , 
qui  nous  prefliènt  en  arrière  ,  la  facilitent ,  & 
ainfi  des  autres  mouvemens. 

L*homme  cependant  ne  réfifteroit  point  à 
la  preflioH  énorme  que  l'air  exerce  fur  lui  ; 
ce  fluide  nous  comprimeroit  d'une  manière 
nuifible  fans  l'air  intérieur  qui  fe  renouvelle 
fans  celfe  dans  nos  poumons  ,  qui  paflfe  avec 
les  alimens  dans  notre  eftomac  &  dans  nos 
ioteflins  ,  qui  circule  dans  notre  fang  6c  dans 
nos  humeurs  ^  &  qui  fait  équilibre  par  fa 
réaâion  avec  la  preflîon  de  l'air  extérieur. 

Cette  double  predion  oppofée ,  loin  d'être 
nuiûble  à  l'harmonie  de  la  machine  animale , 
contribue  au  contraire  à  l'entretenir ,  à  la  per- 
&âionner  ^  elle  donne  plus  .de  coofiftance  aux 
différentes  parties ,  en  les  appliquant  plus  in- 
timopient  les  unes  aux  autres  \  elle  relferre  & 
refireint  les  canaux  du  fàng  &  des  humeurs  ^ 
où  les  liquides  fe  meuvent  avec  une  vitefle 
qui  efl  d'autant  plus  grande  ,  que  leurs  paflàges 
ibnt  plus  étroits.  Les  chofes  fe  paffent  à  peu- 
prés  de  la  même  manière,  dans  les  végétaux.  * 

F..» 
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■'  Il  n^ft  peribnne;  qui  n'ait  été  afFeftë  des 
changiemefts  de  Patmofphere  ;  on  fait;  que  lort 
qu'il  regnô  des  tems  pluvieux  &  que  l'air  eft 
chargé  de  vapeurs ,  on  fe  trouve  dans  une  ef- 
peCe  de  maUaife  &  d^inquiétude  qu;  nous  rend 
lourds  ,  pefans ,  &  prefque  inhabiles  \  remplir 
les  fondions  de  notre  état  ;  cela  vient  de  c^ 
que  l'air ,  étant  plus  léger ,  agit  moins  vive- 
ment fur  la  fibre  ,  qui ,  notant  plus  contenue 
par  la  prei&on  de  l'atmofphere ,  ne  peut  à 
fon  tour  réfifter  à  l'aélion  des  fluides  intérieur^ 
qui  fans  celTe  agiffent  fur  elles. 

Mais  quand  l^tmofphere ,  confervant  tou« 
jours  la  même  maffe,  devient  fereine,*&  que 
l'équilibre  entre  l'air  intérieur  &  l'<\ir  extérieur 
fe  rétablit ,  nos  corps  reprennent  leur  état  na- 
turel; nous  montrons  plus  de  gaité,  plus  do 
^vacîté ,  plus  d'a£tivité  ;  les  fonjftions  s^xécutent 
librement  ;  tout  rentre  dans  l'ordre  de  la  nature. 

Voici  une  expérience  qui  eft  encore  un^ 
preuve  de  la  véri^jé  que  nous  voulons  établir. 

On  pofe  ,  fur  la  platine  de  la  machine  pneu-* 
matique ,  un  petit  cylindre  de  criftal  ouvert 
\  Us  extrémités;  une  perfonne  bouche  une  de* 
&s  ouvertures  avec  la  paume  de  la  main ,  & 
une  autre  fait  agir  le  pifton  de  la  pompe  : 
qu^^^rive-t^il  pendant  qu'cm  raréfie  l'air  conu 
pri$  dans  le  cytiad^e?  La^main  contraâe  un^ 
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adhérence  très-forte  avec  ies  bords  du  vafc  ,  & 
&  gonfle  confîdérablement  dans  Pendroit  qui 
répond  •  à  Pouverture  de  ce  même  vafe. 

LVkdhérence  de  la  main  avec  lé  récipient, 
eft  TefFet  de  la  préflîon  que  Pair  du  dehors 
déploie  contre  le  dos  de  la  main  ;  &  cette 
preflion  augmentant  à  proportion  de  la  raré- 
Êtâion  de  Pair  intérieur ,  Padhérence  devient 
d^autanc  plus  forte. 

La  tumeur  circulaire  que  préfente  la  por- 
tion de  la  main  qui  ferme  Pouverture  du  ré- 
cipient ,  eft  produite  par  Pe3cpanfion*  des  molé- 
cules d'air  contenues  entre  les'parties  intégrantes 
Ats  Kqueurs  qui  circulent  dans  les  vaiflèaux  de 
cette  partie  de  la  main.  Cet  air  s'étend ,  fe  dé- 
veloppe &  tuméfie  ainfi  les  parties  contenan- 
tes ,  parce  que  Pair  du  récipient ,  ayant  perdu 
de  fbn  reflibrt ,  ne  preflTe  plus  autant  ces  par- 
tics.  Ajoutons  à  cela  que  Pair  extérieur ,  pref- 
fant  toutes  les  autres  parties  du  corps  avec  plus 
de  force  que  Pair  raréfié  du  récipient ,  déter- 
mine les  fluides  à  fe  porter  en  plus  grande 
abondance  vers  la  partie  de  la  main  qui  couvre 
ce  récipient. 

D  n'y  a  perfonne  qui  ne  connoiffe  Pufage 
de  la  vcntouft ,  &  qui  ne  fâche  que  c^eft  un 
vaîfleau  de  verre ,  dans  lequel  on  fait  brûler 
des  étoupes ,  ^vt  de  raréfier  Pair  qull  con- 
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tient  y  &  qu^on  applique  enfuite  fur  une  partie 
déterminée  du  corps  ,  après  avoir  toutefois 
jeté  les  cendres  produites  par  la  combuftion 
des  étoupes.  On  fait  encore  que  la  peau  fe 
diftend ,  iè  fouleve  8c  fe  déchire  enfin  fous  Ija 
ventoufe.  Of,  ce  phénomène  fe  trouve  natu- 
rellement expliqué  par  ce  que  nous  venons  de 
dire ,  puifque  les  çirconfiances  qui  Paccompa-* 
gnent  font  à  peu-près  les  mêmes  que  dans 
notre  expérience, 

Paffluence  du  lait  dans  la  bouche  de  Pen- 
fant  qui  tète ,  doit  être  également  attribuée 
à  Taftion  de  Pair.  L'enfant ,  par  un  inflinâ 
naturel  ^  ferre  le  mamelon  tout  autour  exac*- 
tement  avec  fes  lèvres  ;  il  avale  Pair  qui  efl 
dans .  fa  bouche  ;  il  y  produit  un  vide  ,  où 
Tair  extérieur  ne  peut  pénétrer  ni  par  la  bou- 
che ni  par  les  narines ,  qui  fe  trouvent  alors 
bouchées  naturellement  par  derrière  dans  le 
gofier,  L^ir  prçlTe  donc  beaucoup'  plus  fiir  la 
furfâce  entière  des  mamelles ,  que  fur  les  ou- 
vertures du  mamelon  ;  le  lait  cède  à  fa  pefàn-» 
teur ,  fe  porte  vers  le  mamçlon ,  &  de-là  dans 
la  bouche  de  Tenfant. 

Quoique  la  mort  des  animaux  fiiive  de  près 
la  privation  de  l'air ,  ainfi  que  nous  l'avons  ob» 
fervé ,  ce  n'eft  cependant  point  le  défaut  de 
ce  fluide  pour  la  reipiration ,  mais  l'expaniloa 
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lubite  de  l'air  compris  dans  les  vaiflèaux  & 
les  autres  parties  de  leurs  corps ,  qui  occafionne 
les  accidens^,  &  le  défaut  de  circulation  que 
ces  mênies  animaux  éprouvent  fous  le  réci- 
pient de  la  machine  pneumatique.  Pour  nous 
en  convaincre  ,  examinons  de  quelle  manière 
les  chofès  it  paflènt. 

Dès  que  Pair  du  récipient ,  fous  lequel  on 
a  renfermé  un  animal  ,  eft  raréfié  par  la  flic- 
cion  de  la  pompe ,  il  n^y  a  plus  équilibre  en*- 
tre  cet  air ,    qui  efl  extérieur  par  rapport  à 
ranimai ,  &  celui  qui  efl  renfermé  dans  les 
différentes  parties  de  fon  corps  ;   le  premier 
pref&nt   moins  qu'auparavant  ,  le  dernier   fc 
dilate  à  raifbn  de  fbn  r effort,  &  fa  dilatation ^ 
qui  efl  très-brtifque ,  caufe  à  l'animal  un  mal- 
aife  qui  efl  indiqué  par  les  inquiétudes  qu'il  fait 
déjà  paroitre.  Ce  mal-aiiè  &  ces  inquiétudes 
augmentent  à  proportion  que  l'air  du  récipient 
perd  de  fon  reffort  &  que  l'air  intérieur  déve* 
loppe  le   fîen;  l'animal  ne   refpîre  plus  que 
difficilement ,  &  par  conféquent  la  circulation 
par  le  poumon  efl  prefque  interrompue  ;  l'air 
intérieur  fe  dilatant  de  plus  en  plus  ,  agit  en 
tout  fèns  contre  tout  ce  qui  s'pppofe  à  fà  force 
expanfive,    De-là  ,    l'animal  s'enfle,  file  par 
tout  le  corps ,  &  rend  quelquefois  les  excré« 
meos  par  haut  &  par  bas.  Enfin  il  tombç  en 
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coriTuIfions  &  périt ,  ayant  que  la  rarëfa£kton 
de  Pair  f<Mt  amenée  aux  deux  tiers  de  faden- 
fki  naturelle ,  s^il  eft  du  nombre  des  animaux 
qui  confomment  beaucoup  de  ce  fluide  dans 
leur  rcfpiration  (i)  ;  il  ne  meurt  donc  point 
feute  d^avoir  de  Faîr  à  refpirer;  il  ne  meurt 
point  non  plus  à  caufe  de  Tétat  de  raréfac- 
tion dans  lequel  fe  trouve  Pair  ;  car  nous  ver- 
rons tout-à-Pheure  que  les  hommes  &  les  ani- 
maux peuvent  vivre  dans  un  air  beaucoup  plus 
rare, 

La  promptitude  avec  laquelle  Kair  eft  raréfié 
fous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  , 
eft  la  caufe  éloignée  de  la  mort  de  Panimal 
qu^on  y  a  renferme  ;  &  la  caufe  prochaine  de 
cette  mort ,  c'eft  le  défaut  de  circulation  occa- 
fionné  ici  par  Pair  des  vaiffeaux,  ce  qui  eft 
facile  à  concevoir. 

Cet  air  intérieur  fe  dilate  à  proportion  qu'on 
raréfie  Pair  du  récipient ,  ainfi  que  nous  Pavons 
obfervé  ;  de-là  ,  lorfque  ce  dernier  éprouve 
ime  prompte  raréfafibion ,  ce  qui  arrive  Ibrlque 
tes  coups  de  pîfton  de  la  machine  pneumati-* 
que  fe  foccedent  rapidement ,  Pair  intérieur 
(e  dilatant  bruiquement ,  interrompt  la   con- 

■"I    ■   I      I  I  ■  '  ■■  I  I    I  "il  i  ■!    Il 

(0  M*  de  la  Fond.  Elémcns  de  Phyfiqae  théor*  &  cxçér. 
t.  III.  p.  47}. 
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tinuitë  des  mplëcules  de  liqueur  qui  s^oppo* 
ïbnt  à  fûa  expanfion  \  il  fe  joint  à  lui-même 
&  fè  transforme  en  globules  plus  volumineux 
que  ceux  quHl  forment  auparavant  :  ainfi  cet 
air ,  en  exerçant  fa  force  expanHve ,  interrompt 
le  cours  du  fang ,  d^abord  dans  les  petits  vai& 
féaux ,  8ç  enfuite  dans  ceux  qui  font  plus  gros  ; 
&  c'eft  en  cela  quHl  devient  la  çaufe  prochaine 
de  la  mort  de  Tanimal  :  Pexpérience  vient  ici 
au  fecours  du  raifonnement. 
*  Prenez  un  tube  de  verre  qui  fbît  capillaire  ; 
fe^eft  -  à  -  dire  trésrëtroit  \  tournez  -  le  fiir  lui- 
même  au  feu  de  kmpe  pour  lui  donner  une 
éert4ine  étendue ,  &  peu  de  longueur  en  même 
tems;  rempliflez  ce  tube  d'une  liqueur  colo- 
rée ;  placez-le  enfuite  fous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique  ,  &  pompez  l\iir  de  ce 
dernier.  Bientôt  le  même  fluide  ,  natureHement 
interpofé  entre  les  molécules  de  la  liqueur  ,  fe 
préfentera  fous  la  formé  de  petits  globules  ; 
vous  verrez  ceux-là  fe  réunir  &  en  former  de 
plus  gros ,  qui  feront  autant  de  folutions  de 
continuité ,  &  qui  rempliront  &  engorgeront 
le  canal  du  uibe  ;  d\)ù  l'on  pourra  conclure , 
que  les  choies  iè  paflènt  de  la  même  manière 
dans  les  tuyaux  capillaires  du  corps  animal , 
puiiqu^l  eft  d*aiHeurs  prouvé  que  les  liqueurs 
qui  y  circulent  contiennent  de  l'air. 


92  Propriétés  de  PAir  , 

Si  on  rend  Pair  fous  le  récipieitt ,  les  glo- 
bules de  ce  âuidé  diflëminës  dans  toute  Péten- 
dua  du  tube ,  ne  permettront  point  à  la  liqueur 
de  reprend];e  Ton  premier  état  ;  elle  préfentera 
-^toujours  des  foluôons  de  continuité ,  qui  fe^ 
ront  y  à  la  .vérité ,  en  plus  pe^it  nombre  y  d'oà 
Ton  pourra  également  conclure  que ,  quoiqu^on 
foit  dans  Tufàgc  d'employer  le  même  moyen 
pour  rappeler  à  ia  vie  les  animaux  qu'on  a  fou^ 
mis  à  l'épreuve  du  vide ,  ils  ne  peuvent  cepen- 
dant manquer  d'en  être  violemment  incom- 
modés ,  for-tout  fi  cette  épreuve  a  été  portée 
un  peu  loin  ;  aulll  la  plupart  meurent  fous  peu 
de  jours ,  la  circulation  chez  eux  n'ayant  pu  fe 
rétablir  parfaitement. 

Les  Voyageurs  qui  traverfènt  les  montagnes 
les  plus  élevées  ,  font  à  peu^près  dans  le  même 
cas  que  les  animaux  que  l'on  Ëiit  palfer  fubite- 
ment  dans  un  air  plus  rare  que  celui  qu'ils  ref- 
pirent  habituellement  ;  & ,  fi  les  premiers , 
dans  leurs  couriès  précipitées  ,  ne  trouvent  pas 
toujours  la  mort ,  ils  ne  peuvent  toutes  fois  fè 
garantir  de  plufieurs  accidens  fâcheux.  L'air 
qu'ils  refpirent ,  en  gravillànt  ces  montagnes  , 
étant, de  plus  en  plus  rare  ,  fa  force  compref- 
five  fur  leurs  fibres ,  diminue  proportionnelle- 
ment ;  de-là  ,  plus  ils  s'approchent  de  leurs  fom-* 
mets  f  plus  ils^  fe  fentent  foibles  ;  leur  refpira* 
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tion  devient  pénible  &  (buvent  il  leur  furvient 
des  hémorragies ,  en  voici  plufîeurs  exemples. 

Jofiphd^Acojla^  dans  fon  Hiftoire  des  Indes , 
nous  apprend  que  la  plupart  des  Voyageurs 
qui  approchent  du  fommet  des  montagnes  du 
Pérou ,  font  fàifis  d'im  étoufFemcnt  mortel , 
qu^ils  vomiflènt  jufqu^au  fang  ^  8c  quUls  ne 
trouvent  de  foulagement  que  quand  ils  font 
arrivés  à  un  endroit  plus  bas ,  où  Pair  eft 
moins  lùbtil ,  la  température  plus  douce  8c 
plus  analogue  à  celle  où  Ton  vit  ordinairement. 

M.  d^Ulloa,  Officier  des  vaiflèaux  du  Roi 
d^Ëljpagne  ,  qui  parcourut  l'Amérique  méri- 
dionale ,  avec  MM.  Bougiier  8c  de  la  Condor- 
mine  ^  qui  Êiifbient  alors  des  obfervations  dans 
cette  partie  du  globe  ,  à  deflèin  de  déterminer 
fa  figure ,  parlant  du  Pichinca ,  montagne  du 
Pérou  ,  dont  la  hauteur  eft  d'environ  2420 
toifes  y  dit  que  les  mules  peuvent  à  peine  mon- 
ter jufqu'au  pied  de  cette  formidable  roche  ; 
mais  de-là  jufqu'au  fommet ,  lés  honimes  font 
forcés  d'aller  à  pied  ,  en  montant  ou  plutôt 
en  graviffant  pendant  quatre  heiurcs*  entières, 
tf  Une  agitation  fi  violente,:  jointe  à  la  trop 
»  grande  fubtilité  de  l'air  ;  nous  ôtoit ,  conr* 
»  tinue-t-il ,  les  forces*8c  la  rèfpiration  ;  j'avois 
.  »  déjà  franchi  plus  de  la  moitié  du  chemin , 
»  lorfqu'accablé  de  fatigue  8c  perdant  la  rel- 
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^  piration ,  je  tombai  fans  connoif&nce  ;  cet 
s>  accident  m^obligea  ^  lorfque  je  me  trouvai  un 
»  peu  mieux  5  dé  defcendre  au  pied  de  la 
^  roche  ,  où  t\om  avions  laifTé  nos  inftrumens 
i>  &  nos  domefttques ,  &  de  remonter  le  jour 
a»  iliivant  \  à  quoi  ]€  n^aurois  pai  mieux  réulfî  ^ 
il  fans  le  fecouts  de  quelques  Indiens  qui  me 
î^  A>utenoient  dafis  les  endroits  les  plus  dif& 
il  ciles  (i)  »» 

M.  de  Tùurntfort  éprouva  égaleitiént  une 
difficulté  de  refpirer  ^  ^n  montant  fur  VArarat^ 
qui  paflfe  pour  ta  montagne  ta  plus  élevée  de 
l^Ârménie ,  ainfi  quHl  le  dit  lui-même  dans 
foti  Voyage  du  Levant*  Tous  ceux  qui  ont 
parcouru  les  itiêïntagnes  de  PA(ui  6i  de  l'Afti-» 
que ,  difent  qu'ils  y  oâc  éprouvé  le  même  in^ 
convënietit  (i). 

s  Oti  lit^  date  la  CoUeâlon  Académique  ^ 
qii'un  tiomme  ^  qui  avoit  pafTé  plufieurs  années 
dans  nie  de  Ténériffe ,  s'étoit  rais  eh  che-* 
fniri  placeurs  fdis,  pour  monter  fur  le  pic  de 
ce  nom  y  qtte  quelques  petfonnés  qui  Facconv^ 
pagnoient  xvoidnt  été  jufqu^  ta  pointe  ,  mais 
que  d'autres  >  avec,  hà,  étoieùt  totijoors  reftées 
en  arrière ,  fans  ppuvoir  arriver  jufqo^au  fbm*^ 
met ,  tant  elles  étoi^nt  inconïmodées. 

(i)  Hiftoird  général  des  Voyages.  10-4.  lom.  XIII. 
(i)  Tranfaâ.  Pli«/df(9phî^és. 
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Quelques  Gentilshommes  étant  allés  fur  U 
fie  ^dc  midi  ,  Tun  des  plus  hauts  fommets  dés 
Pyrénées ,  ils  y  firent  dreffer  une  tente  &  s'y 
repofèrent  allez  long-tems  pour  ne  plus  it 
refTentir  de  la  fatigue  qu^ils  avoient  eus  à 
monter  ;  cependant  la  difficulté  de  refpirer  , 
ne  cefsâc  que  lorfqu^ils  furent  defcendus  fort 
au-defTous  du  fommet. 

Plufieurs  perfonnes  n'ont  pu  parvenir  juf- 
qu'au  ibmmet  du  Véfuv€ ,  parce  que  la  reipi^ 
ration  leur  manquoit«  D'autres  enfia  ont  auffi 
éprouvé  cette  difficulté  de  refpirer  fur  lés 
fommets  des  montagnee  des  Cévennes* 

Far    ces   obfervations   rapprochées  ^   il  eft 
prouvé  que,  dans  tous  les  climats  du  mohdc , 
la  grande  raréfaâion  de  Tait ,  à  une  iiertainc 
hauteiu: ,    eft   accompagnée  d'une  refpiration 
pénible.  A  la  vérité ,  le  froid  qui  regrie  iilr 
les  montagnes ,  &  les  vapeurs  fulfureuies  qvû 
s'échappent  de  quelques-unes^  peuvent  côntri^ 
buer  aux  accidens  qu'éprouvent  ceu^x  qui  veu-- 
lent  gravir  jufqu'à  leurs  fommets.  Diibns  plus  : 
la  fatigue  qu'ils  prennent  en  montant  doit  ai^ 
y  concourir ,  puifque  dans  le  cas  mente  06  om 
ne  paflë    point   d'un  ak  denfe   dans  un  air 
rare  ,  on  ne  laiflè  pas  cependant  que  d'éprou- 
ver quelquesruns  de  ces  accidens  \  c'eil  ce  qui 
nous  arrive  après  une  couriè  précipitée^  ou 
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quelques  efforts  fuccefGfs  &  prompts  :  (î  les 
forces  nous  abandonnent  alors  ,  &  fî  nous  re(^ 
pîrons  avec  peine  ,  c^efl  que  nous  avons  fourni 
à  Pair  qui  eft  en  nous  ,  une  occafion  de  déve- 
lopper fon  reflbrt ,  non  pas ,  il  eft  vrai ,  avec 
autant  d'avantage  que  fi  nous  nous  fuflions 
tranfportés  précipitamment  d'un  lieu  bas  dans 
un  autre  très-élevé. 

Lorfque  les  Voyageurs ,  for  les  montagnes , 
ménagent  leurs  forces  &  vont  doucement,  l'air 
de  leur  corps  fe  dilate  lentement ,  &  le  met 
par  degrés  en  équilibre  avec  Pair  extérieur; 
l'incommodité  qu'ils  reffentent  alors  eft  très- 
légere ,  &  elle  ne  les  empêchent  point  d'arri- 
ver à  une  très-grande  hauteur.  C'eft  ainfi ,  par 
exemple ,  que  MM.  Bouguer  &  de  la  Conda- 
mine  font  parvenus  fur  le  fommet  du  mont 
Pichinca  ,  où  le  mercure  du  baromètre  n'avoic 
que  1 5  pouces  9  lignes  d'élévation  ;  en  forte  que 
l'air  étoit  environ  deux  fois  moins  denfe  que  celui 
qu'on  refpire  en, Hollande:  par  çonféquent 
nos  deux  Obfervateurs  apprenoient ,  par  leur 
propre  expérience ,  que  l'on  peut  lûpportcr 
une  très-grande  raréfàéHon  de  l'air,  en  s'y 
accoutumant  par  degrés. 

Les  Efpagnols  qui  firent  la  conquête  du 
Pérou ,  furent  attaqués  de  maux  de  cœur  & 
de  vomiffemens  lorfqu'ils  paflerent  de  la  plaine 
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fiir  les  montagnes  ;  mais  infetifiblement    ih 
sliabituerent  à  Pair  de  ces  montagnes. 

Les  fommets  des  plus  hautes  montagnes  des 
Alpes  ne  font  pas  non  plus  inaccefîibles  aux 
Voyageurs  ;  le  terrdn  s^éleve  kifenfibkment  de 
la  mer  à  ceis  hauteurs  \  que  Ton  cro^%  étr6 
égaies  à  cdies  du  Pérou*,  de-ià  on  s^acc^utume 
par  degrés  à  la  qualité  de  Pair  que  Ton  y 
retire. 

Quoique  le  fotamet  àt  Radè-Cofani  en  To& 
cane ,  foit  beaucoup  plus  haut  que  le  mont 
Véfii^ ,  àéanmoms  on  n^  éprouve  aucune  an** 
xiété  de  la  part  de  Pair ,  on  fent  feulement 
qu^il  eft  plus  raréfié  que  dans  la  plaine  ;  la 
raifbn  en  eft  qu^on  y  parvient  par  une  pente 
de  fix  milles  d^étendue ,  &  par  conféquent  très** 
douce.  Les  hommes ,  les  animaux  &  les  oi« 
féaux  de  toute  efpece ,  vivent  fur  cette  mon- 
tagne ,  qui  eft  Pune  des  plus  hautes  de  PËu* 
rope.  En  ^nëral ,  on  vit  &  on  refpife  libre- 
ment fur  toutes  les  montagnes  ,  aux  fommets 
defqtieiies  on  peut  parvenir  iiôfeiifiblement  &: 
par  des  pentes  douces. 

«  Les  hommes  Se  les  animaux  ne  font  pas 
»  les  feidl:^  êtres  vivans  feûfibkrsà  k  dimlmitiôn 
1»  de  la  peiknteur  de  Pair.  Kt  cherchons  point 
»  d'autres  cauifes  pdiirqu^  ,  à  une  certaine 
91  hauteur ,  on  cçfle  de  l'êricôntrer  Ici  grands 
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»  arbres ,  &  que  le  règne  végétal  diminue ,  ^our 
j>  ainfi  dire ,  en  raifon  direâe  de.Pélevation  du 
2>  foL   Depuis  long-tems  on  a  divifé  Pair  ou 
»  ratmofphere  terreftre  en  trois  grandes  zo« 
»  nés  ;  la  plus  inférieure  &  en  même  tems 
»  la  plus  denfe  y  foit  par  ià  pefanteur  ,  foit 
7>  par  Tabondance  des  vapeurs  &  des  exhalai- 
»  fons  dont  elle  eft  chargée ,  renferme  dans 
3>  fon  fein  &  nourrit  la  plus  grande  quantité 
n  des  végétaux;    c^eft   en  général  la  patrie 
9  propre  aux  plantes  foibles,  fiicculentes  & 
D  tendres.  La  vivacité  de  la  fève  la  feroit  (à- 
»  cilement  extravafer  hors  des  vaiffeaux  &  des 
-ù  pores  de  la  plante ,  fi  elle  n^y  étbit  retenue 
»  par  la  très-grande  ipttffxon  de  la  colonne 
I»  d^air  qui  Penvironnê ,  &  qui  obftrue  par  fk 
»  denfité    tous   les    orifices.    Dans    la    zone 
»  moyenne  ^   Pair  un   peu  plus  homogène , 
3»  plus  élevé  &  plus  léger ,  n'a  pas  aflèz  de  fi^rce 
»  pour  contrebalancer  la  fi^rce  de  la  fève  dans 
j»  ce  genre  de  plantes  ;  aufii  elles  ne  peuvent 
91  végéter  dans  cette  région.  La  nature ,  toujours 
}>  fàge  &  prévoyante ,  y  a  poiurvu  en  n'y  fitifant 
j>  croître  que  des  plantes  à  tiges  ligneufès , 
»  plus  ferrées  &  plus  fortes*  Dans  cette  claffi;, 
»  la  rigidité  4es  fibres  végétales  &  de  Pécorce, 
»  fupplée  à  la  foible  réaâion  de  Pair  &  à  fon 
n  défitut  de  preifîon.  Enfin   la  région  fupé- 
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»  rieurc  ,  où  l'air  n'eft  {)lus  qu'Hun  fluide  tfès- 
»  pur ,  dégagé  de  toutes  parties  hétérogènes  , 
»  un  être  très  fubtil  &  très-rare  ^  &  d'autant 
f>  plus  rare  qu'il  s'éloigne  de  plus  eh  plus  de 
»  la  terre  ;  dans  cette  région ,  la  preflîon  de 
to  Pair  eft  prefque  nulle  ;  rien  n'y  végète  ;  tout  y 
Vi  pérît;  point  de  chaleur  &  par  conféquent 
to  poîiit  de  vie»  Quelque  falubre  que  paroiflîfe 
»  l'air  qu'on  y  refpire  j  il  ne  porte  pas  avec 
»  lui  les  parties  nutritives  propres  k  l'entretien 
»  vital  j  ÇcAt  pour  les  plantes ,  foit  pour  les  ani- 
»  maux.  Les  liqueurs  n'y  ont  point  de  faveur; 
>>  rien  ne  force  leurs  molécules  de  pénétrer  & 
>î  d'afFeâer  les  papilles  nerveufes  de  l'organe 
»  du  goût.  Les  plantes  que  Ton  tranfplahte- 
»  roît  dans  cette  région ,  perdroient  leur  force 
»  de  (uccîon.  Le  poids  de  Pair  ne  feroit  pas 
»  allez  confidérable  pour  pouflèr  les  fucs  nour- 
»  ricîers  dans  les  racines  •,  toujours  rampan- 
»  tes ,  leurs  tiges  ne  trouvêroient  pas  un  fou- 
»  tien  dans  l'air  mômei  Les  fucs  &  la  fcvè  ne 
»  pourrôitet  y  fermenter  :  rien  ne  les  oblige*- 
»  foit  à  réagir  l'un  contre  Tautrc.  Etifin  ,  ce 
»  qui  parolt  être  là  qualité  la  plus  précieufê 
»  dans  Pair  ^  fa  légèreté  &  fe  pureté,  y  de*- 
i>  vient  néceflàirement  h  caufe  d'une  langueur 
»  pareille  à  la  mort  (i)  d. 

(I)  Coitis  complet  d'Agricalcate.  t.  !•  att.  Air.  p.  ;  >  '• 
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Uair  cependant  pris  à  la  hauteur  de  i6oo 
toifes  au-deffus  du  niveau  de  la  mer ,  eft  en- 
core très-propre  à  l'entretien  de  la  vie  animale^ 
ainli  qu'à  la  végétation  des  plantes  ;  car  les 
Villes  de  Quito ,  Cuença ,  &c.  en  Amérique , 
(ont  fituées  à  cette  hauteur  au-de(Ius  de  la  fur- 
face  de  la  mer.  Le  ibl  de  ces  Villes  eft  très- 
fëcond  ;  on  y  voit  croître  avec  plaifir  des  ar- 
bres &  plufieurs  plantes  différentes;  A  la  vé- 
rité ,  plus  les  montagnes  font  élevées  ^  moins 
les  arbres  s'y  élèvent  ;  leur  hauteur  n^excede 
même  pas  celle  des  arbriffeaux  (i) ,  aînfi  que 
Peyjfonnel  Ta  obfèrvé  à  la  Guadeloupe  ;  mais 
on  ne  voit  point  croître  d'arbres  au-delà  de  • 
apoo  toifes  de  hauteur  ;  la  terre  n^  porte  qu'un 
gazon  fort  clair ,  dont  la  hauteur  égale  an  plus 
celle  de  la  moufle.  Enfin  ,  on  ne  voit  plus  au- 
cune plante,  aucune  végétation  au-deffiis  de 
2LOO0  ou  2300  toifes  d'élévation ,  quoique  les 
neiges  &  les  pluies  tombent  &  fe  répandent 
fur  ce  terrein  (  a  ).  Non-feulement  à  une  hau- 
teur auffi  confîdérable ,  l'air  eft  trop  léger  & 
trop  rare  pour  pouvoir  pénétrer  &'  circuler 
dans  les  vaiftèaux  aériens  des  plantes ,  &  pour 
exciter  les  fucs  nourriciers  à  fè  mouvoir  dans 


m 


(i)  Tranfaû.  Philofoph.  vol.  XL.  pag.  5^4, 
(1)  La  Condamine^  lacrodudL  Hift.  pag.  j^%*. 
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ks  vailSeaux  qui  leur  font  defUnës  ;  niais  le 
froid  qui  règne  habituellement  fur  les  endroits 
qui  foot  très-élevés'j  eft  lui-même  fort  coft-i 
traire  à  la  végétation.  Les  arbres  ne  croiflent 
point  vers  les  pôles  où  les  nuits  font  fi  longues , 
où  elles  durent  fix  mois  ;  &  fi  on  y  en  remarque 
quelque&-uns  ,  ce  font  des  avortons ,  des  petits 
arbriflèaux  :  à  peine  trouve-t-on  de  l'herbe  dans 
ces  contrées. 

La  condenfatîon  fubite  de  l'aîr  n'eft  pas 
moins  funefie  à  lliomme  &  aux  animaux  que 
la  prompte  raréfaâion  de  ce  fluide  ;  cepen* 
dant  ils  s^habituent ,  par  degrés  à  refpirer  un 
air  très-condenfé  ,  de  même  qu'ils  s'aceoutu- 
pent  à  vivre  dans  un  air  très-raréfié.  Les 
animaux  virent  gracieufement  &  fans  incom- 
"modité  fous  un  récipient  dans  lequel  on  a 
condenfé  Pair  par  degrés ,  fur-tout  fi  on  a  foin 
de  renouveler  fouvent  cet  air  ;  en  en  retirant 
une  partie  pour  en  introduire  de  nouveau. 

Les  Mineurs  qui  travaillent  à  Cracovie ,  au 
fond  des  mines  de  fel  les  plus  profondes ,  y 
éprouvent  une  preffîon  très-confidérable  de  la 
part  de  l'air  ;  on  en  voit ,  à  la  vérité ,  plufieurs 
qui  ne  peuvent  la  liipporter  fans  être  expofës 
à  certâûnes  maladies  qui  affeâent  même  l'ef- 
prit.  Ceft  à  cette  caufe  que  Schcuchfir  attri- 
bue la  nofiaîgu ,  cette  maladie  endémique  , 
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4ot\t  les  hàbitans  des  Alpes  nous  offrent  un 
f  icemple  :  habintës  à  refpirer  un  sûr  rare  y  Id* 
ger  y  Se  celui  qui  pafle  dans  leur  iàng ,  par  le 
moyen  des  alimens  qu^ils  prennent ,  étant  de 
même  nature  ,  les  vaiflèaux  &  les  fibres  de 
leur  corps  font  eux-mêmes  accoutumes  à  ne 
fupporter  que  le  poids  de  cet  air  rare  &  fubtil. 
Pe-là ,  s'ils  voyagent  dans  des  endroits  où  le 
poids  de  l'atmofphere  eft  plus  grand ,  comme 
ils  y  font  expofés  à  une  preffion  plus  fenfible , 
&  que  V^it  intérieur  ,  compris  dans  les  difSé-^ 
fentes  humeurs  de  leur  corps ,  ne  peut  réfifter 
%  cette  preflion  ,  la  circulation  du  iàng  fe 
trouve  d^ns  ce  cas  expofëe  à  de  trop  grandes 
variations  ;  ce  qui  occafionne  ces  inquiétudes  ^ 
cette  ttiR^aCt  quHls  éprouvent  alors  ;  ils  devien*^ 
pent  hypocondriaques,  &  leur  plus  grand 
defîr  efl  celui  de  retourner  dans  leur  patrie, 
l^es  Anciens  avpient  déjà  obfervé  de  fembla- 
bles  phénomènes^ ,  ainfi  qu'on  peut  sVn  afTurer 
par  un  pailàge  de  Lucrèce  (i).  Bafitrus  nous 
a  lailTé  de  très-beaux  Commentaires  fur  ces 
fymptomes  {%). 

Le^  Plongeurs  vivent  fous  une  ample  cloche^ 


("i)  Lucret.  lib.  VI.  vcrf.  i  loi. 

(a)  Verhaitdeiingen  ,  dcr  Maaifchappy  iç  H^aj^Içiq^ 
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deicetidue  dans  la  mer ,  lors  même  que  cette 
cloche  eft  à  300  pieds  de  profondeur^  quoique 
Pair  y  {bit  alors  neuf  fois  plus  comprimé  par 
la  preffion  de  Teau  que  par  ion  propre  poids 
à  la  fur&ce  de  là  terre.  Il  y  a  plus  -,  ceux  qui 
font  fous  cette  machine  n'éprouvent  aucune 
fenlàtion  incommode  -,  ils  ne  font  point  alFec-* 
tés  déiàgréablement  par  1  air  dénfe  qu'ils  y 
relpirent ,  fi  on  a  ibin  d'y  introduire  de  nouvel 
air ,  qu'on  tient  en  réferve  dans  dés  tonneauic 
qui  communiquent  avec  cette  cloche  ,  &  qu'on 
y  fait  pafler  en  retirant ,  à  l'aide  d'une  pompe 
afpîrante ,  une  portion  de  celui  qui  a  féjourné 
dans  la  cloche  ;  il  faut  encore  avoir  attention 
de  ne  pas  defcendre  cette  machine  avec  préci« 
pitatîon  y  autrement  le  Plongeur  fèroit  expofé 
à  une  preffion  trop  brufque  qui  kii  caufereic 
une  hémorragie.  Pendant  qu^on  defcend  cette 
cloche  dans  la  mer ,  la  grande  compreffîon  qui  fe 
hh  fur  la  poitrine  &  tes  poumons ,  gène  la 
refpiration  &  la  rend  difficile  \  mais  l'air  con* 
denfé  paflànt  bientôt  dans,  tes  routes  de  la  cir- 
culation^ l'équilibre  s'établit  entre  l'air  inté-^^ 
rieur  &  l'air  extérieur,  &  l'homme  reipire 
avec  fecilité.  Toutes  ces  précautions  font  in- 
diipenfablement  néceffidres,  mais  fur-tout  le 
renouvellement  de  l'air  ;  car  la  ftagnation  de 
ce  fluide  eft  auffi  fatale  que  foo  entière  prixa^ 

G  iv 
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t\cn\  Un  gaîîon  anglob  d'air  (  c'eft-à-dîre  unt 
nicfur^  de  4  pinces  de  Paris)  ne  pourrcHt 
pa&  fj^jSîi^e  pour  la  refpiratioa  d^Io  homme  àa- 
fane  uoe  mjiniitc.  Suivant  les  expériences  da 
M-  HaI^  9  74  pouces  cubiques  d'air  ne  fuiSî'- 
roient  p^s ,  &  au  bout  d'une  minute  PhomnM 
courroit  rifque  d'être  fufibqué. 

plus  Pair  eft  rare  &  plutôt  il  devient  inca- 
pable de  ièrvir  à  la  refpiration  (i).  Une  li« 
notte  peut  vivre  ^  heures  dans  un  demi-gallon 
d'air  ;  mais  elle  ne  vit  que  cinq  quarts-d'hçure 
dans  celui  qui  eft  moitié  moins  denfb. 

Deux  animaux  renfermés  fous  un  même 
vafe  ,  y  périfljent  plus  promptement  que  s'il  n'y 
en  avoit  qu'un  ;  trois  y  meurent  encore  plus 
promptement  ;  & ,  dans  ces  fortes  d'expérien^^ 
ces ,  çn  voif^  descendre  de  plufieurs  lignes  le 
mercure  d'un  baromètre  renfermé  dans  le 
vafe  fz).  Pourquoi  l'air ,  dans  ces  circonftan-» 
ces ,  pcrd-t-il  fi  promptement  fes  qualités  vivi- 
fiantes > 

Indépendamment  de  l'altération  que  l'air 
éprouve  dans  Taâe  même  de  la  refpiration ,  pour 
des  raifons  que  nous  expoferons  dans  la  fiiite ,  ce 
fluide  eft  encore  altéré  par  les  exbalaifons  que  la 


(i)  Dirham  i  Theolog.  Phjrf.  ch.  x.  remar^.  $• 
{%)  Comm.  BoAon.  vol  II,  pag,  340. 
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tranfptratian  inlèofible  oitraine  avec  elk ,  donc 
la  chaleur  &  les  autres  qualités  font  nuifibles  à 
la  vie  &  dangereufes  pour  la  refpiration  ;  ce 
qui  n'a  point  lieu  en  plein  air ,  ces  cxhalaifons 
étant  alors  diffipées  ou  emportées  par  les  vents 
qui  nous  rafrdchHTent  continuellement. 

De  ce  qu'un  gallon  d'air  eft  corrompu  en 
une  minute  par  la  respiration  d'un  homme, 
il  s'enfiiit  qu'un  tonneau  d'air  de  ($3  gallons 
ou  a^i  pintes  de  Paris  ne  fuflîroit  pas  à  un 
homme  pendant  une  heure  ;  &  s'il  étoit  ren- 
fermé dans  le  tonneau  ^  cet  air  feroit  encore 
gâté ,  par  les  exhalaifons  de  tout  fon  corps  , 
dans  un  tiers  du  tems  ou  environ  20  minutes  : 
de*là^  500  perfonnes  enfermées  dans  une  cham- 
bre y  de  la  capacité  de  500  tonneaux  de  63 
gallons  chacun ,  qui  n'auroit  aucune  commu-' 
nicadon  avec  l'air  extérieur,  mourroient  ou 
tomberoient  dans  les  c<Hivulfions ,  &  autres 
&tals  iymptômes  en  ao  minutes  ,  ou  en  deux 
heures  ,  dans  une  falle  de  3000  tonneaux 
de  capacité  (  i  ).  VoiÊi  un  calcul  efFrayant 
pour  tous  ceux  qui  <mt  l'imprudence  de  ref- 
pirerun  air  qui  ne  circule  point  librement; 
d'un  autre  côté ,  faifreufe  expérience  du  ca- 
chot noir  y  leur  apprendra  que  les  effets  de 
Pair  non  renouvelé  ne  font  point  ici  exagérés. 

(x)  Jiiuthnot^  Efiecs  de  l'Air  fax  le  corps  hnmain ,  &c^ 
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Fendant  la  guerre  que  les  Angk>is  fouttn- 
rent  contre  les  Indiens  à  Coli^Cotta  ^  autre- 
ment dit  Calcuttt  dans  le  Bengale  ,  M.  Holwcl^ 
&  145  hommes  avec  lui,  tous  jouifTafit  d^une 
parfaite  fanté ,  furent  renfermés  par  ordre  du 
Vice-Roi,  dans  une  même  prifbn  à  7  heures 
du  foir.  La  place  avoit  18  pieds  de  longueur , 
fur  18  de  largeur,  par  confëquent  324  pieds 
quarrés  ;  de  forte  que  chaque  homme  avoit 
26  pouces  &  demi  de  longueur  ,  fur  12  pour 
ces  de  largeur ,  étoit  fufiifant  à  peine  pour  les 
contenir  fans  être  beaucoup  preflës  les  uns  fur 
les  autres.  Le  tems  étoit  exceflivement  chaud  ; 
&  comme  la  prifon  n^voit  quhine  petite  fenê^ 
tre  grillée  à  l'ouefl ,  Fair  intérieur  ne  pouvoit 
ni  circuler  ,  ni  être  renouvelé.  En  moins  d^une 
heure ,  plufieurs  de  ces  prifonniers  éprouvèrent 
une  grande  difficulté  à  refptcer  ;  quelques-uns 
tombèrent  dans  le  délire  :  la  prifbii  retentit 
d'exclamations  infenfées ,  de  gémiflèmens  &  de 
cris  de  défefpoir.  Celui  qui  fè  fsdfoit  entendre 
le  plus  étoit ,  de  Veau  !  de  Veau  !  elle  leur  fut 
donnée  par  les  Sentinelles ,  mais  fans  pouvoir 
étancher  leur  foif.  Avant  onie  heures  plufieurs 
fe  trouvèrent  fufFoqués  &  moururent  dans  de 
violens  délires.  A  minuit ,  tous  ceux  qui  vi- 
voi eut  encore,  excepté  quelques-^uns  qui  iê 
rrpuvQient  à  la  fenêtre  ,  étoient  infenfés.  8cs&« 
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rieux  au  dernier  fUgré;  ils  ne  trouvoient  plus 
de  fbulagement  dans  Teau ,  &  on  ne  pouvoir 
pas  leur  donner  de  Tair  \  peu  de  tems  après , 
ceux  qui  étoient  à  la  fenêtre , .  tombèrent  dans 
une  telle  apathie  »  <}ue  Ton  ne  fait  pas  ce  qui 
$'eft  pailë  jufqu'au  moment  qu^ils  fortirent  de 
prifon ,  le  lendemain  à  iix  heures  du  matin. 
Tel  fut  TefFet  de  Peffluve  animal  >  dans  un  lieu 
fermé  &  iàns  circulation  d'air ,  qu'en  onze 
heures  de  tems ,  il  ne  fortit  de  cent  quarante- 
fix  hommes ,  que  vingt  trois  vivans  ;  &  ceux* 
là  encore  avec  une  forte  fièvre  putride ,  dont 
ils  guérirent  néanmoins  peu-à-peu ,  en  rcfpi- 
rant  un  air  libre  &  frais ,  &c.  (i). 

Far  ce  terrible  exemple  de  Tinfe^ioa  de  Pair, 
9*1  peut  juger  que ,  dans  tous  les  lieux  où  il 
y  a  beaucoup  de  monde  aiTemblé ,  Pair  devient 
nuifible  &  mal-Ëdfànt ,  eu  raifbn  de  ia  moindre 
circulation  ou  du  peu  de  communication  qu'il 
?  avec  l'air  du  dehors  ;  c'eft  ce  qui  arrive ,  par 
exemple ,  à  un  fpeâacle  qui  attire  la  foule ,  &  où 
toutes  les  places  font  remplies  de  fpeâateurs*  L'air 
en  peu  de  tems  fe  charge  d'une  quantité  prodi^ 
gieufè  d'exhalaifons  animales ,  très^angereufes 
par  leur  prompte  corruption.  Au  bout  d'une  heure, 
Qn  ne  refpire  plus ,  pour  ainfi  dire ,  que  ces  exha-> 
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laifoos  humaines  ;  on  adiiATdans  fes  poumon^ 
ttn  airi^mftâë  fbrà  de  mille  poitrines  ,  la  plupart 
corrompues  Scinfèâes ,  8c  gSté  d^illeurs  par  les 
émanations  de  la  tranfpiration  infenfiblc;  de-là 
les  maux  de  tète  8c  de  cœur,  les  dégoûts,  8cc.  que 
fouvetit  on  en  rapporte.  Cette  réflexion  ,  jointe 
à  un  peu  d'amour  pour  foi-même  ,  dcvroit  faire 
fuir  de  pareiHes  aflèmbldes ,  tôrfqu'elles  fe  tien- 
nent dans  des  lieux  qui  ne  font  pas  bien  aérés. 

Nous  (avons  y  par  une  &tale  expérience ,  que 
lesiixbftances,  tant  animales  que  végétales  ,  lor(^ 
qiMles  (bnt  dans  un  état  de  putréfaâion ,  font 
fes  fburces  funeftes  des  maladies  les  plus  terri- 
bles  8c  les  plus  redoutables.  M.  Jean  PringU 
nous  a  fourni  Pexemple  de  la  fièvre  des  priions 
ou  dis  hôpitaux,  caufëe  par  Tinfeâion  d'un 
membre  gangrené.  Venife  éprouva  une  fièvre 
terrible ,  occafîonnée  par  une  quantité  de  poif- 
Ibhs  pourris }  8c  la  Ville  de  Delft  en  Hollande , 
en  fut  affligée  par  des  choux  8c  d'autres  végé- 
taux putréfiés.  On  pourroit  citer  pluîîeurs  exem- 
ples de  pays  prefque  totalement  dépeuplés  par 
de  femblables  caufès. 

Le  grand  amas  d'hommes  dans  les  camps  ,  les 
hôpitaux ,  les  prifons ,  8cc.  engendre  fouvent  des 
fièvres  malignes  8c  pefl:ilentieUes  \  il  y  a  plus ,  des 
maladies  qui ,  dans  tes  traitemens  particuliers , 
font  ordinairement  d'une  guérifen  facile ,  font 
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dans  les  hôpitaux  y  très-longues.  Desperibnnes 
bien  portantes  qui  y  viennent  pour  iè  faire 
guérir  d^une  blelTure  récente  ou  de  quelqu'^uitre 
accident ,  y  deviennent  en  peu  de  tems  pâles , 
perdem  Tappétit  ^  &  font  en  général  foible^ 
&  décharnées  ;  mais  en  iont-elles  ibrties ,  elles 
reprennent  bientôt  leur  première  vigueur  :  on 
n^opere  que  rarement ,  dans  quelques  hôpitaux , 
la  guérifbn  des  plaies  de  tête  &  des  fra^ures 
compliquées,  qui  ne  nunque  pour  aînû  dire 
jamais  de  réuflir  dans  le  traitement  particu- 
lier. On  doit  encore  reconnoitre  ici  les  effets 
.d'un  air  qui  n'efl  point  renouvelé  auflî  prompt 
tement  qu'il  fe  charge  d'exhalaifbns  meurtriè- 
res y  provenant  de  la  relation  &  de  la  tr^nlt- 
piration  d'un  plus  ou  moins  gfand  nombre 
d'bdividus  ^  foit  (kins ,  Ibit  malades. 

L'inflinâ  feul  fu£St  quelquefois  pour  nous 
£ùre  éviter  le  danger ,  c^eft  lorTqu'une  odeur 
cadavérenfe  vient  frapper  notre  odorat  ;  mais 
l'on  ne  doit  pas  pour  cela  juger  de  la  falubrité 
de  l'air  des  prifons ,  des  hôpitaux  8c  d'autres 
lieux  y  où  un  grand  nombre  de  perfonnes  fe 
trouvent  raflemblées ,  par  l'^bfènce  feule  d^s 
odeurs  déià^éables.  Le  principe  morbifique 
peut  y  refier  caché  à  nos  fens  bornés  ;  l'exr 
périence  prouve  en  effet  que  la  matière  ani- 
male &  végétale  ,  lor^  mêiiie  qu'elle  eft  frai- 
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che  &  éloignée  de  toute  putréfa£Koâ ,  exhalé 
néanmoins  quel(|ue  chofe  d^une  nature'  fort 
Huifible  à  Técônomie  animale. 

Enfin ,  la  pâleur ,  la  foîblefle ,  la  mauvaife 
Iknté  ,  les  maladies  ncrveufes  ,  Ôcc.  font  ordi- 
tiairement  le  partage  des  perfonnes  qui  font 
prefque  toujours  concentrées  dans  Tintérieur 
de  leurs  apparteraens  ,i  évitant  le  grand  air 
avec  autant  de  foin  qu^elles  devroient  en  avoir 
pour  le  refpirer  de  tems  à  autre  ;  ne  pourroit-oû 
pas  attribuer  le  mauvais  état  de  leur  faute ,  & 
fur-tout  leurs  afFe6Hons  nerveufes,  à  l'afiHon 
de  l'air  renfermé  que  ces  perfonnes  refpirent  > 
Non-feulement  cet  air  ftagnant  eft.  moins  proprô 
à  entretenir  te  jeu  de  la  refpiration ,  mais  9 
'eft  rare  qu'il  fott  aflcz  chargé  de  cette  humi- 
dité qui  eft  nécefiaire  pour  entretenir  la  flui- 
dité des  htimeurs ,  la  foupleflè  des  mufcles , 
la  fraîcheur  des  poumons  ;  Humidité  qui  s'inft- 
nue  dans  nos  corps  en  plus  ou  moins  grande 
quantité ,  félon  le  befoin ,  ainfi  que  dans  les 
végétaux. 

L'altératîoii  que  l'air  éprouve  dans  les  pou- 
mons de  Phomme  &  des  animaux ,  &  qui  eft 
telle  qu'une  quantité  donnée  de  ce  fluide  ne 
peut  cntretehir  leur  refpiration  que  pour  un 
tems  déterminé ,  après  lequel  il  leur  devient  fu- 
nefte  ;  la  qualité  nuifible  de  Tair  refpiré  étant 
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\>ien  avérée  ,  il  eft  facile  d'^expliquer  pourquoi 
le  fbuffle  des   baleines ,   ainfi   que  celui  d^un 
ferpent  énorme   qui  habite  les  bords  de  la 
rivière  des  Amazones  ^  font  mortels  pour  les 
autres  animaux  qui  en  (ont  atteints.  Uon  con« 
çoit  que  Pair  refpiré  par  ces  tré^grands  ani- 
maux^ doit  être  en  quatitité  fuffifante  pour 
en  envelopper  de  ptus~  petits  ,  les  priver  d^un 
air  plus  pur  &  produire  fon  effet  funefte.   Si 
l'on  objeâoit,  d'après  les  expériences  faites 
fiir  l'homme  ,  que  Pair  qui  a  fervi  à  une  feule 
infpiradon  n'eft  point  allez  vicié  pour  détruire 
la  vie ,  ne  poiirroit-on  pas  répondre  que  Pair , 
dans  ces  animaux  gigantefques ,  étant  expofé 
à  une  beaucoup  plus  grande  firr&ce  du  poU; 
mon  ,  &  peut  être  pendant  un*  tenis  plus  long 
que  dans  l'homme ,  doit  probablement  foufïHi' 
un  degré  d'altération  plus  coiifidérable ,  & 
être  plus   complettement  phlogifliqu^.    Quoi 
qu'il  en  (bit  y  le  fait  eft  attefté  par  Don  UUoa 
&  quelques,  autres  Voyageurs. 
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CHAPITRE    V. 

Dt  VAir  j  relativement  à  la  produâian  &  â  la 

tra^fmijjiion  des  fias. 

Xj  B  flience  le  plus  profond  régnerait  autour  de 
BOUS  &  dans  la  nature  s'il  n'y  avoit  aucun  fluide 
entre  Torgane  de  Touïe  &  les  corps  qui  produifènt 
cette  variété  de  fbns  que  nous  connoiflbns  y  car 
toute  eipece  de  fon  eft  une  modification  par- 
ticuliere  du  corps  fonore ,  dont  la  propriété 
principale  eft  l^élaflicité  ;  c'eft  un  firéaûflcment 
des  parties  infènûbies  de  ce  corps  ^  mifès  en 
mouvement  par  le  choc  ou  la  percuflîon ,  & 
entretenues  dans  ce  mouvement  d'ofcillation 
par  leur  force  élaftique  ;  il  faut  nécel&irement 
qu'un  ièmblable  mouvement  foit  commu- 
niqué à  certaines  parties  de  l'oreille ,  autres 
ment  l'ame  ne  feroit  point  avertie  de  ce  qui 
fe  pafle  dans  le  corps  fonore.  Or,  le  mouve- 
ment ne  peu  ici  fe  communiquer  que  par 
l'intermède  d'un  autre  corps ,  par  conféquent 
la  tranfmiflion  des  (bns  eft  due  à  un  fluide 
interpofé  entre  le  corps  qui  les  rend  &  l'oreille 
qui  en  eft  affeâée. 
Il  eft  également  inconteftable  que  le  fluide 

qui 
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qui  aranfmct  les  fons^  eft  Tair  qui  nous  envi- 
ronne 5  car  fi  on  renferme  fou$  le  làùpienc 
d'uii0  machine  pneumatique  une  petite  Ibnne-^. 
rie,  telle  qu'une  montre  à  réveil ,  on  obfcrvçra 
1^.  que  le  fon  fe  fait  entendre ,  tant  que  l'air 
tf  eft  point  pompé  j  a»,  que  le  fon  pexd  de  fk 
force ,  ou  s'aflEbiblit  fenfiblement ,  à  proportion 
que  l'on  pompe  l'air ,  ou  qu'on  le  raréfie  fous 
le  récipient.  3'>.  Enfin  ,  fi  le  réveil  ejft  îfplé  ^ 
de  nlanierf  à  ne  pouvoir  pas  communiquer  fe» 
vibrations  à  la  machine  pneumatique,  iW 
étant  très-raréfié ,  le  fon  ne  feît  prefijue  plus, 
împreffion  ;  d'où  Ton  peut  inférer  qu'il  ceflc- 
roit  total^acnt ,  sHl  étoît  pofliblc  de  feire  un 
vide  parfait  fous  le  récipient  ;  l'air  eft  donc 
Héce^Gure  pour  la  tranfmiflion  des  fons* 

Il  ril  probable  que  l'air  participe  au  firémif* 
fement  des  parties  infeni^bles  des  corps  TonO'* 
res  &  tmnfinet  ainfi  le^  ions  excités  daps  ce$ 
derniers  ^  à  des  diftanceir  plus  ou  moim  gr^-* 
des.  Un  coup  de  fouet  qu'un  Poftiiloi^  :^f  re- 
tfentir  \  une  ^anchette  qu'un  enfiint  fi^it  tour- 
ner rapidement  au  boiit  d'une  ficelle  4  unç  ba*^ 
gnette  que  Ton  agite  avec  nne  grande  vlte0è^ 
produtfeot  des  ibns  qui  fi^ofent  un  ébranle- 
ment, us  frémiflèment  dans  les  particules  de 
l'air  ;  d'où  proviennent  ks  fons  des  inftrumens 
à  vent ,  fi  ce  n'eft  en  grande  partie  de  l'ébran^ 
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lemetit  communiqué  à  la  maflè  d'air  contenue 
dans  ces  inftrumens  par  une  certaine  quantité 
du  même  fluide  fbrtant  de  la  bouche  du  joueur. 
Les  vibrations  de  la  matière  qui  compofè  ces 
ihflrumens ,  entrent  pour  peu  de  chofe  dans  la^ 
formation  des  fons  qu^on  en  tire;  autrement 
ils  cefferoient  de  réfonncr  lorfqu'on  les  tou- 
che ,  parce  qu'on  interrompt  alors  leurs  vibra*- 
tions  :  or,  cela  n'arrive  pas.  On  a  vu  des  per- 
fbnnes  afiêz  bien  exercées  pour  jouer  différens 
airs  \  en  fàifânt  claquer  un  fouet  avec  art  & 
précipitamment  (i). 

les  fons  que  nous  articulons  nous-mêmes 
ou  que  nous  proférons  dans  le  difcours  &  dans 
le  chant,  proviennent  également  d'un  trem- 
blement ou  frémidèment  occafionné  dans  les 
molécules  de  Tair  ,  ce  qui  eft  facile  à  conce-* 
voir.  Xa:  refpiration  ou  le  jeu  des  poumons  ^ 
âinfi  que  nous  l'avons  établi ,  coni^ .  dans 
fadmiffion  8c  l'expulfion  alternative .  de  l'air 
au-dedans  &  au-dehors  de  cet  organe. 

La  glotte^  qui  eft  une  fente  ovale  par  où 
ràîr  entré  dans  la  trachée-artere  pour  fe  ren- 
dre dans  le  poumon ,  préfente  deux  lèvres ,  dont 
les  bords  font  fermés  par  des  cordons  liga- 
meâteùx ,  attachés  de  part  &  d^autre  à  des 

■  Il  — — — »»»«^MMM*WWfcfcBa»«.>»BWiMiP«M«^MMWMMWBMMB— 
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cartilages  ^  qui  ièrvent  à  les  tendre  plus  ou 
mobs*  Selon  Ma  Ftrrein  (i),  ces  cordes  vi« 
breDt  &  produifent  des  (bns  plus  ou  moiiis« 
aîgus ,  lorfque  Pair  qui  vient  du  poumon ,  cn^ 
eft  chafle  par  un  effort  plus  violent  que  celui 
d^où  procède  Texpiration  ordinaire.  Cçt  air 
frotte  alors  contre  les  cordes  vocales  &  les 
Ëiit  frémir  &  réfonner  à  la  manière  de  cellef 
fur  leiquelles  on  traîne  un  archet.;  &  comme 
le  même  fluide  a  tout  ce  qui  convient  pour 
vibrer  lui-même  &  donner  des  fons ,  il  prend; 
le  ton  de  chacun  des  filets  tendineux  qu^il 
vient  de  frapper  /  &  c^efl  ainfi  qu^il  en  devient 
le  propag;ateur  ,  en  retentiflànt  dans  les  cavités 
4e  la  bouche  &  du  nez  ;  une  tenfion  plus  ou 
moâns  forte  dans  ces  cordes  vocales ,  un  effort 
plus  ou  moins  violent  pour  faire  fortir  Pair  des 
poumons ,  difFérens  obUacles  qui  fe  rencontrent 
dans  le  gofier  ,  occafionnent  k  prononciation. 
Cependant  l'on  peut  dire,  avec  vérité, 
que  la  voix  ne  devient  articulée  que  par  les 
modifications  qu'elle  reçoit  dans  la  bouche, 
par  les  dent& ,  la  langue ,  les  lèvres ,  les  joues  , 
k  palais.  Le  nez  contribue  auffi  à  la  beauté 
de  la  voix:  voilà  poiurquoi  on  n^aime  point  à 
eiitendre /quelqu'uiR.  qui  parie,  ou  .qui  chante 


(t)  hUm. 4c  tA^iu Scîcac«  i ;4>> P?& AO^' 
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étant  enchifrenë ,  ou  ayant  ^  par  quelque  ciufê 
que  ce  foit ,  les  narines  bouchées ,  parce  qu^alors 
ftaû*  fbnore  qui  forme  la  voix  ne  peut  y  paflèr. 
ÎTôn  dit  communément  qu'il  parle  du  ne^y 
c*e(l  tout  le  contraire  :  le  dérangement  de  fa 
iroîx  vient  de  ce  qu'il  n'en  parle  pas. 
'  Le  bégayement  de  quelques  personnes ,  la 
difficulté  ou  même  l'împolîîbilité  qu*elles  éprovr 
vent  dans  la  prononciation  de  certains  mots  » 
vient  de  ce  que  n'ayant  pas  le  mouvement  de 
h  langue  bien  Kbre ,  elles  ne  peuvent  pas  ou 
ne  peuvent  que  difficilement  la  remuer  à  leur 
gré ,  &  lui  donner  les  inflexions  néceflaires  à 
Ik  modification  de  ht  voix. 
'  Si  la  voix  de  l'homme  devient  plus  grave  it 
plus  forte ,  lorfqu'il  efl  parvenu  à  Pige  de^- 
fierté ,  c'efl  qu'à  cette  époque  de  la  vie ,  la 
voix  retentit  dans  de  plus  grandes  cavités  ;  les 
poumons  ,  la  poitrine ,  les  mufcles ,  ont  acquis 
d'autres  dîmenfions ,  &  en  même  tems  plus 
de  force  6c  de  reffort. 

"^  n  y  a  des  perfonnes  qui ,  par  habitude  ou 
l^ar  une  certaine  difpofîtion  d'organes ,  font 
entendre  une  voix  fourde  8e  étouffée  qui  lefxw 
ble  partir  de  leur  ventre  ;  on  le^  appelle  ,  pour 
Cette  raifon  ,  Ventriloques  ;  mais .  impropre 
ment ,  car  elles  ne  parlent  pas  du  ventre. 
Les  A&dens'  ontcorniu-llurt^  èm  VênnHo" 


\ 
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jfM€s  ;  i)  paroi?  même  que ,  dans  des  tem^ii 
reculés  ,  cet  arc  avolt  été  porté  fQct,laii}\, 
&  qu^il  étoît  devenu  aifez  commun  pour  quioii 
^^en  ièrvit  dans,  celte  elpeoe  de  divination  par- 
ticulière q^i  étoit  ea  ufage  parmi  les  Faycns^ 
&  qu^ils  appQloient  Gajlromantu  ;  car  Ton  Szif, 
quHl  y  a  eu  beaucoup .  de  fupercberie  dans  |a 
divination  des  idplâtres, 

VEngafirimi/mc  j  c'eft  ainfi  qu'on  appelle 
cette  faculté  de  paroître  parler  du  ventre^ 
sVft  confervée  dans  les.tems  poftérieurs  ;  & J'oa 
a  étendu  cette  àénomiaation  au  fecret  qu!oq^ 
quelques  peribnnes  de  àiodifîer  tellement  leur 
voîx ,  qu^elle  jparoît  venir  de  loin ,  comme  d^ 
cent  ou  deux  cents  tioifes ,  for^tir  même  àt  hf, 

,'  ....  .  A.  . 

terre  ou  partù*  d'en  haut.  Nous  pourrions  t^pr 
porter  ^  d'après  difFérens  Auteurs  ^  beaucpup 
d'exemples  d^  ce  ^  genre  mecmlleux  ;  ccpei^r 
dant  noftis  iie  parlerons  qatéc VEngafirimipn!^ 
de  M;  S^M-CilU^  Marchand  JEpicier  à  Sw 
Germain  ^  à  quatre  Ueuçs  de  Paris .  pareç  qu^it 
a  été  iTpp  bien  examiné  Se  reconnu  pat  M» 
l'Abbé.^  la  Chapelle,  c;^  ^i^r/o  ,1  &  en&ite  la 
mèmç  année  par  dès  Cotpmiflàires  de  l'Aca- 
démie rçyale  dps  Scieqces  y  chargés  d'eu  conl^ 
taccr  la  certitudp ,  pow  qu'on  ,puiflè  le  tévo- 

quer  -en  49H^«  nV^^^  ^*^  ^^:  ^^^^^  ^^* 
gueUes  ilAdtoon^jlws»  &  4<»t  n?^^  empruntons 
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le  réctc  mot  pour  mot  d\in  Ouvrage  intitulé  , 
le  Vcntritoquc  ou  VEngaJIrimythe  ^  par  M.  dt  la 
^Chapelle. 

tt  M,  Saint'Ùittc  me  fît  entrer,  dît  cet 
*»  Auteur ,  dans  une  petite  chambre  au  rez« 
»  dc-chauffée  (ce  que  l'on  appelle,  en  termes 
»  de  Marchand ,  une  arrière-boutique  )  ,  & 
»  chacun  de  nQu$  occupa  un  coin  d'une  pe* 
9  tite  cheminée  qui  nous  chaufFoit ,  une  table 
*  à  côté  de  nous";  nous  étions  fetils.  Mes  yeux 
j>  ne  qulttoient  pas  fon  vifage^  due' je  vis  pref» 
Il  que  toujours  çh  face,  '    '    / 

»  Il  y  avôît  près  d'une  demi  -  heure  qu'il 
»  me  racontoit  des  fcènes  très-doftiîqucs ,  cau- 
»  fées  par  fon  talèift  de  Ventrîlocjue ',  lorfque» 
V>  dans  un  moment  dé  filence  de  fa  part  &  de 
»  dîilraâîon  dé  la  mienne,  jfe  hi^emehdis appe- 
p  ler,trés-diftin6lement,MJ'/#i^;îrf€/ii  Chapelle'^ 
»  maîîsdefiloinj&âveçunfbn  de  voix  fi  étrange, 
»  dfiie  toutes  mes  entrailles  en  furent  émues, 

»  CoHMi^e  fétôîs  prévenu  ,  ^jV' crois  ,  lui 
»  dis- je  ,  que  vous  venez  de  mè  parler  en  Ven^ 
»  trildque  >  II' hernie  répondit  que  par  un 
»  fourîré  ;  maïs  '  dans  le  tems  que  je  lui 
y>  mon  trois  la  difeôibn  de  la  voix'  qui  m'avoît 

V  patru  venir  dû  toît  d\ine  maîfôn  bppofôe  ^ 
>>  à  travers  le  platichér'fbpérieuii  de  fcellc  oSi 

V  nous  étions ,  je  m^cntçndis  dire  Wendîftitto* 


dans  fes  diffdnns  étais.  -tx<) 

»  iMnent  ^  avec  le  même  càraâere  8e.  .Vtt)4me 

^  timbre  qui  yeooit  de  me  furprendre  »  €et?^ 

pas  de,  ce.  fiâi€4à\  &  alors  la  voix  me.fAniC 

»  v^mr  d^uo  coin  4e  I^  chambre  ,  foù  ^  nous 

»  faifions  à  la  fois  Texpérience  &  l'obTervUtioa» 

»  comme  fi  elle  fi^t  fortte  du  feia  de  I4  terre 

»  méixie.  ^'        .  >  " 

»  Je  ne  pouvois  revenir^  de  mon  étomiement; 

V  La  voix  me  parut  ^abibUiment  ^né^ùe  4aiis 

»  la  bouche  du  yentrîlpqiie  \  rien  n^pal^eîflbit 

»  chaîner  fur  fon  vifage^  ^qu?il  eut  pouMae^ 

»  foin^   dans  cette   prj^içre  ti^mP$  ^  n^ 

»  ma  préfenter  que  de  ^  profil;  ^  toutes  Xt^  Lfok 

»  qu^il  fe  metîoit  à  parkce^L  Vetitn|pqii^   c 

Tè  Cette  voix,  voltigeosj  à^pngré  ;  ^Uê.yoïiok 

»  d^oùil  vouloit  :  4e  m^ix^e  que  l'on  entend  Itô 

3»  ^Jpriis familiers ,  qui.fe}Queot  de:<»us:  qm 

»  L'il^ifion  étoit  ab^ument  com{i^£K.3XDui: 
»  p]:4earé  j  tout  en  gard^  que  j'étois  ^contre  ^ 
n  tp/^s^(cyls  Jet^s  ne  pouvoient  me  dçfabufer  >h 

7>  M«  Sêinf^GitU  y  fe  promenoir  un.  pur 
»  avea  un  vie^x  Militaire.  î,  ^t  m^dipit:  tou^ 
»  jours  tâte,levée,'8ç. avec .4$^  grands  écarts 
7>  de  poitrine  ;  il  ne  pariolt»  &  il  ne  fallcit 
^îamai^^  parler  avec  lujf  qiiQ  de  batâttles ,  de 
i>  m2ff}ûp$  y  àt  ganvfqns  j.  de  çc^batis  ûngu* 
9  Jlîfrs,^  ^c.      ,     , 
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n  Pour  réprimer  uh  peii  <^tte  fureur  â(i&m- 

'tf  wnaate  da  parier  «eujéurft  et  foti  métier ,  M* 

ji»  é:fi0^<?ilbra%t&<}éluifernrtIèptàtdttfîent 

«  tieé  n^amufe  &  ne  corrigé  nâeùï  ^%ii  ridi^ 

*  ctde  en  adbîon. 

^  Ari4té6  à  uh  endroit  de  1â  foi^t  afl%2  dé^ 
»  couvert ,  te  Militaire  crut  entendM  t^ifon 
I»  Id  crioit  éâ  l^tlt  d*uii  Arbre  :  on  ne  fait  pas 
^  Uufûiifs  fi  fih4r  de  Pépie  que  Pan  porté. 
'^  Qid  eft  cet  iitipertifient  ?  Apparemmeiit ,  dit 
i>  M,  Saihi^Giti^  y  «quelque  Ffitre  qui  déniché 
9>  àù  oSêàùx^  paf!bns  notre  chemin*  Ot&  un 
i^  ÛràU  i  réprit  le  Mflit^ê ,  en  branlant  la  tête 
»  «Vêc  an  vlfàge  dur  ^  refirogné.  Approche ,  re- 
"»  fourtit  k  Voit  y  qui  de<cendoit  le  long  de  l'ar« 
»  lire ,  m  àspmt?  Oh  !  peur  cela  non ,  dit  le 
:»  MâîtÂrf^^en  enfo^çaii^  f<Mi  cSutpeàu  fiu-  fa  tétc^ 
9)  &fedifporant  à  Tattaque.  Qu'alleie-'ton^fiûrCy 
^>  3ix  Vt:kéira-&Ue ,  en  leretenint,  Wi  te  fho- 
»  4{Q^à  de  TOUS  1 1^  ftonn^  tontehaaàc  nitftpas 
A  toujours  figné  de  courage ,  continua -la  ^ovt, 
vi  toujours  en  defttndanc.  Ce  n^ell  pas^à  un 
^  Pâtre  ,  M.  SÉmi-Gifk ,  je  le  fêtai  M éfitèk 
9»  repentir  de  fes- impertinences.  T^om  ffé3àr 
f^  fuyant  devons  AchiSey<ntL  la  vcix  dû  bas 
«>  de  Tarbre.  Alors  te  Militaire  ,  tirant  Ton 
»  épée  ,  vint  f enfoncer  à  bras  raecoorci  tfans 
»  un  buiflbn  qui  étoit  au  pied  ;  il  cft  ibrtft 


dans  fis  iifférens  ituts.  \%t 

»  un  kpiil  qui  fe  tmc  à  courir  à  toutes  jam- 
àp  bes.  Voilà  Ht Aor ,  lui  cm  M*  Sûin^ 
9  Gilk  .^cc  fa  ^ix^  ordinakr ,  &  vous  éte$ 
n  Achille  i>  ! 

30  Cette  plaifaoterie  ^éfàrma  &  confondit  k 
9  Militaire;  il  demanda  à  M.  Soùa-^GUle  ce 
»  que  tout  cela  ijgnifioit »? 

9  Celui«-ci  le  lui  expliqua  en  ajoutant  :.  il 

'  p  &it  avouer  que  j'ai  deux  voix ,  qui  foot  de 

»  moi  comme  deux  perfonnes  ;  une  à  Pordi- 

r.  oaire,  avec  laquelle  je  vous  parle  aâueUementy 

.  9  &  une  autre  qui  m'éloigne  de  moi-même  à 

3)  une.  allez  grande  difiance  ». 

.  Ceux  que  de  fenabtables  fcencs  amuferoient, 
trouveront  <le  qim  fe  Satisfaire  dans  Totiviage 
de  M.  dk  la  Chapelle^  Voyons  quelle  peut  être 
la  caufe  de  ces  fortes  de  ^phénomènes» 

MM-  ^  Roi  &  de  FmtjûU ,  nommés  par 
f  Académie  des  Sciences  pour  examioer  AL 
SainhGUk  »  àyatf:  taàB  la  main  fur  £|n  veiitre , 
reconnurent  que  cet  organç^  n'avofil:  aucun  moU-* 
vemeitr  p^ctdier  ifUi.pûl  concourir  à  la  for* 
maâm  Àe  k  voix  e«  ViMfUûfût  (i).  }A.VMhi 
deh'CàapelUiii^tAtTmoiï  articuler  des  fonipeit- 
daift  PitirpiratioAdÈrair  dans  la  trachée-artere  ; 
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&  il  parolt ,  d'après  fa  propre  expérience  y  qu'on 
peut  parler  bas  en  alpirant  (i)  :  ce  qui  peut 
être  aura  pu-  fufEre  à  quelques  Veniriloqucs  ; 
mais  V Engafirimyfme  reconnu  de  nos  jours  ne 
confifte  nullement  dans  cette  manière  de  par* 
1er  ,  comme  le  déclarent  eux-mêmes  ^  M.  Saint- 
Gillc  &  M.  le  Baron  de  Mengen ,  autre  pré- 
tendu  Ventriloque ,  dans  une  letttre  datée  de 
Vienne  en  Autriche,  du  ao  Mars  1770,  & 
dont  la  copie  ie  trouve  dans  lX>iiyrage  que  nous 
venons  de  citer  \  d'ailleurs  on  pourroit  déliter 
qu'il  fut  podlble  de  parler  haut  en  afpiranr, 
encore  moins  de  donner  un  timbre  infblite  à 
fa  voix ,  &  de  la  modifier ,  de  telle  manière 
qu'elle  pafoifle  venir  de  différentes  diftances. 
Au(fi  M.  de  la  Chapelle  avoue  ,  relativement 
aux  plus  célèbres  Ventrihques  ,  que  parler  en 
afpirant  n'eft  point  une  manière  qui  fbit  pro- 
pre aux  Engàjlrimyîhes  ,  &  d'où  l'on  puiffe 
déduire  les  caraderes  qui  les  diftingnenc  des 
hommes  ordinaires. 

Quelles  peuvent  donc  être  les  caufès  de  P£rf- 
gaftrimyfme  ?  Le  célèbre  Auteur  du  Ventriloque 
les  a  fort  bien  expofées  au  jugement  de  PAeW- 
démie  des  Sciences  :  voici  ce  qu'il  dit  à  ce 
fujet. 
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«Si  Ton  récherche  la  chofe  ,  comme  je  l'ai 
)>  fm  ,  on  fe  convaincra  par  r!nf|)eaion  même , 
3»  que  cela  eft  dû  \  unjea  particulier  des  mitt 
^  clés  du  pharynx  ou  du  gofier  ,  jeu  que  tout 
«>  homme  organifé  à  Tordinaire ,  pourra  ac- 
»  quérir  par  un  «fercîce  conftant  &  fou  tenu  > 
-y^  joint  à  Unr  volonté  opiniâtre^  &  bien  déter- 
»  minée  d'y  plier  fes  organes. 

»  Cela  n'a  pâs'coûté  plus  de  huit  jours  à 
D  M.  Saint'GiWi^  qui  l'apprît  à 'h  Martinique^ 
»  à  jfbrce  de  Vouloir  imiter  un  Vàitriloqué\ 
Tï  2NCC  lequel  H  ^'étmt  lié  d^amîtië  dans  ce 
»  pays*là.  £&  Venirilàqiie  ,-  pdg.  3$^^  fi'^» 

»  M.  le  Bâton  de  -  Mengcn ,  par  exemple , 
x>  avoue  &  déclare ,  avec  la  plus  grande  fran- 
9  chifè ,  que  tout  fon  art  eft  dû  à  la  paflSon 
»  qu'il  avoit  dés  'fôh  en&nce  ,  îde  contrefaire 

r  *  I 

»  ou  d'imiter  \ei  fens,  la  voii,  les  cris ,  les 

...  ■ 

»  dhants  de  t<^âs- Ids  animaux  doméftiques  ;  & 
»  que  ies  organes  ;  àdbupfis  -par  Un  exercice 
»  confiant/  lëng  &ifbutenu  ^ 'étoîent  enfin 
»  parvenus  à  {)rod^Uiî{e  utiê  illufîbn  completté, 

»  Un  refTérréhiènt  où  une  conflHaîon  mé- 
»  nagée  dans  les  mijfcles  de  l'arrière-bouche 
9>  ou  du  pharynx ,  qui  étrartgleht  /  atténuent 
»  ou  affoibBft'nt  la  voix  ;  lé  fbn  môdiiïé  pat-là , 
»  comme  $^l  ^eiioi^'^e  loin ,  fbutcnu  par  nos 
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»  jugemens  dluibitude ,  aront  4|ue  VtKpéricxkce 
»  ait  appris  à  \t$  cotng/st  ;  c'eft  en  peo  de 
B  mon,  fdon  mon  opinion ,  toute  la  cau& 
»  &  tout  l'effet  des  Fàurilofuts.  Page  4^0^ 
»  &  fiiv. 

j>  Cette  manière  d'articuler  les  tons ,  a  beau- 
»  coup  de  mj^ort  avec  ce  que  les  gens  dn 
»  monde  appellent  la  voix  <khal^  où^  par  un 
9>  certain  roÂtrement  de  la  gorge  ^  on  ciontr^- 
D  &it  (k  voiflc  ^  en  la  rendant  beaucoup  plus 
A  claire  ;  car  cette  œasûere  de  parler  eft  fort 
»  ÊtigMaote  9  8c  ne  peut  être  ipf^àx^ét  pea- 
>>  d^nt  long-tems ,  pour  peu  qi^on  foit  ^a* 
»  rbuxn^,  &  finit  par  donner  un  e^ece  d^en- 
90  rouement, 

.  9 .  Une  choie  à  laquelle  il  faut  £iire  attention^ 
,5  &  qui  tend  iàos  doute  à . augmenter  rifli^ 
^  fion ,  c'eft  que  ^  dans  t).  imu^re  dt|  parler 
9  en  Vcmrilofuty  Pair  étiailt:  perôcutiéremeQt 
^  fra^d  dans  .Piatérieur  de,  |a  geirge ,  )pr&  de 
41  Pexpiratfon ,  &  non  pa$  au  dehors  ^  sfif^ix^ 
»  dans  la  manière  de  parier  ordwncç»  -cel^ 
p  contribue  encore  à  donner  à  la  h^oîk  un  c%- 
>  xaâere  qui  ièrt  à  la  faire  paroitrf  vepir  de 
».  loia 

•  »  Enfin  ce  qui  me  femble  confirmer  q^ie,, 
ly  chea  les  Anciens ,  comme  pamn  nous  ^  ^out 
;»  Part^des  VtfiMriig^a  coi^e  dans  cette  conf- 
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7»  triâkm  de  U  (gorge  ,  volontaire  8c  acquife 

rt  par  l^faabttude  \  <?t^  quliippocrate,  en  parlant 

»  d^une  e^ce  particulière  de  mal  de  gorge , 

)»  dit  qu^elle  fiùfoit  parler  ceux  qui  en  ëtoient 

»•  atteints  ,  comme  s^ils  ëtoient  Engajlrimytha* 

j»  Or  y  puifqu^sme  certaine  maladie  de  la  gorge 

y^  peut  donner  la  voix  46  FenirUofue ,  rien  ne 

»  parole  plus  naturel  que  de  fuppofer  que  Tart 

9  peut  i^odoire  y  par  Pu&ge  mènàe  »  le  méine 

»  eStt  que  la  maladie  -,  8c ,  par  coû£iquent, 

»  comme  nous  Pavons  dit^  que  les  Fentrilofutf 

n  des  Anciens  ne  devient  ^  te  que  ceux  de 

1»  nos  jours  ne  doivent  leur  talent  qiA  une 

»  manière  particulière  de  reflèrrer  la  gorge. 

»  Puiique  les  fons  des  Ftrarilofues  s\irncu» 
»  lent  partieuliërement  dans  l'arrière^KmcIiey 
»  pourquoi ,  dit  M.  VAlhé  d$  U  OiapdUy  ny 
»  rapporte-»t«-on  pas  la  voix ,  Comme  on  le  fidr 
»  ordinaifement  à  la  bouche  antérieure  t 
ji  Cela  vient ,  ajoute-t-il,  de  nos  ^ugemens  d%a« 
»  bitude.  Il  n^  a  que  Pexpérience  qui  nous 
»  apprenne  ï  Juger  par  les  yeux ,  de  k  dfftance 
fi  (ks  objets  ;  nous  apprenons  de  même  à  en 
»  )uger  par  tes  fi>0s.  Toutes  tes  feià  que  Peir 
»  fera  modifié  de  près  ^  comme  il  feft,  pour 
y»  produire  les  (bns  que  Pexpérience  nous  ft 
»  appris  vemr  de  loin ,  nous  en  rapporterons 
»  le  bruit  à  la  même  diftance  6c  dans  la  même 


la^'  Pf^prUtés  de  VAir  j 

»»  direâion  y  quand  ils  ne  partifoîeot  qali 
M  deux  pouces  de  nos  oreilles  :  c^eft-là  un  prm« 
j»  cipe  d'expérience,  &  d'obièryation« 

»  Or ,  ç'eft  précifément  ce  que  produit  Pef* 
»  pece  de  Fentriloques  dont  nous  recherchcHi» 
f>  ta  caufe.,..  Leur  voix,  quoique  bien  pronon^ 
M  cée  &  très^intelligible  /  fe  rapproche  beau-* 
9»  coup  de  la  voix  bafTe  ;  elle  eil  gréte ,  peu 
»  nourrie  ,  prolongée  &  comme  expirante  ; 
>)  voilà  bien  les  caraâeres  d'une  voix  foible  qui 
»  vient  de  loin  :  on  doit  donc  lui  attribuer  cette 
J9  qualité ,  jufqu'àî  ce  que  l'expérience  ait  appris 
»  à  corriger  ce  jugement. 

w  Ceft  effedivement  ce  qui  m'eft  arrivé.  A 
V  la  troifieme  expérience ,  l'illufiôn  a  difparu.,. 
99  Je  rapportois  direâemeot ,  à  la  bouche  de 
n  M.  Saint-Gille y  des  paroles  que  d'autres 
n  ^imaginoient  venir  du  haut  d'un  arbre ,  du 
«  milieu  d^un  champ ,  du  fein  de  la  terre  ou 
»  de  l'air ,  à  trente  ou  quarante  toifes  de  dit* 
«  tance. 

a>  CjB  dernier  effet ,  c'eft-à-dire  Celui  de  faire 
a»  venir  la  voix  d'où  il  veut ,  eft  le  plus  fur-- 
»  prenant ,  &  peut-être  le  plus  aifé  de  tous  à 
»>  expliquer;  on  fait  que  la  voix  exerce  fa  plus 
9>  grande  force ,  fuivant  la  àXtt&ion  de  l'axe 
M  des  lignes  vocales.  Or*,  *fuppoion^  que  .1^^ 
"  rIus  grande  amplitude  ou  la  plu?  grande 
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19  portée  d*uiie  pareille  voix ,  foit  jugée  de  qua« 
»  rante  toifes  :  le  f^crurdoquc ,  en  {triant  ^ 
»  efcamote  un  peu  fa  phyfionomie  >  il  a  foin  ^ 
19  fans  af&âation ,  de  tourner  fon  vifàge  Se 
i>  de  dinger  la  voix  du  coté  d'où  il  veut  qu'elle 
))  paroiflè  venir.  Si  c'eft  du  côté  de  la  terre , 
n  elle  paroitra  donc  venir  de  fon  fond ,  & 
»  quarante  toifes  de  fa  furfàce.  S'il  la  dirige 
s»  vers  le  ciel  y  «e  fera  à  quarante  toifes  de  haut^ 
»  d'où  l'on  s'imaginera  qu'elle  vient ,  &  ainfi  à 
a>  volonté  y  en  fuivant  toujours  les  direâions 
1»  quelconques. 

»>  B  n'eft  pas  befoin  d'ajouter  que  le  pref» 
9)  tige  augmentera  d'intenfité  ôcde  merveil- 
»  leux  au  milieu  d'une  forêt  de  haute-futaie, 
i>  parmi  les  rochers ,  dans  les-  montagnes  & 
»  les  vallons*  Page  ^qz  &  fiiiy.  ** 

On  peut  reconnoitre  tout  le  fond  d'un  pa« 
reil  prefiige ,  dans  la  manière  dont  on  imite 
les  lointains  dans  lès  fymphQnies ,  à  l'Opéra 
&  ailleurs ,  par  le  moyen,  des  cors  de  chaflè , 
du  claveilin  &  des  orgues ,  dont  oxk  aifbiblic 
les  fons  par  degrés  y  en  dérobant  la  vue .  dés 
inftrumens .  aux  yeux  des  Ijpeâateurs., 

Âpres  avoir  £iit  connpiore  en  quoi  cpnfifte 
la  voix  humaine  &  les  divcrfes  modifications 
dont  elle  eft  fùfceptible  ,  il  eft  à  propos  de  dire 
un  mot  du  rire ,  de  la .  toux  &  de  réternue- 
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meot  ;  car  il$  dépendent  aufli  en  grande  par« 
de  du  frémiilèmcnt  des  particules  de  Pair. 

Le  rire  vient  de  Tair  que  l'on  a  refpiré  ,  & 
qui  s'échappe  alors  de  la  glotte  à  ptufieurs 
reprifes ,  qui  iè  fuccedent  preique  continuelle* 
ment. 

La  toux  nous  eft  falutaire  >  elle  nous  £iit 
fendre  y  avec  Pair  que  nous,  avons  refpiré,  tout  ce 
qui  irrite  le  gofier,  la  trachét-artère  &  les 
poumons.  Nous  chaflons  alors  Pair  avec  la  plus 
grande  force ,  en  afFermillant  notre  corps , 
Ëiifànt  replier  notre  menton  au-<dedans ,  &  tit- 
rant la  langue  au^ehors ,  afin  que  Pair  trouve 
une  voie  direâke  par  laquelle  il  puiilè  fortir  plus 
promptement. 

L'éternuement  chaflè  un  corps  étranger  qui 
chatouille  les  narines  ;  il  vient  de  Pair  que 
l'on  reipire  en  plus  grande  quaiDtité  »  &  que 
Pon  rend  en  même  tems  avec  plus  de  force 
par  les  narines.  On  réunit  alors  en  quelque 
forte  toutes  tes  facultés  du  corps  qui  contribuent 
à  la  refpiration  &  \  ^expiration  ;  un  effi>rt  auifî 
violent ,  Pexpulfion  àufii  forte  de  l'air  qm  monte 
jufqu'au  crâne  ,  romproit  les  vai0eaaz*  délicats 
qui  (ë  trouvent  dans  la  tète ,  fi  la  nature ,  tou* 
jours  prévoyante ,  n'avoit  auparavant  fixé  en 
quelque  forte  notre  cervelle ,  notre  tête  & 
toutes  les  parties  de  notre  corps.  Vous  vous 

mouchez 
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moucliez  en  chaflànt  Pair  avec  effort  par  les 
narines^ 

Les   Naturaliftes   nous  apprennent    que   le 
bourdonnement  des  mouches  ^  le  cri  des  ci- 
gales ,  celui  des  grillons   &    des  fauterelles  , 
dépendent  dans  les  uns  d'un  certain  battement 
des  ailes  ,  &  dans  les  autres  d'une  autre  efpece 
de  membrane  mince  qu'ils  ont  quelquefois  dans 
le  ventre ,  comme  la  cigale ,  &  d'autres  fois 
fur  le  dos,  comme  cenaines  fauterelles.  Ces 
membranes ,  en  cédant  à  la  çontraftion  alter- 
native des  nsufcles  ou  tendons  auxquels  elles  ^ 
font  attachées  ,  agitent  violemment  l'air  qu'elles 
frappent   dans  leur  mouvement  d'expanfion  ; 
&  ce  mouvement ,  communiqué  à  une  partie 
des  molécules  d'air,  fe  communique  fucceflî- 
vement  aux  molécules  voifines  ;  &  à  mefure 
que  la  force  impulfive  cefle  d'agir,  les  molé- 
cules comprimées    reviennent  par  leur  reflbrt 
liir  elles-mêmes:  de-là'fans  doute,  le  frémit 
fement  des  molécules  d'air ,  la  formation  du 
fon  ,  fa  tranfmiflion  &  fa  propagation  par  le 
moyen  du  même  fluide.  C'eft  ainfi  que  tout 
corps  fonore  mis  en  jeu  ,  agite  l'air  ambiant 
par  des  fecouffes  femblables  &  correfpondan- 
tes  à  fes  propres  vibrations ,  &  que  celles-ci 
font  trahfmifes  &  propagées  de  proche  en  pro- 
che ,  jufqu'à  l'oreille  qui  en  eft  ébranlée. 
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Cette  agitation  de  Pair  fe  décèle  manifêHe- 
ment  lorfqu'on  excite  un  fon  bruyant  prè» 
d^une  pièce  d^eau  tranquiUe  ;  on  vmt  la  furfàce 
du  liquide  firémir  ou  iè  crifper  par  les  fècoufTes 
qu'elle  reçoit  de  Tair  agité  qui  le  touche. 
Grimaldi  (  i  )  nous  apprend  qu^on  a  fu  profiter 
de  rébranlement  communiqué  à  une  majfb 
d'air,  &  même  à  une  très-grande  difiance^ 
pour  fe  mettre  en  garde  contre  la  (iirprifè  de 
Tennemi.  On  met  alors  un  dé  à  jouer  fiir  la 
peau  d'im  tambour  j  lorfque  l'ennemi  appro^ 
che ,  l'ébranlement  qull  caufe  à  la  maflè  d'^air 
qui  renvironne  fe  communique  de  proche  en 
prqche  jufqu'au  tambour  ;  il  fait  frémir  les 
fibres  de  la  peau  ,  &  on  voit  le  dé  fe  trémouf- 
fer  fur  cette  dernière. 

Comme  Tair  eft  du  nombre  des  corps  qui 
exercent  leur  predion  en  tout  fens ,  il  eft  vraî- 
femblable  que  les  fons  fe  répandent  &  fe  pro- 
pagent dans  ce  fluide  comme  dans  une  cer- 
taine fphere  ,  dont  te  corps  fonore  eft  le  cen- 
tre ,  c'eft-^à-dire  que  chaque  point  phyfique  de 
l'air  mis  en  mouvement  s'étend  de  tous  côtés 
&  forme  en  quelque  manière  des  rayons  fo* 
nores  qui  ne  fbnc  point  confondus.  Dans  cerca 
hypothèfe  ,  on  conçoit  que  les  fons  s'affoiblif- 

*ll     '     ;       '      ■'- "  — — M— W— — — WW 

(i)  Phyf.  Mafh.  de  Lumiae. 
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fent  ou  perdent  de  leur  intenfité  ,  à  liiefure 
qu'ils  sMIoîgnent  du  corps  qui  les  rend  :  le  mou- 
vement de  frémiflèment  occafionné  dans  celui- 
ci  ,  doit  produire  un  effet  d^autant  moindre 
dans  Pair  qu'il  agite ,  qull  fe  communique  à 
une  plus  grande  maffe  de  ce  fluide.  La  raifoh 
pour  laquelle  les  fons  fc  font  mieux  entendre 
dans  utl  lieu  fermé  qu'en  plein  air ,  eft  égale- 
ment facile  à  faifir  :  c^eft  que  le   corps  qui 
réfonne  communique  plus  en  plein  fes  vibra- 
tions à  un  air  captivé  &  arrêté ,  qui  ne  peut 
échapper  à  fes  impulfions  réitérées ,  qu'à  un 
air  libre  qui  cède  trop  facilement  &  qui  fe 
fbuftrait  en  partie  à  la  force  comprimante. 

L'exiftence  fimultanée  de  difFërens  fbns  dans 
une  même  maffe  d'air  ,  eft  un  fait  fur  lequel 
l'expérience  Journalière  ne  fayroit  laifler  aucun 
doute.  Dans  les  lieux  habités ,  nous  en  enten- 
dons plufieurs  en  même  tems,  &  nous^  les 
diftinguons  très-bien ,  quoique  propagés  & 
tranfiliispar  la  même  maffe  d'air.  Dans  une  Salle 
même  qui  a  peu  d'étendue  ,  &  où  Ton  donne 
un  concert  on  entend  à  la  fois ,  nettement  & 
diftinôement,  le  fon  des  voix  &  celui  des 
inftrumens  qui  forment  une  fymphonie.  Com- 
ment peut-il  fe  faire  que  cette  multiplicité  & 
cette  variété  de  fons  foient  tranfmis  fans  con- 
fufion  à  chacun  des  Auditeurs  >    comment  la 

IlJ 
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même  mafTe  d^air  renfermée  dans  la  Salle  peùt« 
elle  recevoir  &  tranfmettre  toutes  les  difFérenf 
tes  vibrations  qui  font  nëcelTaires  pour  pro-^ 
duire  des  fons  &  des  accords  (i  variés  ? 

Plufieurs  Phyficiens  ont  voulu  expliquer  ce 
phénomène  ;  mais  M.  de  Mairan  eft  le  feiil 
qui  Tait  fait  d^une  manière  fatisfaifànte.  Sui- 
vant ce  célèbre  Académicien ,  il  faut  admettre 
dans  Tair  différentes  parties  fonores  propres  à 
chacun  des  fons  qu'il  reçoit ,  à  raifon  des  vl- 
tefles  particulières  &  toujours  les  mêmes  de 
leurs  vibrations  ,  c'eft-à  dire  qu'on^  doit  recoiu 
noître  dans  l'air  des  moléculesdifférentes  ,  foit 
par  la  grofleur  &  la  grandeur ,  foit  par  le  ref 
fort  &  la  tenfion ,  variées  en  un  mot  à  Pinfinî  ; 
ce  qui  s'accorde  d'ailleurs  avec  quantité  d'ob- 
fervations  relatives  à  la  conftitution  de  l'air. 

Cela  pofé  ,  ud  corps  fonore  trouve  néceflàî- 
rcment ,  dans  la  maffe  d'air  qui  l'environne  , 
des  molécules  de  ce  fluide  qui  lui  font  analo- 
gues ,  &  qui  peuvent ,  par  cette  raifon ,  rece- 
voir ,  conferver  &  propager  fes  vibrations.  Ces 
molécules  d'air ,  analogues  aux  parties  ébran* 
lées  dans  le  corps  fonore ,  vont  &  viennent 
comme  ces  dernières  ;  de  forte  qu'à  chaque 
infiant  elles  reçoivent  une  nouvelle  fecoufle 
qui  accélère  leur  mouvement  de  plus  en  plus, 
jufqu'au  point  de  le  rendre  fenfible  à  l'oreille. 


dans  fcs  diffcrens  états:  1 3  j 

Par  conféquent  deux  cordes,  dont  les  vi- 
brations différent  en  nombre  dans  le  même 
tems ,  ou  donnent  naifTance  à  deux  fbns  difFé«* 
Irens ,   fe  font  bien  entendre  dans  la  même 
maffe  d'air ,  mais  par  différentes  parties  de  cette 
maffe  fluide  ;  & ,  ce  que  nous  difbns  de  deux 
cordes ,  peut  s  étendre  à  un  nombre  auffi  grand 
que  Pon  voudra.  Dans  uii  concert  de  voix  8c 
d*înftrumens ,  il  n'y  a  point  ou  prefque  point 
de  frémiflèment  ^  excité  dans  les  fibres  fono- 
res ,  qui  ne  puiflè  fe  propager ,  par  le  moyen 
de .  quelques    molécules  analogues  ,  jufqu'aux 
oreilles   des  Auditeurs.   Quand  à  l'impreflîon 
des  fbns  fur   ce  double  organe ,  quoiqu'il  ne 
ibit  pas  de  notre  objet  d'en  parler,  cependant 
nous  nous  y  arrêterons  un  inffant. 

L'organe  de  l'ouïe  eft  compofS  particulière- 
ment d'une  infinité  de  petites  fibres  d'inégale 
longueur ,  d'inégale  tenfion  ;  &  par  conféquent 
les  unes  (ont  propres  à  recevoir  &  à  tranfmettre 
à  l'ame  un  certain  fon ,  &  les  autres  un  autre 
ion  ;  ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  nous  avons 
dit  de  Texiflence  fîmultanée  des  différens  fbns 
dans  l'air.  De  même  donc  qu'une  corde  fb- 
nore  ,  reftant  la  même  dans  toutes  fes  circonf^ 
tances  ,  donneroit  conftamment  le  même  fon , 
de  vcâïM  un  filet  d'air  &  une  fibre  de  ToretUe 
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femblent  être  deftinéis  pour  un  Ibn  déterminé, 
&  toujours  le  même. 

Ainfi,  quand  deux  ions  excitent  des  ké^ 
piifTemens ,  foit  dans  Tair ,  fbit  dans  Torgane 
de  l'ouïe  »  chacun  d'eux  agit  fur  la  fibre  ana** 
logue  à  la  fréquence  de  fes  vibrations ,  ôç  qu'on 
pourroit  appeler  fibre  du  même  fbn  ;  chacuti 
par  conféquent  fe  tranfinet  d'une  manière  dit- 
tinâe.  Il  arrive  ainiî  à  ces  fibres  analogues ,  ce 
que  l'on  voit  arriver  aux  cordes  d'un  çUvçcin 
çu  même  de  tout  autre  corps  fbnore  dont  on 
prend  le  ton  ;  en  touchant  yne  corde  ^  Pon  fait 
réfonner  celle  qui  fè  trouve  à  l'uniflbn^  non-^ 
feylement  fur  le  même  inftrument ,  mais  en-^r 
core  fur  un  autre  placé  à  côté* 

Si  l'on  prend  un  nombre  quelccmque  de 
verres  à  boire  qui  foiepi  de  même  grandeur , 
(^e  même  figure  &  à  l'uniflbn ,  &  que ,  les  ayant 
remplis  de  liqueurs  femblables  ou  différentes , 
Qn  les  mette  [H'oche  les  uns  des  autres ,  fi 
l'on  vient  à  gliflèr  fortement  le  bout  du  doigt 
fur  le  bord  d'un  de  ces  verres  pour  lui  faire 
rendre  un  fon  ,  on  verra  trémouflèf ,  non- 
feulement  la  liqueur  qui  y  efl  contenue ,  mais 
encore  celle  des  autres  verres. 

Lorfqu'pn  parle  à  voix  haute  dans  un  maga-* 
iiç  de  vçrreries ,  dans  une  boutique  de  chau<» 
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droBnier ,  dans  quelque  endroit  où  il  y  a  beau- 
coup de  vaîilelle  creufe ,  Ton  entend  toujours 
léfonner  quelque  pièce  tandis  que  tes  autrec- 
deoieuicm  en  filence  :  que  Ton  prenne  un  tob 
différent ,  c'eft  quelque  autre  pièce  qui  repond. 

Ce  que  Von  a  dit  de  plus  vraifèmblable  «poulr 
expliquer  cette  efpece  de  choix  que  certains 
fons  afTeâent,  pour  li^  cordes  &  les  fibres 
qui  leur  font  analogues  j  c^eft  que  le  même 
mouvement  vibratoire  pÊèt  fe  continuer  pluâ 
£sicilement  dans  celles  dont  les  vibrations  ont 
les  mêmes  rentrées  ;  car ,  pour  celles  qui  font 
de  nature  à  faire  ,  par  exemple ,  une  vibration 
&  demie  contre  une ,  elles  ne  reviennent  point 
\  tems  pour  recevoir  avec  les  autres  une  fe- 
tmide  impulfion  ;  c'^eft  pourquoi  leur  mouve^ 
ment  doit  iê  ralentir  ou  ceffer. 

Ainfi ,  nne  corde  ébranlée  où  tout  autre 
corps  fonore  mis  en  )eQ  ,  fait  frémir  principa^^ 
lement  les  molécules  dW  &  les  fibrfes  dé 
Poreille  qui  font  à  TunifTon  avec  lui ,  ou  qui 
font  y  dans  le  même  efpace  de  tems ,  le  même 
nombre  de  vibrations  ;  enfuite  le  même  corps 
Ibnore  met  en  mouvement  &  les  molécules  8c 
les  fibres  qui  font  harmoniques  ou  conformantes , 
c^efl-à-dire  celles  dont  les  vibrations  recommen- 
cent avec  les  ûennes  après  un  certain  nombre  ; 
par  coc^lëquent  use  desfîbres  de  Poreille  ne  fatif oit 
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.  frémir ,  que  toutes  les  harmoniques  nefrémiflênt 
auffî  dans  le  degré  de  force  qui  leur  convient. 
Le  fentiment  que  nous  en  recevons  s'efi  répété 
plufieurs  millions  de  fois  depuis  notre  enfance  ; 
.&  de-là  s^eft  formé  en  nous  une  habitude  ,  qui 
n'eft  autre  chofe  que  le  fentiment  naturel  de 
l'harmonie. 

Les  fons  ^  étant  pi^pagés  &  tranfmis  par 
Fair  dans  lequel  nous  fommes  plongés ,  aug«- 
mentent  &  diminutflit  d'intenfîté ,  fuivant  que 
ce  fluide  devient  plus  denfe ,  ou  plus  rare ,  ou 
plus  ou  moins  élaftîquc  j  c'eft  ce  qu'on  peut 
pbferver  dans  l'expérience  que  nous  avons  ap- 
portée en  preuve  de  la  néccflité  de  l'air  pour 
la  tranfmiflion  des  fons.  Celui  de  la  montre 
à  réveil ,  renfermée  fous  le  récipient ,  s'afibiblit 
à  proportion  que  l'on  en  pompe  l'air ,  &  conr? 
iëquenunent  à  proportion  que  ce  fluide  perd 
(de  fe  denfité  &  de  fon  reflbrt.  Le  fon  fe  for- 
tifie au  contraire  à  meiiire  qu'on  rend  l'air 
évacué,  &  par  conféquent  à  proportion  que 
}a  denfité  &  le  reflbrt  de  l'air  augmentent. 

Ou  a  reconnu ,  par  des  expériences  répétées 
wn  grand  nombre  de  fois ,  que  les  fons  dans 
un  air  condenfë  ,  augmentent  avec  la  denfité 
&  le  reflbrt  de  l'air  y  c'eft-à-dire  qu'ils  devien- 
nent fenfiblement  plus  forts  &  fe  font  enten- 
dre de  plus  loin  que  fi  l'air  étoit  dans  fon  étac 
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naturel.  Uauxbéc  (i)  ayant  renfermé  une  fon- 
nerie  &  condenfé  Pair  dans  un  vaifleau  par  le 
moyen  d'une  pompe  foulante ,  a  trouvé  que  le 
fon  produit  dans  ce  vaifleau  fe  propage  à  une 
dîftance,  qui  augmente  dans  la  même  raifon 
que    la    condenlàtion    de  l'air,   c'eft-à-dire 
qu'ayant  doublé  le  denfité  &  le  rcflort  de  Pair 
tout  enfemble ,  le  fon  s'étend  deux  fois  plus 
loin  qu'auparavant  ;  &  qu'après  avoir  triplé  la 
denfité  &  le  reflbrt^de  l'air ,  le  fon  fe  fait  cn-r 
tendre  de  trois  fois  plus  loin ,  &c.  On  feroît 
dans  l'erreur,  fi  on  înféroit  de-là  que  le  fon 
augmente  dans  le- rapport  de  la  fimple  den- 
fité de  Taîr  ;  car ,  lorfque  le  fon  produit  dans 
un  air  condenfé  fe  fait  entendre  à  une  double 
diftancc ,  il  faut ,  qu'à  la  moitié  de  cette  dif- 
tance ,  le  même  fon  foit  quatre  fois  plus  fort  ; 
xe  qui  eft  facile  à  concevoir. 

Nous  avons  avancé  précédemment  que  le  fon 
dans  l'air  fe  propage  par  des  rayons  de  ce 
fluide ,  qui ,  partant  du  corps  fbnore ,  vont  en 
s'écartant  les  uns  des  autres ,  comme  ceux 
d'une  fphére  :  de-là  ,  l'oreille  attentive  à  ce 
qui  fe  pafic  alors ,  devient  la  bafe  d'un  cône 
d'air  mis  en  vibration  par  le  corps  fonore  qui 
cft  au  fbmmet.  Or ,  les  bafes  des  cônes  croîflènt 
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comme  les  quarrés  des  longueurs  de  ct%  côfies  % 
ainfi  un  cône  d^air  deux  fois  plus  long  quW 
autre  a  une  bafe  quatre  fois  plus  étendue  \  & 
par  conféquent  Toreille  reçoit  quatre  fois  plus 
de  rayons  fbnores  à  la  bafe  du  plus  petit  cône 
qu^elIe  n^en  reçoit  à  la  bafe  du  plus  grand 
cône  y  ou  à  une  diftance  double  du  corps 
fonore. 

Par  la  même  raifbn ,  elle  en  recevroit  9  fôil 
moins  à  une  diAance  3  fois  plus  grande ,  i^ 
ibis  moins  à  une  diftance  4  fois  plus  grande  ^ 
&  ainfi  de  fuite  ;  6c  comme  1 6  eft  le  quarré 
de  4 ,  9  le  quatre  de  3,4  le  quarté  de  %  ^ 
on  peut  dire  en  général  quç  la  force  du  fon 
diminue  ^  comme  le  quarré  de  la  diftaocc  ai^ 
inente. 

Suivant  le  principe  que  nous  venons  de  dé* 
velopper  ,  il  faut  que  le  fon  s^augmente ,  qkx 
comme  le  quarré  de  la  denfité ,  ou  comme  le 
quarré  de  Télaflicité  de  Pair ,  ou  bien  comme 
le  produit  de  Tune  multipliée  par  Tautre.  M* 
Zanoui  (i)  ,  curieux  de  favoir  laquelle  de  cet 
trois  loix  étoit  celle  de  la  Nature ,  l'a  recherchée 
par  plufieurs  expériences  ingénieufes,  &  entre 
autres  par  celles  qui  fuivenr. 

D'abord  ce  Phyficîen  ayant  enfermé  un  corps^ 

(I)  Comm.  de  Tlnfl.  de  Boalog.  1. 1.  pag.  17^.        / 
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ibnore  dans  un  vaiflèau ,  condenfa  Tair  que  ce 
yaiflèau  contenoit,  &  il  s^aflura  enfuîte  de 
l'augmentation  du  fon  dans  cet  air  condenfé. 
En  fécond  lieu  y  il  plongea  le  vaiffeau  dans  de 
l'eau  chaude  ,  &  il  reconnut  que  la  chaleur 
con^muniquée  par,  ce  moyen  à  la  malfe  d^air 
çomprife  dans  le  vailTeau  ,  en  augmentant  le 
refTcHrt  de  ce  fluide  ,  ajoutoit  encore  à  Knten- 
fité  ou  à  la  force  du  fbn.  M.  Zanotti  conclut 
de  ces  expériences  que  le  fbn  s'augmente  comme 
le  produit  de  la  denfité  de  Pair  multipliée  par  fon 
reflbrt;mais  pour  que  cette  règle  pût  être  admifè, 
il  faudroit  prouver  qqe  la  denfité  de  l'air  aug- 
mentant, indépendamment  de  fbn  reflbrt, 
l'intenfité  du  ion  croit  proportionnellement  \ 
&  l'fxpàrioace  ne  peut  fàtisfàire  à  cet  égard , 
puifque  toutes  les  fois  qu'on  augmente  la  den« 
fité  de  i'air ,  on  augmente  en  même  tems  le 
reflbrt  de  ce  fluide. 

Quoiqu'il  en  fiint,  nous  raflèmblerons  ici 
plufieurs  obfervations  qui  ont  rapport  à  la  pro^* 
duâion  du  fon  dans  un  air  condenfé. 

Un  Plongeur  defcendu  à  une  grande  pro* 
fboéwr  fous  une  cloche,  où  il  pouvoir  fe  ré- 
fugier &  refpirer  dans  f  eau  ,  ayant  voulu  em- 
boucher ,  dans  Pair  condenfé  &  comprimé  qui 
renvironnoic ,  un  cor-de-^^ffe  dont  le  fon  de- 
voit  fervir  de  fignal  à  ceux  qui  étoient  à  la 
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furface  de  Peau ,  cet  homme  fut  fi  épouvanté 
du  bruit  violent  dont  retentit  l'air  de  la  cloche  , 
qu'il  penfa  s'évanouir,  &  laiffa  tomber  Knt- 
trument  dans  l'eau  (r). 

Si  l'on  en  croit  le  Père  Kirker ,  il  y  a 
à  Fulde  un  puits  d'environ  300  palmes  de  pro- 
fondeur ,  dans  lequel ,  fi  on  jette  une  pierre  ^ 
on  entend  un  bruit  fèmblable  à  un  coup  de 
canon.  On  dit  auffî  qu'ayant  déchargé  un  piC 
tolet  liir  les  monts  Carpathes ,  on  n'entendît 
d'abprd  qu'un  bruit  fèmblable  à  celui  d'un  bâ- 
ton qu'on  brife ,  mais  qu'enfuite  ce  fon  aug- 
menta prodigieufcment  par  les  fréquentes  ré- 
flexions des  rochers  &  des  vallées  \  on  tira  le 
même  piftolet  en'  defcendant  dé  ces  monta- 
gnes ,  &  les  réflexions  produifirent  un  bruit 
plus  horrible  que  celui  d'un  gros  canon.  «  Dans 
les  antres  fbuterrains  ,  l'air  cft  fouvent  plus 
»  denfè  qu'à  la  furface  de  la  terre  ;  &  fi  le  fon 
»  s^augmènte  dans  les  cavernes ,  dans  la  même 
»  proportion  qu'il  diminue  fur  certaines  mon- 
»  ragnes  où  Pair  eft  fort  rare ,  il  peut  dévenir 
»  horrible  ». 

C'eft  fans  doute  par  des  raifons  à  peu-prèi 
femblables  que  les  fons  font  plus  d'imprcffion 
fur  l'organe  de  l'ouïe ,  toutes  les  fois  que  les 
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corps  qui  les  produifent  communiquent  leurs 
vibrations  à  un  air  qui  eft  appuyé.   Dans  les 
aqueducs  &  dans  les  autres  fouterrains  voûtés  ^ 
la  voix  la  plus  foible  fe  i^it  entendre  intelli. 
gtblement  d'un  bout  à  l'autre.   Quand  on  a 
crevé  ou  lâché   Amplement   Tune  des  peaux 
d^un  tambour ,  il  ne  rend  plus  autant  de  fon 
qu'auparavant ,  parce  que  l'air  contenu  dans  la 
caiffè  n'étant  plus  appuyé  fur  une  peau  bien 
tendue  ,  il  réfifle  moins  &  fe  fouftrait  en  quet 
que  forte  à  l'aâion  des  coups  qu'on  lui  porte. 
Les  inftrumens  à  cordes  ,  tels  que  les  violons , 
les  baflès  ,  les  clavecins  ,  &c.  doivent  contenir 
une  caille  de  bois  mince  &  élaflique  ;  autre- 
ment le  frémiflèment  des  cordes  le  commu- 
niqueroit  à  un  air  vague  &  fans  appui  :  celui-ci 
ne  réfifteroit  point  aflèz  pour  recevoir  conve- 
nablement les  impreflions  qu'on  voudroit  lui 
communiquer ,  par  le  moyen  de  ces  cordes 
ibnores. 

C'eft  en  partant  fans  doute  de  ces  obfervations 
ou  de  quelques  autres  du  même  genre ,  qu'on  a 
imaginé  le  porter-voix  ;  on  appelle  ainfi  une  efpece 
de  trompette  dont  on  fe  fert  pour  donner  plus 
d'étendue  &  de  force  à  la  voix  humaine  :  il  y 
a  apparence  qu'on  doit  aux  Grecs  l'invention 
de  cet  initrument  ;  carûl  ell  fait  mention  dans 
THifloire^  de  la  fàmeufe  trompette  à^AUxandr^ 


î4l  Propriétés  de  PAir^ 

h  Grand  y  avec  laquelle  il  fe  faifoit  efiténdre 
de  très-loin ,  raflembloit  fon  armée  difperféê 
&  lui  donnoit  fes  ordres,  comme  s'il  fè 
trouvoit  en  prëfence  de  chaque  Soldat,  6c 
qu'il  parlât  à  chacun  d'eux  en  particulier  ;  ce-- 
pendant  cet  inftrument  avoit  été  oublié.  5^- 
mud  Morlandj  Angloîs,  le  Perc  Kirker  y  & 
Jcan^SaptiJIe  Porta ,  Napolitain ,  croient  l'avoir 
inventé ,  &  ils  ont  des  partifàns.  Au  refte  , 
c'eft  un  tube  de  métal  qui  eft  communément 
de  figure  conique  &  qui  fe  termine ,  d'une 
part ,  par  une  embouchure  ,  &  de  l'autre  ,  par 
une  eipece  de  pavillon  très-évafé.  Pour  cent 
truire  cet  infiniment  de  la  manière  la  plus 
avantageufe ,  il  feut  travailler  avec  foin  fon 
embouchure ,  faire  en  forte  qu'elle  s'adapte  exac- 
tement^ à  la  bouche  &  qu'elle  reçoive  tout  l'air 
qui  en  fort;  il  faut ,  autant  qu'il  eft  poflîble^ 
lie  point  cbmpofer  le  corps  de  la  trompette 
de  tuyaux  qui  s'emboîtent  les  uns  dans  les 
autres  ;  autrement  les  inégalités  qui  en  réiiil- 
teroieiTt  fèroient  préjudiciables  à  la  propaga- 
tion des  fons  articulés.  Le  fer-blanc  eft  la  ma- 
tière avec  laquelle  on  fabrique  communément 
tes  trompettes  parlantes  ;  fuîvant  quelques 
Phyficiens  ,  elles  produiroîent  mieux  leur  effet , 
fi  oncles  faifoit  avec  des  planches  de  cuivre 
battu  ou  de  tout  autre  métal  propre  à  acquérh- 
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eu  refïbrt  fous  le  marteau  D'autres  voudroîent 
qu^on  employât  les  matières  les  moins  fonores  , 
c'eft-à-dire  celles  dont  Télafticité  ne  peut  être 
nûfe  en  jeu  que  difficilement. 

Ces  derniers  obfervent  avec  raifon ,  que  les 
matières  réfonnantes  répandent  le  Ion  à  la 
ronde ,  &  que  cela  ne  peut  être  qu'eau  préju- 
dice de  ta  propagation  des  fotis  vers  un  en^ 
droit  déterminé.  «  Il  me  ièmble ,  dit  M*. 
3t  PAbbc  Béguin  (i) ,  que  Ton  pourroit  accorder 
«  tes  uns  &  les  autres  ,  s'il  étoit  poflible  de 
»  feire  Fintérieur  des  porte-voix  d'une  matière 
9*  élafiique  ,  &  Textérieur  au  contraire.  Si  ceU 
«  rfeft  point  pratiquable ,  ajoute-t-il ,  il  fitur 
»  les  conftruire  comme  les  premiers  le  deman^* 
»  dent,  &  revêtir  leur  iiirfkce  extérieure  de  queU 
3»  que  matière  molle,  qui  empêche  les  vibrations 
n  fonores  de  fe  communiquer  au-^dehors  à 
3^  un  air  vague.  En  revêtiffiint  nnftrument  de 
»  quelque  peau  ou  de  quelque  étofFe  de  laine,  il 
»  paroit  que  V<m  obtiendroit  cet  effet  ;  l'ufage 
»  de  garnir  ainfi  en  dehors  les  trompettes  mu- 
»  ficales ,  les  cors-de-chaflè ,  ne  feroit-il  pas  dû , 
9  au  moins  en  partie ,  à  cette  obfervation  ?  i> 

Le  fon  augmente  en  dedans  du  porte-voix, 
non-ièulement    parce    que  fair  intérieur  eft 
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iblidement  appuyé  ,  mais  encore  parce  que  et 
fluide  imprime  aux  parties  roides  &  élafiîques 
du  métal ,  qui  forme  \t  corps  de  Tindrument , 
des  vibrations  analogues  à  celles  qu^il  a  reçues 
luirméme;  ce  qui  fait  que  plufieurs  rayons 
fonores  font  répercutés  ou  réfléchis  d'un  paroi 
à  l'autre ,  &  ne  fe  ralfemblent  qu'après  avoir 
éprouvé  un  grand  nombre  de  réflexions  qui 
produifent  le  même  effet ,  que  fi  plufieurs  per- 
fbnnes  articuloient  le  même  fon  prefque  dans 
le  même  tems.  Lorfqu'on  veut  fe  faire  enten* 
dre  dîftinâement  à  une  grande  diftance  ,  par 
le  moyen  de  cet  inftrument ,  non-feulement  il 
faut  le  diriger  vers  laperfonne  à  qui  on  s'adreflè , 
xnais  on  doit  prononcer  lentement  toutes  les 
fyllabes  ;  ajoutons  qu'il  ne  faut  pas  trop  crier , 
afin  que  l'articulation  foit  plus  diftinâe  :  enfin 
celui  qui  parle  dans  cette  troi;npette  doit  prendre, 
autant  qu'il  peut ,  le  ton  qu'elle  rend  quand 
elle  eft  en  Jeu. 

D'après  les  obfervations . faites  furies  meil- 
leurs dimenfions  de  la  trompette  parlante  ,  il 
parolt  que  plus  elle  fera  longue ,  plus  les  rayons 
fonores  éprouveront  de  réflexions  en  traverfant 
fa  longueur  ;  &  que  plus  le  diamètre  de  Ion 
pavillon  fera  grand  par  rapport  à  fon  diamè- 
tre confidéré^à  fon  embouchure ,  plus  en  même 
tems  l'intenfité  du  fon  deviendra  grande  ,  &  par 

conféquent 
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6on(ëquent  plus  grande  fera  la  diftance  à  la-  . 
quelk  il  fera  propagé.  Suivant  Mufchenbrock  (  i)  ^ 
ion  homme  qui  parle  dans  un  porte-voix  de  4 
|>ieds  de  longueur  ,  peut  fe  faire  entendre  à  b 
diflance  de  56®  pais  géométriques  ou  de  2500 
pieds  ;  fi  ie  porte-voix  à  lé  pieds  8  pouces  dei 
longueur  ^  bn  Tentendra  à  la  diftance  de  1 80a 
pas  géométriques ,  c'eft-à-dire  à  9000  pieds  -^ 
&  on  l'entendra  au-delà  de  2*500  pas  géomé- 
triques ,  s'il  parle  dans  un  porte-voix  de  24 
jpîeds  dfe  longueun 

Llnterifité  du  fon  augmente  encore  à  pro- 
portion qu'on  donne  plus  d'étendue  au  pavillon 
de  cet  inftrument  ;  c'eft  la  iraifon  pour  laquelle 
tine  longue  ttonlpettfe  ,  qui  a  un  pavillon  très- 
grand  ,  rend  des  fons  très-bruyaris  ;  une  autre 
trompette  de  même  longueur^  qui  n'auiroît 
boint  de  pavillon ,  rcndrdit  des  fbni  încdm- 
parablemènt  plus  foibles.  Cependant  les  dimen- 
fions  que  doit  avoir  le  pavillon  du  porte-voix  ^ 
reeonnoiffent  des  bornes  ;  il  eô  eft  à  J)eu^près 
de  niéme  de  la  longueur  qu'on  peut  donner  au 
corps  de  cet  înftrùmeiit  ;  il  ne  faut  pas  hiefu- 
1er  de  l'avantage  qui  eft  ^réfenté  pat  cette  di- 
inenfion;  autrement  là  miiltipîicité  At  réflè- 
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xions ,  que  fubirôient  les  rayons  fooores ,  fuik 

roit  à  la  diftinâion  du  fbn^ 

Nous  ferons  ici  une  obferv&tion  importante 
par  rapport  à  la  conftruôion  du  porte-voix , 
c*eft  que  Tufage  de  cet  inftrument  n'eft  pas 
finiplement  de  feire  un  plus  grand  bruit ,  nî 
mêmç  feulement  de  produire  des  fons  plus 
plus  forts  ,  mais  de  tranfmettre  parfaitement 
&  diftinâement  les  fons  articules  de  la  voix 
humaine  ,  auffi  loin  que  cela  peut  fe  fiiirc , 
relativement  à  la  longueur  de  Tinftrument  & 
à  la  grandeur  de  fon  pavillon  ;  mais  pour  qu'il 
en  arrivât  ainfi ,  il  feudroit  que  les  rayons  fo?* 
nores ,  en  fe  réfléchiflànt ,  s'écartâffent  le  moins 
poflible  du  parallélifme  ou  même  qu'ils  fe  ré- 
fléchiflcnt  parallèlement  à  Taxe  du  porte-voix* 
Or ,  la  figure  conique  qu'on  lui  donne  com- 
munément ne  remplit  qu'imparfaitement  cette 
condition  ;  il  en  de  même  de  la  forme  cylin- 
drique qu'il  reçoit  quelquefois  j  cela  eft  dé- 
montré géométriquement  :  il  eft  également 
prouvé ,  que  de  ces  deux  figures  ,  la  •  moins 
défavantageufe ,  toutes  chofcs  d'ailleurs  égales , 
c'eft  la  figure  conique ,  parce  que  les  raybns 
fonores  s'y  écartent  moins  du  parallélifoie. 
MM.  Hafc  &  s^Grdvtfandc  penfent  que  la  forme 
la  plus  avantageufe  qu'on  puiilè  donner  à  un 
porte- voix:  fimple ,  ou  dont  le  corps  n'eft  que 


éans  fis  différent  étaisi  î^jj^: 

ffunè  feule  figure  ^  e(l  la  forme  p^ral^UqûCi, 
il  eft  en  effet  démontré  qud^  dans  une:troni« 
|>ettè  pariante  qui  auroit  cettfc  figui:e^  fes, 
rayons  fônorèâ  fè  réflédhiroient  à  là  rencontr^^ 
des  parois  du  |)araboloïde  parallèlement  à  l'axe  i 
pourvu  toutefois  que  le  foyer  de  la  parabole.- 
fe  trouvât  à  rembôuehiire  dé  rinftrument.(t)i 

Mais  on  peut  encore  perfeâidnner  le  fforte^. 
Voiï  eti  trouvant  le  moyefl  d'y  condeni^jr>  If  Sx 
tayons  fbnbres  8c  dé  les  diriger  ^vec  pluirdi^: 
force  tërs  le  but  propofé*  Pour  «la^  M..  Én/ii 
Veut  que  nnflrùmeht  foit   compdfé  d^  )detuir 
parties  ,  Pufie  elliptique  èc  loutre  parat>6Uquâf 
&  qu'elles  aient  un  foyer  commun  à  lait/pdiad 
de  réunion  ,  afin  que  ter  rayons  fbhores.^  qui 
|>artent  de  l'embouchure  o4  fe  trouvé  le  pre^ 
inier  foyei"  de  l'eÙipfbMe  ^  ,étânt  réfléchis  par 
fes  parois  ,  fe  croifent  èc  fe.coûdenieht  dàn$  16 
foyer  cômnuin^poùr  être  iéfiéohisenfuite  pàrailé<î 
lement  k  la  encontre  ^es  parois  du  parabo4 
ioïde  (2).  Les  feâioiis  coniques ,  &  principale^ 
ment  l'ellipiè  )  bût  (tn  effet  la  pro{iriëté  de  piro^ 
pagèr  le.  fom 

Une  voûté  elliptique  raji^nble  k  téïbéddi 
fi  bien  tés  ràybns  lbn€ltes  ^  qu^uiiié  pérfoline  / 


^^____^_:JXil_iilLL_EcLiixi--iJL---L-L-     'i      '     '''  " 


(1)  Maièas  »  Ëfém.  de  Géom;  pas."44i.  cinq*  iiîu 
(1)  Idem.  Uid»  pag.  154.  cinq.  édit. 
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parlant  fort  bas  à  un  certaîti  endroit  de  la  voûte  ^' 
eft' entendue  trés^flinâement  par  celle  qui 
prête  Poreille  à  un  autre  endroit  très^loigné; 
tandb  que  d^autres  ^  placées  entr'elles ,  n^en^ 
tendent  rien  ;  c^eft  ce  que  l'on  éprouve  dans 
une  pièce  de  TObfervatoire  de  Paris.  Le  Père 
Kirk0''{i)  nous  apprend  que  ^  fi  on  creufe  dans 
dans  les  deux  murs  oppofés  d'un  fàllon ,  de 
façon  que  dis  deux  cavités  aient  une  figure 
parabolique  3  deux  perfonnes  qui  prêteront 
PqreUle  dans  ces  cavités ,  s'entendront  ^  lors 
même  qu'elles  parleront  très*bas  ,  &  qu'outre 
<;ela  i  êUes  entendront  tout  ce  qu'on  dira  dans 
k'IàUon. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  êixp  du  porte- 
voix ,  doit  s'entehdre  des  trompettes  militaires , 
des  u>rs'*de^haffe , ,  aînfî  que  des  cornets  ac^ 
eoujiiquts  ^  >  employés  avec  tant  d'avantage ,  par 
les .  perfonnes  qui  ont  l'oreille  dujre  ;  l'augmen- 
tation 0u  fon  dans  ces  fortes  d'ioftrlimens , 
{^explique  par  .les.  mêmes  principes:  . 

.  Le  ton  le  propage  fuccelRvemenc  dans  un 
tems  fenfible  ;  c'eft  un  fait  que  l'on  peut  véri- 
fier, même  à  d^s  diftances  médiocres ,  &  que 
t'oa  vérifie  tous  les  jours.  Lor(que  quelqu'un 
tire  un  coup  de  fufil  dans  un  certain  éloigne-^ 


«■ 


(0  Mag.  anivçrf.  part,  ILp»g.  1,43  »  X45* 
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ment ,  d^où  il  peut  être  apperçu ,  l'on  voit  le 
feu  qui  prend  au  baffinet  bien  avant  que  d'en- 
tendre le  coup  y  quoique  néanmoins  on  doive 
regarder  le  fon  comme  commençant  avec  Tin- 
flammation  de  la  poudre.  Il  faut  dohc  que  le 
ion  mette  cet  intervalle  de  tems  à  fe  propager 
îuiqu'aux  oreilles  du  fpeâateun  Que  d^une  dif- 
tance  éloignée ,  on  regarde  un  Ouvrier  frapper 
avec  un  marteau  fiir  un  corps  folide  ,  ou  ,  que 
du  bord  d'une  rivière  à  l'autre ,  on  examine 
établir  un  pilotis  ,  on  verra  te  marteau  de 
rOuvrier  remonter  en  l'air,  &  le  mouton 
qui  fert  à  enfoncer  le  pilotis  fe  relayer  de  fa 
chute  y  avant  que  d'avoir  entendu  le  bruit. 

Il  n^en  eft  pas  du  fbn  comme  de  la  lumière, 
dont  la  propagation  fe  fait  dans  un  inffant 
tr^-court  )  à  des  diftances  fort  grandes.  Cette 
différence  a  fourni  le  moyen  de  déterminer 
la  viteflè  du  fon  ;  car ,  ii  l'on  fait  tirer  un  coup 
de  canon  ou  une  boite ,  à  une  diftance  connue 
ou  que  l'on  peut  mefurer ,  en  prenant  Téclat 
de  la  lumière  qiie  Ton  appcrçoit ,  comme  le 
fignal  du  fon  naiflànt ,  &  en  déterminant ,  par 
le  moyen  d'un  pendule  à  fécondes,  le  tems 
qui  s'écoulera  jufqu'à  ce  qu'on  entende  le  coup  y 
on  aura  par  ce  moyen  ,  outre  l'elpace  par- 
couru par  le  fon ,  le  tems  qu'il  aura  mis  à  le 
parcourir.  Or ,  il  eô  reçu  que  l'elpace  dlvifd 

Kiii 


i  '^o  Propriétés  de  VAir , 

par  le  rems ,  donne  la  vitefle  \  par  confëquenf 
on  connokra  celle  du  (on. 

Les    Académiciens   de  Florence  paroiifent 
avoir  été  les  premiers  qui  fc  foient  fervis  d'un 
fèmblable  moyen  pour  déterminer  la  >yîtcfle 
du  fon  ;  il  réfulte  de  leurs  expériences  ,   que 
le  fpn  parcourt  1185  pieds  en  une  féconde  (i). 
Cependant  Gajfendi  avoit  évalué  la  vitefle  du 
Ion  à  1473  pieds  dans  une  féconde  ^  le  Père 
Merfinnc  avoit  à  peu-près  trouvé  la  même  chofè  ; 
enfin  Robert  Boyie  ,  qui  avoit  également  fait  at-^ 
tention  à  Teipace  que  le  (on  parcourt  dans  un 
certain  tems ,  avoit  dit  qu^il  parcouroit  laoo 
pieds  par  féconde.  MM,  Caffini  ,   JJiiyghens , 
Picard^  Réaumur^  ayant  répété  en  France  les 
(expériences  de  l'Académie  de  Florence  ,  autre? 
ment  dit  Del-Çimento ,  trouvèrent  que  laifon 
ne  parcouroit  ^  en  une  féconde  ,  qu'un  efpacç 
^e   1172  pieds  (2).  MM.  FUmftéede  &  Halley 
firent  de  femblables  expériences  en  Angleterre , 
&  eftimcrent  la  vîtefle  du  fon  encore  moins 
ponfîdérable  ;   ils  jugèrent  en  effet  que  Peft- 
paq5  qu'il  parpourt  dans  une  féconde  eft  feu- 
lement  de  1142  pieds  anglois  ,  ce  qui  équir 
faut  à  1072  pieds  de  France ,  ainfi  que  M, 


i"'.'.in  .'  '  ; 


(0  Tentain,  ]fIor.  pag.  ji}» 

^1)  Çahaipelj,  Hift, .  Aca^^  Rçg,  lib.  IL  $.  j,  cap.  |, 
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Caffirfi  de  Thury  le  reconnut  dans  le  tems.  Cet 
Académicien  fît  lui-même  ces  expériences  dans 
un  tems  calme ,  &  à  la  diftance  de  14636  toifes 
&  il  trouva  que  le  fon  parcouroit  1038  pieds 
ou  173  toifès  par  féconde  (i);  mais  les  ayant  une 
autre  fois  répétées  à  la  diflance  de  22572  toifes , 
il  trouva  alors  que  Pefpace  parcouru  par  le  Ion , 
étoit  pour  une  féconde  172  toifes  3  pieds  (2). 
M.  de  la  Condamine  ,  répétant  ces  mêmes 
expériences  en  Amérique ,  auprès  delaCayenne, 
&  ^  la  diftance  de  202  |o  toifes  ,  conclut  de 
fès  obièrvations ,  que  le  fon  parcouroit  en  ctt 
endroit  1098  pieds  pu  183  toifes  dans  Tefpace 
d'une  féconde  ;  il  trouva  aufli  qu'il  ne  par- 
couroit que  172  toifes  auprès  de  la  Ville  de 
Quito  (3).  D'autres  Phyficiens  ont  encore  trouvé 
des  différences  dans  ces  fortes  de  réfultats» 
Newton  a  cru  que  le  fon  parcouroit  feulement 
968  pieds  par  féconde ,  &  Blanconi  (4)  nous 
aflîire  que  le  fon  emploie  4  fécondes  de  plus 
en  hiver  qu'en  été  pour  parcourir  13  mill«s 
d'Italie  ;  d'où  il  fuivroit  que  la  vîteffe  du  fon 


(i)  Hiftoire  de  l'Académie  Royale,  annic  1758. 
(i)  Ibid.  année  173^. 

(3)  Voyage  de  la  Rivière  des  Amazones,  pag.   %o€^ 
Introdttâ.  Hift.  pag,  ^8. 

(4)  Comn*  Bonoo*  vol.  II.  pag.  5^5. 
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feroit  plus  petite  pendant  l^iver  que  pendant 
Vété. 

La  raifon  pour  laquelle  le  (on  ne  fe  répand 
pas  toujours  avec  une  égale  vîteflTe  dans  dîfFë- 
rens  lieux  de  la  terre ,  pu  dans  le  même  endroit, 
ou  en  difFérens  tems ,  parolt  venir  de  ce  que 
le  reflbrt  de  l'air  varie  par  fa  chaleur ,  là  den- 
fni  y  fa  pureté  ,  Téleâricité ,  le  vent  :  comme 
foutes  ces  çhofes  font  fufceptibles  d'un  grand 
nombre  de  différences  ,  la  vîteffe  du  fpn  doit 
varier,  &  peut-être  même  y  a-t-il  encore 
quantité  d'autres  cir confiances  qui  concourent 
à  varier  l'élafticité  de  Tair  ^  &  par  conféquent 
les  réfultats  des  expériences  qu'on  peut  faire 
iùr  la  vîteflTe  du  fon.  Cependant  celles  que 
Verham  a  faites  à  cet  égard ,  dans  le  même 
endroit  de  l'Angleterre ,  ont  toujours  eu  le 
même  réfultat.  «  Dans  toute  fiiifon  quelcon- 
»  que ,  dit  ce  célèbre  Phyficien  ,  foit  que  le 
»  ciel  foit  ferein  ,  foit  qu'il  foit  nébuleux ,  foit 
*>  qu'il  neige  ,  foit  qu'il  y  ait  du  brouillard 
»  répandu  dans  l'atmofphere ,  foit  qu'il  tonne 
p  ou  qu'il  éclaire  ,  foit  qu'il  règne  une  grande 
»  chaleur  pu  un  graijd  frpid  d^ns  l'atmpfphere  ^ 
p  pendant  le  jour  ou  pendant  h  puit ,  foie 
1^  pendant  l'été  ou  pendant  Thiver ,  foit  quç 
p  la  colonfiç  de  mercure  foit  fort  élçyée  ou 
)^  f9r(  balTe  dans  le  baromètre  ;  en  un  mqt  ^ 


dans  fts  dlffcrcns  états»  f  ^  3 

K»  quelques  varîarions  qui  furvîennent  à  Tatmoff 
»  phére  (  fi  on  excepte  les  vents  ) ,  la  vîteflè 
^9>  du  fon  n^efi  jamais  plus  grande  ou  plus  petite  ; 
7>  mais  le  (on ,  à  la  vérité ,  peut-être  plus  ou 
n  moins  diftinâ  ».  Cajfini  prétend  aufli  que  la 
vîteflè  du  (on  eft  toujours  la  même  en  France , 
pendant  le  jour  ou  pendant  la  nuit ,  foit  qu^il 
fe  propage  par  un  tems  ferein  ou  par  un  tems 
pluvieux  (i). 

L'intenfité  ou  la  foiblefle  du  fon  ne  change 
rien  à  fa  vîteflè  ,  quoiqu'un  fon  plus  fort  s'étende 
plus  loin  qu'un  fon  plus  foil)le.  Les  Académi- 
ciens de  Florence  furent  Içs  premiers  qui  re- 
connurent cette  vérité.  Derhàm  l'a  confirmée 
en  oblèrvant  que  le  fon ,  produit  par  un  mar- 
teau &  par  un  moufquct ,  fe  faifoit  entendre 
dans  le  même  tems  à  la  diftance  d'un  mille* 
Cajjini  a  fait  la  même  chofe  (2)  ;  fuivant  ce 
eélebre  Obfervateur ,  le  bruit  d\mc  boîte ,  char- 
gée d'une  demi-livre  de  poudre  j  fe  propage 
aufli  promptcment  que  celui  d'un  canon  ,  dont 
la  charge  feroit  de   fix  livres.  M.  de  Mairan 
afliire  cependant  qu?un  fon  plus  aigu  fe  pro- 
page avec  un  peu  plus  de  vîteflè  qu'uh  fçu  plusi 
grave  (3), 

(x)  Hidoire  de  TAcadétnie  des  Sciences  j»  année  i7j|^ 
(i)  Idtm.  ibidem. 
^j)  Idem,  aonée  171^71 
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Le  ion  fe  propage  avec  une  viteflë  uniforme , 
c^eft-à^dire ,  que  dans  des  téxns  égaux  &  pris  de 
fiiite  ,  il  parcourt  des  efpaces  femblables  ;  nous 
devons  encore  cette  obfervation  aux  Acadé* 
xniciens  de  Florence  ;  ils  jugèrent  qu^il  falloir 
cinq  fécondes  &  demie  pour  que  le  bruit  d^uie 
décharge  de  canons  fe  fit  entendre  à  la  dif- 
tance  de  3000  coudées,  &  que  œ  bruit  fe 
fkilbît  entendre ,  en  un  tems ,  fous^double ,  à 
la  moitié  de  cette  diftance.  Derham  (1)  & 
CaJJini  (a)  ont  également  confirmé  cette  vé- 
rité Y  par  de  no&velles  expériences. 

Si  nous  en  croyons  Dtrhàm  ,  le  fon  fe  pro* 
page  avec  moins  de  vlteflè  du  fommet  d^une 
montagne  vers  fon  pied ,  qu^il  n^eft  tranfmis 
du  pied  vers  le  fommet  de  la  même  montagne  ; 
mais  tes  obfèrvations  de  Cajfmi  (3)  ,  &  celles 
que  les  Phyficiens  Efpagnols  &  François  ont 
faites  au  Pérou  (4] ,  ne  s'accordent  point  avec 
ce  fèntiment  ;  elles  prouvent  au  contraire  que 
le  fon  fe  répand  en  tout  lèns ,  avec  la  même 
vlteflè  9  autour  du  point  où  il  eft  excité. 

Suivant  Gajendi  &  les  Académiciens  de  Fia« 


>*■«■ 


(i)  Tranfad.  Pbiloroph.  n^.  313. 

(x)  Hift.  de  rAca4.  Xoy.  ann,  173  S  &  1735. 

(3)  Idem,  ibidem. 

(4)  Dgm  George  Juan  ,  Qbfecv*  AftroaQm.  {tag*  x  <>• 
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f  encc ,  le  vent  n^apporte  aucun  changement 
à  la  viteflè  du  fpn  ;  ^lais  les  obfervations  de 
JDerham  &  de  CaJJini  (i) ,  font  voir  que  fi  le 
vent  fouffle  dans  ia  direâion  même  du  fon , 
il  en  accélère  la  viteffe  d^une  quantité  égalç 
à  la  fienne  propre  ;  &  qu^il  la  retarde  au  con« 
traire  d'une  quantité  femblable ,  lorfqtf  il  fou£- 
fle  dans  une  direâion  diamétralement  opppfëe 
à  celle  du  fon.  Enfin  ,  fiiivant  ces  mêmes  ôl> 
fervations  ,  il  faudroit  que  le  vent  foufflât  dans 
une  direâion  perpendiculaire  à  celle  du  fbn 
pour  qu'il  ne  contribuât  en  rien  à  accélérer 
6c  à  retarder  la  viteilè  de  ce  dernier. 

Le  fon  fe  propage  aufli  beaucoup  plus  loin , 
fi  le  vent  eft  Bivorable  ;  car  alors  on  entend 
le  fon  de  certaines  cloches  aflèz  éloignées ,  Se 
Ton  ceflè  de  les  entendre  lorfque  le  vent  eft 
contraire.  On  rapporte  qu'un  homme  digne  de 
foi,  étant. k  Gibraltar,  avoit  entendu  donner 
le  mot  du  gué  au  nouveau  Gibraltar ,  qui  eft 
éloigné  de  l'autre  de  trois  lieues  &  demie  ; 
on  a  auflî  écrit  qu'on  a  entendu  plufieurs  foiis , 
à  différens  fiéges ,  le  bruit  d'up  coup  4e  çanoi^ 
à  plus  de  foixante  lieues, 

la  connoifOince  de  la  vlteflb  avec  laquelle 
le  fon  fç  propage  à  unç  4ift^nce  donnée ,  peut 


(i)  ^iftoire  d(r  TAcad^miÇ  l^oyale ,  année  \j^y 
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être  utile  à  celui  qui  afliége  une  Ville  ;  car  , 
en  confidérant  te  moment  où  la  lumière  d^un 
canon  y  placé  fur  le  rempart ,  fe  &it  apperce- 
voir ,  &  Pinftant  auquel  on  entend  le  bruit  de 
la  décharge ,  &  mefurant  exaâement  cet  in- 
tervalle de  tems  ,  on  peut  déterminer  avec  aflèz 
de  préciiion ,  la  diftance  à  laquelle  on  eft  des 
murs ,  lorfqu'on  entre  dans  la  tranchée  ou  qu'on 
commence  à  l'ouvrir.  De  même  fur  mer ,  en 
faififlant  le  moment  où  la  lumière  d'un  canon 
fe  fait  appercevoir ,  &  mefurant  exaftement  le 
tems  qui  fepare  ce  moment  de  celui  où  Ton 
entend  le  coup  de  canon  ,  on  peut  détermi- 
ner affez  jufle  la  diftance  qu'il  y  a  entre  deux 
vaiflèaux.  Le  même  moyen  peut  encore  fervîr 
dans  un  tems  couvert,  pour  empêcher  les 
Navigateurs  d'échouer  contre  les  côtes  ;  11  faut 
y  faire  tirer  de  tems  en  tems  quelques  boîtes  ou 
quelques  coups  de  canon  ,  dont  la  lumière 
aftive  &  perçante  indiquera  l'endroit  que  Pon 
doit  aborder  ou  éviter  \  le  bruit  qui  fuccédera 
fera  connoître  à  des  Pilotes  attentifs ,  combien 
ils  en  font  éloignés.  La  connoifTance  de  la 
vîteffc  du  fon  intérefle  également  les  Géogra- 
phes ;  elle  leur  eift  utile  pour  marquer  fur  les 
cartes ,  les  diftances  des  difFérens  lieux  fëpa- 
xés  les  uns  des  autres  par  des  montagnes  inac^ 
çeflibles ,  qui  empêchent  qu'on  puiffe  les  niefu* 
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ter  exa£tement«  Cette  connoif&nce  peut  même 
Contribuer  à   notre   fécurité   relativement  au 
tonnerre ,  en  ce  qu'elle  nous  apprend  à  juger 
de  la  diilançe  de  la  nuée  qui  porte  la  foudre  » 
par  l'intervalle  de  tems  entre  l'éclair  &  le  rou- 
lement y  &  conféquemment  nous  fait  connol* 
tre  fi  nous  fommes  en  sûreté  Ou  non  dans 
Tendroît  d'^où  nous  entendons  la  foudre  gronderé 
Cn  pourroit  auffi  ^  par  la  vlteflë  du  fon ,  con« 
noitre  celle  du  vent ,  qui  l'augmente  en  certaines 
circonftances  *,  car ,  étant  de  la  viteflè  ainfî  aug^ 
mentée ,  la  viteiTe  moyenne  du  fon  ,  qui  eft  de 
173  toifes  par  fécondes  de  tems  ,  le  reAe  de  la 
fouftraéiîon  donnera  la  vîteffe  propre  de  ce  vent* 
Si  le  vent  qui  fouf&e  efl  contraire  à  là  propagation 
du  fon  ,  il  y  a  encore  un  moyen  de  déterminer 
là  vltelle ,  c'^eft  de  prendre  la  diffélrence  ordinaire 
du  fon  y  qui  efl  de  17^  toifes  par  féconde  ,  à 
fa  vîteffe  aftuelle  -,  cette  différence ,  en  quoi' 
confîfle  le  retardement  apporté  à  fa  propaga^^ 
tion  ,  fera  précifément  la  vitelTe  du  vent. 

Lorfque  le  fon  rencontre  des  furfaces  polies 
&  impénétrables,  fa  direâion  change,  il  efl 
renvoyé  par  ces  furfaces ,  qui  deviennent  autant 
de  corps  fonores  qui  le  réfléchiffent  &  augmen^ 
tent  fa  force  ,  en  fuivant  la  loi  que  la  Nature 
impofe  à  tout  corps  réfléchiffant  ^  qui  efl  de 
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faire  fon  angle  de  réflexion  égal  a  celui  d^ 
ion  incidetice* 

De  cette  loi ,  réfulte  plulieuf s  phénomènes; 
La  voix  j  par  ejcemple ,  eft  beaucoup  plus  fo^ 
iK>re  dans  un  appartement  non-meublé  ou  dans 
im  lieu  voûté  &  enfermé  de  tous  côtés ,  qu^ellé 
ne  Peft  dans  les  •  rues  d^une  Ville  ou  en  tz&^ 
campagne  ^  &  en  général  eta  plein  air  ^  où  le 
ion  fe  perd  dans  un  grand  efpace  ^  aulieu  que  ^ 
dans  les  autres  circonftances ,  Tôreille  reçoit  le 
fon  direâ  8c  le  fon  réfléchi  ét^  murs ,  du 
plancher ,  du  plafond  ou  de  la  voûte  ;  cXl 
par  la  même  taifbn  qu^un  Orateur  fè  fait  mieuï 
entendre  y  lorfque  fes  Auditeurs  font  en  petit 
nombre  que  lorfqu'ils  font  en  grand  nombre; 
Dans  le  premier  cas  ^  le  mouvement  de  Pair  ^ 
excité  par  (a  voix  ^  efl  réfléchi  de  toutes  parts  ^ 
quoique  d'ailleurs  l^endroit  foit  tirès-vafte.  Dans 
le  fecoiid  cas ,  au  contraire  j  la  voix  de  celui 
qui  prononce  le  difcoucs ,  fè  perd  dans  les 
iiabillemens  ^  la  frifure,  &  les  autres  fubftaa- 
ces  molles  que  préfèntènt  les  Auditeurs  :  il  y 
a  plus  ^  k  trànfpiratioil  &  les  autres  exhâlai^i^ 
fbns  qui  piroviennênt  dé  ces  jperfonnes  &  qui 
fe  répandent  datis  l'air  environnant,  aflbibliflent 
le  reilbrt  de  ce  fluide  ,  &  par  conféquent  le 
fon  qui  s'y  propage.  Dans  un  cohcèrt  ^  on 
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eûtend  dîftindement  le  fbn  des  voùt  &  des 
inftrumens  ,  fi  la  falle  eft  boifée  &  fi  raffemblée 
eft  peu  nombreufe ,  parce  que  le  fon  réfléchi 
(c  joint  encore  ici  au  fbn  direâ  |  &  que  les 
vibrations   de   l^air  font  plus  répétées  ;  cela 
n^arriveroit  pas  fi  le  lieu  de  raflèmblée  étoit 
tapiflë  d^étoiFe  de  laine  &  fort  épaifle  ,    &  fi 
les  Auditeurs  étoient  en  grand  nombre  ^  par 
la  raifon  que  tout  corps  mou  ^  loin  de  réflé« 
chir  le  fon  *,  Famortit  au  contraire  ^  ainfi  que 
Mufchenbroek  Ta  démontré  (i).  Dans  un  appar^ 
tcment ,  dont  la  fenêtre  eft  ouverte  ,  nous  en- 
tendons quelquefois  mieux  ce  que  Ton  dit  au 
dehors  que  fi  nous  mettions  la  tête  à  la  fenê-» 
tre,  parce  quMors  notre  oreille  ne  recevroit 
que  le  ion  direâ  ;   tandis  qu'outre  celui-  ci  ^ 
elle  reçoit ,  dans  le  premier  cas  ,  le  fon  réfléchi 
par  la  furface  de  Pappartement^ 

L'eau  même ,  lorfqu'elle  eft  train^uille ,  peut 
quelquefois  porter,  d^un  bord  à  Tautre  d'une 
rivière  )  la  voix  de  perfonnes  qui  parlermeiit 
ailèz  bas. 

La  réflexion  dii  fbn  produit  encore  un  autre 
phénomène  qui  n'eft  pas  moins  curieux  qu'amu-* 
£int  ;  c'eft  Técho  que  l'on  prend  plaifir  à  faire 
parler^  &  dont  la  voix  toujours  furprenante 

(i),  Mufchenbroek  y  Cours  de  PhjrfiqQC.  t.  III.  p».!;*» 
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a  été  tint  célébrée  par  les  Poètes  :  en  effet  / 
récho  n^eft  autre  choie  que  la  reproduâion 
dîftîiifte  ou  la  répétition  d'un  fon  &  quelque- 
fois de  plufieurs  fons  ^  dont  la  réflexion  fe  fait 
de  loin  à  la  rencontre  de  certains  corps. 

Pour  entendre  Pécho  ^  il  faut  %xxt  dans  la 
ligne  de  réflexion  du  fon  &  à  une  certaine 
diflance  de  TobUacle  qui  le  réfléchit ,  fi  l'on 
fè  trouve  à  une  trop  grande  proximité  ,  on  ne 
peut  point  diflingucr  le  fon  réfléchi  du  fbn 
direâ ,  parce  qu'ils  fe  confondent  ou  font  en 
même  tems  leur  impreflion  fur  l'oreille  ;  fi 
Ton  efl  trop  éloigné ,  le  fon  réfléchi  efl  trop 
foible  ^  ou  fon  impreflion  efl  peu  diflinfte  j 
il  faut  donc  être  placé  à  une  diflance  où  l'on 
puiffe  recevoir  l'impreffion  du  fon  direâ  & 
du  fon  réfléchi  ^  à  peu^rès  dans  toute  leur 
force* 

Si  l'Obfgrvateur  efl  très-proche  du  corps 
fbnore  ^  &  que  l'obflacle  réfléchiflànt  s'en 
trouve  éloignée  d'environ  53c  pieds, il  y  aura 
environ  une  féconde  d'intervalle  entre  la  per- 
ception du  fon  direcl  &  celle  du  fon  réfléchi  ^ 
puifque  l'un  aura  535  pieds  à  parcourir  pous 
parvenir  à  l'obflacle ,  &  l'autre  à  peu-près  le 
même  e fpace  pour  arriver  k  l'oreille  de  l'Ob- 
fervateur  ;  par  conféquent  tous  les  mots  que 
quelqu'un   prononceroit   pendant    l'intervalle 
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é^unb  féconde  ,  feroient  rendus  par  Téchô  ^ 
îorlque  cette  perfonne  cefferoit  de  parler.  Il  y 
â  des  échos  qui  ne  rendent  qu'une  fyllabè ,  & 
qu'on    appelle  par  cette   raifon  monofyllabes  ^ 
tandis  qu'on  nomme  polyf^llahes  teux  qui  ré-^ 
pètent  plufieufs  fyllabes ,  ee  qui  dépend  de  la 
diftance  de  Pobftacle  qui  réfléchît  le  fon  rela- 
tivement au  corps  fonore  &  à  rObferVâteura 
Plufieurs  Phyficiens  célèbres  ont  prétendu 
calculer  la  diftance  qui  convient  à  chaque  ef*- 
pece  d'écho  ,  en  com|)âl:ant  l'elpace  que  le  fort 
parcourt  cri  une  féconde  5  &  le  nombre  deî 
fons  difFéfens  que  l'oreille  de  l'hortime  peut 
diftinguer  dans  le  même  cfpace  de  tems  ;  maî^ 
ils  ne  s'accordent   pas  entr'eux  ;  car  le  Père 
Mtrfenne  demande  (S9  pieds  de  diftance  entre 
l'obftacle  5c  le  corps  fonore ,  pour  que  l'écho 
foit  mohofyllabe  \  tandis  que  j  pouf  le  tnêmd 
écho  ^  Morton  exige  90  pieds  anglois  de  dif^ 
tance  entre  l'obftacle  &  le  corps  foiiore.  Sui- 
vant ce  Phyficien ,  il  faut  105  pieds  de  dif* 
fance  pour  un  écho  de  detix  fyllabes,    160 
pieds  pour  un  écho  de  tfuîs  fyllabes  ^    i8i 
pieds  pour  un  de  quatre  fyllabes  ,  8i  2^4  pieds 
pour'  un  écho  de  cin^  fyllabes. 
-  La  Nature  &  k  pofition  des  lieu^  y  la  dif' 
tance  qui  fe  trouve  entre  les  corps  réfléchilfans  ^ 
&  même  l'état  aâuel  4e  l'air  ,  peuvent  donner 
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différens  échos  remarquables,   quoique  très^ 


variés  entr^^ux. 


SHl  y  avoit  des  obftacles  réfléchiilàns  placés; 
à  différentes  diftances  d^une  perfonne  qui  par- 
leroit,  &  qu^ils  fuflènt  difpofës  de  manière 
que  tes  plus  éloignés  fufTent  plus  hauts  que  les 
plus  proches ,  ou  qu^il  y  eut  feulement  deux 
obilacles  élevés  parallèlement  Pun  à  Tautre  ^ 
&  difpofés  de  façon  à  réfléchir  le  fbn  vers  le 
même  endroit ,  on  entendroit  alors  différentes 
répétitions  ilicceflives  du  même  fon  articulé  • 
mais  comme  la  voix  parolt  ordinairement  plus 
foible  &  moins  claire,  lorfqu'elle  vient  d^uo 
endroit  plus  éloigné ,  la  répétition  qui  vien- 
droît  de  Pobftacle  le  plus  voifin  ,  feroit  très-: 
claire  ;  les  autres  deviendroient  de  plus  baffes 
en  plus  baflès  ,  en  forte  que  ii  on  prononcoit 
Texclamation  ,  ah  !  les  échos  répéteroient  cette 
fyllabe ,  dont  le  fbn  sWoibliroit  de  plus  ea 
plus  ;  ce  qui  repréfenteroit  afiez  bien  les  gé- 
miflèmens  d\in  moribon. 

De  même  qu'il  peut  fe  trouver  des  échos 
qui  rendent  la  voix  plaintive  &  à  peu-près  fem- 
blable  à  celle  d'une  perfonne  fbuSrante  ,  il 
cft  également  poffible  qu^il  y  ait  des  échos 
qui  rendent  la  voix  avec  un  ris  moqueur* 
Ceux-ci  feront  formés  ,  comme  les  précédens  ^ 
par  différens  obflacles  ^verfement  éloignés  j 
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t&'i  s^it  eft  encore  vrai  qu'il  y  ait  des  échos  qui 
rendent  la  voix  tremblante  j   cet  effet  peut 
provenir  dct  feuilles  des  arbres'  <^i  font  ^ans 
un  continuel  mouvement  j  de  même  que  îe 
fbn  du  jeM   des  orgues ,  qu'où  appelle  trem^- 
blant ,  eft  produit  par  le  moyen  d'une  ibu'^ 
pape  appliquée  fur  un   tuyau  coupé  de  biais 
ou  en  talus.    On  en  fera  certain  fi  ,  pendant 
l'hiver ,  où  les  arbres  font  dénués  de  feuilles  ^ 
i'ccho  ceflè  d'être  tremblant.  Si.  un  obftacle  a 
une  figure    concave  ^    propre  à  réfléchir   un 
grand   nombre  de    rayons    fonores   vers    le 
inême  endroit ,  à  peu  -  près  comme  uh  miroir 
ardent   renvoie   les    rayons   de  lumière  qui 
qui  tombent  fur  là  fiirface ,  l'écho  qui  en  ré^ 
fultera  criera  ^lus  hatu^  qu'on  li'aufa  parlée    : 
L'écho  de  la  Roche-Pot ,  fur  la  toute  de  lu 
t)iligence  de  Paris  à  Lyon ,  pafTe  pour  répéter" 
diftiné^ement  14  fyllabes.  Le  Père  Merjinnc  (t) 
parle  d'un  écho  qui  étoit  proche  Ormeflbn^ 
&  quirépétoit  14  fyllabes  pendant  le  jour  & 
17  pendant  la  nuit  ;  apparemment  parce  qu^ 
fair  y  plus  tranquille  pendant  la  nu^tque  pen- 
dant le  .jour ,  eft  auflî  plus  propre  à  trajafmetr 
tre  les  vibrations  qu'il  reçoit.  .C'eft  fans.dout^ 
aufli ,  pour  la  même  raifoa ,  que  fécho.  dr 


(i)  Merfenney  Harm^univerf.  lir.  III.  pag-  tï^ 
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Woftock  (i)  répète  diftinâement  17  iyllabes 
pendant  le  jour.  &  20  pendant  la  nuit.  Dans 
la  Province  nie  Suflèx ,  on  en  trouve  un  qui  ré*- 
pete  21  fyilabes.  KirkcTy  Schot  &  Mijfon  ,  font 
mention  dVn  écho  du  même  genre ,  qui  étoît 
autrefois  dans  le  Château  de  Simonnette  ;  il 
y  avoit  une  fenêtre,  d'où  celui  qui  parloit 
entendoit  fes  paroles  40  fois  de  fuite. 

Les  Hifloriens  nous  ont  confèrvé  la  mémoire 
de  plufieurs  autres  échos ,  à  la  vérité  moins 
remarquables  que  le  précédent.  Celui  qu'on 
obfervoit  au  fépulcre  de  Metalla ,  femme  de 
Craffus  y  répétoit  ^  fois  les  fons  articu-* 
lés  de  la  voix  humaine.  Une  tour  ,  à  Cyzi- 
que,  les  répétoit  jufqu'à  7  fois.  Il  y  avoit: 
fur  le  bord  du  Rhin  ,  à  peu  de  diftance  de 
Coblentz ,  un  autre  écho  qui  répétoit  17  fois 
le  même  mot.  "»  Bartius  dit ,  en  parlant  de 
s>  cet  écho  ^  que  fi  une  perfbnne  chante ,  on 
,»  ne  l'entend  prefque  point  ;  mais  que  l'on 
»  entend  très-bien  la  répétition  de  fà  voix , 
»  &  toujours  avec  des  variations  fuiprenantes. 
»  L'écho ,  ajoute-t-il ,  femble  tantôt  s'appro- 
»  cher  y  tantôt  s'éloigner  ;  fi  plufieurs  perfon^ 
y>  nés  écoutent ,  l'une  entend  l'écho  à  droite , 
9>  une  autre  à  gauche,  &c.  » 


■■ 


(i)  Roh,    Plot.    Hiftoire  natarelle  de   la  Provioce 
d*Oxfbrr  en  Angleterre. 
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On  lit  çncore  la  defcrîptîon  d^un  écho  fort 
fingulier ,  dans  les  Mémoires  de  rÂcad^mie 
des  Sciences,  année  1691  ;  cet  écho  étoit; 
fitué  à  6  ou  700  pas  de  TÂbbaye  de  Saitit 
George  ,  près  la  Ville  de  Rouen ,  dans  la  couf 
d'une  maifon  de  Flaifknce ,  que  l'on  appeloit 
Genetêti  ^  il  avoit  cela  de  particulier ,  que  la 
perfbnne  qui  chanroit  nVntendoit  point  la  xé^ 
pétition  de  Técho  ^  mais  feulement  ia  voix  ; 
tandis  que  ceux  qui  écoutoient  n'entendoient 
que  récho  &  avec  des  variations  (lirprenantes  ^ 
car  il  fenibloit  tantôt  s'approcher  &  tantôt 
s'éloigner.  D'autres  fois  ^ajoute  l'Hiftoricn  dci 
l'Académie ,  on  entendoit  très-diftin£tement  la 
voix ,  &  d'autres  fois  on  ae  l'entendoit  que 
foiblement.  Enfin ,  félon  les  différentes  portions 
refpeéiives  de  celui  qui  chantoit  &  de  ceiix  qui 
Vécoutoient ,  on  entendoit  Pécho  d'une  manier^ 
différente, 

s 

Dans  THiftoire  de  la  même  Académie  pour 
l'année  171  o,  on  trouve  encore  la  defcription 
d'un  écho  qu'on  obfervoit  alors  à  3  lieues  de 
Verdun  ;  il  étoit  formé  par  deux  groffes  tours 
détachées  d'un  corps  -  de  -  logis  ^  &  éloignées 
l'une  de  l'autre  de  ^6  toifes  ;  l'une  avoit  ^  un 
appartement  bas  de  pierre ,  détaché  &  voûté  j 
l'aiitre  n'avoit  que  fon  veftibule  qui  fut  voûté. 
Chacune  de  ces  touçs  avoit  fon  efcalier  j  lorf-* 
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qu'une  perfonne ,  placée  fiir  la  ligne  qui  Joî- 
gnoît  ces  deux  édifices  ,  prbnoriçoic  un  mot 
d'une  voix  uii  ^eù  haute  ,  elle  enteridoît  Técho 
i?épéter  îe  même  mot  12  ou  13  fois  -,  par  în* 
trervalks  égaux  ,  maïs  toujours  plus  fdiblement. 
Si  cette  perfonne  parîoit  K  une  Certaine  dîftance 
de  cette  ligne  ,  elle  n'entendoit  pius  Pécho. 
Enfin  fi  elle  parloit  fiif  la  ligne  qui  joîgnoit 
Tune  des  deux  tours  au  corps -de -logis  ,  fit 
voix  n'étoit  répétée  qu'une  feule  fois ,  parce 
qu'il  n'y  avoit  plus  qu'un  feul  écho  par  rapport 
à  cette  "perfonne  ;  tandis  que  ,  dans  le  premier 
cas"  \  les  deux  tours  fe  renvoyoîeht  le  ïbn  alter-» 
hâtivement  :  de  mêrhe  que  dcùk  miroirs  qui 
fe  regardent  multiplient  riipage  d'une  bougie 
placée  entr'eux. 

Voilà  "  ce  que  l'Hiftdire  &  les  Ouvrages  des 
Phyficiens  nous  offrent  de  plus  frappant  &  de 
plus  vraifemblable ,  relativement  à  l'écho  &  aux 
variations  fingulieres  qu'on  obferve  dans  ce  jeu  de 
la  Nature.  Or  ,  quoiqu'il  paroifle  aflèz  facile ,  dit 
M.  de  la  Tond  (1) ,  de  rendre  raifon  de  ces 
fortes  de  phénomènes ,  connoîflant  la  pofition 
des  lieux  &  çn  fuiyant  les  loix  générales  de  la 
féfléxion  des  rayons  fbnores  ;  il  eft  cependant 
f  nçore  des  difficultés  qui  parpiffent  infoluble^ 
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Çi)  pl^ipn.  dePbyfî^uç,  tôfp.  II.  pg;.  iiy 


dans  fis  différas  états.  1 6y 

&UX  plus  célèbres  Phyficiens.  Il  eft  nombre 
d'endroits ,  ajoute-t-il ,  qui ,  conformément  à  là 
théorie  la  mieux  entendue  ,  parokrolent  devoir 
produire  des  échos ,  &  n'en  produîfent  cepen- 
dant point }  il  en  eft  d'autres  qui  en  produifent 
&  de  la  produâion  delquels  on  ne  peut  ren- 
dre  une  raifbn  fatisfaifante.  Quoiqu'il  en  foit , 
tour  ce  qui  peut  réfléchir  le  fen ,  &  le  repor- 
ter vers  l'endroit  d'où  il  eft  parti ,  doit  être 
regardé  comme  une  caufe  propre  à  produire 
un  édho.  Par  copiequetît  les  murailles ,  les 
vieux  remparts  des  Villes ,  les  édifices  ,  If  s  bois 
épais ,  les  rochers ,  les  montagnes ,  les  cavernes , 
les  hauteurs  fituées  de  l'autre  côté  d'une  ri- 
vière ,  les  champs  couyens  de  certaines  plan- 
tes qui  montent  fort  haut ,  les  nuées  mêmes  » 
peuvent  produire  des  échos,  De4à  viennent 
ces  terribles  coups  de  tonnerre ,  dont  les 
éclats  répétés  retenriflènt  avec  tant  de  bruit  : 
on  peut  aifëment  confirmer  cette  vérité  ; 
car ,  fi  on  tire  le  canon  lorfque  le  tems  eft 
ferein  ,  on  n'entend  ordinairement  qu'un  feul 
coup;  mais  fi  on  le  tire  lorfque  le  ciel  eft 
couvert  de  nuages ,  le  coup  fe  fait  alors  en-' 
tendre  plufieurs  fois. 

Les  obfervations  font  voir  qu'il  y  à  A^ 
échos  de  mer  comme  des  échos  de  terre. 
Des  coups  de  fufils,  tirés  fur  des  oifeaux  dr 
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mer ,  ont  été  répétçs  par  de  grolTes  vagues 
placées  fous  le  vent  du  vaiflèau  '  d^pù  partoit 
le  coup.  Des  paroles,  fortement  prononcées 
dans  un  porte<^voix ,  oi|t  été  répétées  très-* 
diflinâement  par  le  côté  convexç  ^cs  voiles 
de  plufieurs  vaiifeauxy  qui  pailoient  au  vent 
du  vaiflèau  d'où  venoit  la  voix.  Il  faut  du  vent 
pour  produire  des  échos  en  pleine-^nier  ;  car, 
lorfque  U  yent  ne  fouffle  p?is ,  la  mejr  eft  calmq 
ou  peu  agitéç  \  &  les  voilçs  des  vaifTeaux  nVtant^ 
pas  enflées ,  ne  peuvent  réfléchir  le  fbn  ,  ni  par 
çonféquent  ocçafipnner  des  échos  marins, 
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^' 
Pc  VAify  confidéré  par  rapport  à  la  produc^ 

"*?■■ 

tign  ^  4  l^cntrctUn  dufcu\ 

J-^B  finiple  choc  &  la  coUifion  fufïîftnt, 
comme  tout  le  n>on4e  fait ,  pour  produire  le 
feu  ;  Iqrlqu'on  frappe  un  caillou  par  l'acier , 
l'^^ion  étant  d'autant  plus  confidérable  ,  qu'elle, 
çfl  pqrtée  fur  mpins  àfi  points ,  elle  oqcafionnç 
une  chaleur  capable  de  fondre  un  globule  d'aciec^ 
qui  fç  détache  &  çnflammç  les  corps  çombuf- 
ÛJ)lcs ,  c'eftr^-dire  ççux  qui  font  de  nature  \ 
rçççvgîr  $ç  çn^eççQir  rignitiQn,  Qr.,  ce  dçubh 
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phénomène  ne  peut  jamais  avoir  lieu  fans  le 
concours  de  l'air  :  c'eft  ce  qu'on  recoonoit  ftir- 
tout  dans  la  machine  du  vide.  Par  le  moyen 
d'un  rouage  qui  fait  tourner  rapidement  deux 
ycs  d^acier  qui  frappent ,  par  leurs  révolutions 
contre  lyie  pierre  à  fufil ,  on  tire  d'abord  des 
étincelles  aflèz   vives  ;   mais  à  mefure  qu'on 
ppmpe  l'air  du  récipient,  dans  lequel  cette 
batterie  eft  renfermée,  les  étincelles  font  moins 
vives  &  en  moindre  quantité  ;  &  quand  on  a 
pompé  l'air  du  récipient  autant  qu'il  eft  poffi- 
ble  ,  les    étincelles ,   qui  font  très-rares ,  pa* 
roiffent  d'un  rouge  très-.foncé  ,  fouvent  même 
il  ne  s'en  produit  plus. 
.  La  nécefTité  abfolue  de  l'air  dans  la  coni*- 
bufiion ,  fe  fait  reconnoitre  plus  aifëment  lors- 
qu'on met  une  chandelle  allumée  fous  le  réci« 
plent.  La  flamme  de  cette  chandelle  eft  d'abord 
Ipngue;  mais,  dès  qu'on  commence  à  pom- 
per l'air ,  elle  fe  raccourcit  de  plus  eh  plus  , 
jufiju'à  ce  qu'elle  ne  forme  plus  qu'un  petit 
globe,  qui  s'éteint  5c  difparoît  d'autant  plus 
vite  qu'on  raréfie  l'air  plus  promptement  :  ua 
charbon  ardent  noircit  &  s'éteint  dans  les  mê« 
mt%  circonftances.  Cependant  Tacide  nitreux 
fumant,  étant  verfé   fur  l'huile  eifentielle  de 
térébentMne ,    l'enflamme  dans  le  vide ,    & 
cçtte  huilç  ainfi  enflammée ,  btife  &  met  tout , 
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en  pièces  ;  la  poudre  à  canon  y  prend  égale- 
ment feu.  Si  on  chauffe  jufqu^à  un  certain  point 
le  phofphore  artificiel  renfermé  dans  le  vide  , 
il  s'enflammera  de  même  &  fc  confiimera  ; 
mais  fi  ces  fubftances ,  &  quelques  autres  en^ 
core,  femblent  faire  exception  à  la  loi  géné- 
rale que  nous  voulons  établir,  c'eft  qu'elles 
Contiennent  Pair  néceflàire  à  leur  combuflion^ 
ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Les  corps  brûlans  /  8c  dans  le  mouvement 
igné,  s'éteignent,  quoiqu'on  les  plonge  dans 
des  liqueurs  inflammables ,  foit  que  ces  liqueurs 
brûlent  elles-mêmes  ou  qu'elles  ne  brûlent 
point.  Si  l'on  plonge  dans  dé  Pelprit^de-vin 
enflammé  ou  dans  de  Phuile ,  un  charbon  ar- 
dent ,  &  qu'on  le  retire  enfuite  de  ces  liqueurs , 
on  remarque  qu'il  eft  éteint ,  comme  fi  o» 
l'eût  plongée  dans  l'eau  ;  cet  effet  vient  de  ce 
que  ces  liqueurs  s'appliquent  très-immédiatc- 
à  la  furface  du  charbon ,  &  qu'elles  lui  inter- 
cepteht  toute  communication  avec  l'air. 

La  préfence  de  l'air  eft  non-feulement  d'une 
néceflîté  abfolue  dans  la  combuiftion ,  mais  il 
faut  encore  que  ce  fluide  ait  fans  ccffe  un  libre 
accès  auprès  de  la  fubftancc  combuftible ,  dans 
laquelle  on  a  delTein  de  développer  ou  d'en- 
tretenir le  mouvement  d'ignition  ;  car ,  fi  l'air 
eft  ftagnant  &  non-»renouveIé ,  la  combuftîoa 
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n'aura  point  lieu  ^  ou  ne  fe  fera  qu'en  ràifon 
de  la  quantité  d'air  qui  environnera  la  matière 
combuftible ,  où  de  celle  qu^^ellc  contiendra  en 
elle-même.  Le  charbon  bien  allumé  ,  qu'ori 
enferme  dans  un  étotifFoîr  pour*  l'éteindre , 
eft  un  exemple  qui  prouve  cette  propofition. 

Voici  des  preuves  plus  direâes.  Si  on  met 
des  charbons  noirs  bien  fècs  dans  un  creùfet 
exaâement  ferme ,  &  qu'on  les  expofe  enftiité 
pendant  pluîSeurs  heures  à  Tâôion  du  plus 
gratid  feu  ,  on  rettrouvefà  ces  châtbons  tels 
qu'ils  étoîent  avant  l'opération  ,  c'eft-à-dire 
que ,  malgré  la  violence  &  la  continuité  du 
feu ,  ils  n'auront  rien  perdu  de  leurs  poids , 
&  qu'ils  n'auront  fouffert  aucune  combuftîon, 
M.  Darcet  a  cependant  trouvé  le  charbon 
i^éduit  en  cendrés  dans  une  boule  de  porce-»- 
faîne  ,  fermée  hermétiquement ,  qu'il  avoit  c-x- 
pofëe  à  un  feu  violent;  mais ,  fuivant  M.  Mac- 
juer ,  autre  Chimifte  très-célebre  ,  l'air  peut 
très-bien  s'Introduire  dans  une  boule  de  cette 
èfpece  par  de  petites  gerfures  qui  s'y  forment 
lorfqu'elle  fubir  tonte  l'aélivité  du  feu  ,  &  qui 
fe  ferment  lors  de  fon  refrbidiflèment,  Par 
conféquent  l'expérience  dç  M,  Darcet  ne  nous 
empêche  point  d*établîr  pour  règle  générale  , 
que  le  concours  de  l'air  eft  indifpenfablement 
P^ceflTaire  pour  entretenir  U  çombuftion  des 
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corps.    L'expérience   fuivante  vient  encore  à 
Fappui  de  cette  vérité. 

Si  l'on  renferme  fous  une  cloche  de  verre , 
pofée  fur  des  cuirs  mouillés ,  un  bout  de  chan- 
delle allumée  ,  qui  ait  un  lumignon  aflèz  long, 
la  lumière  brûle  d'abord  très-bien  \  elle  quitte 
infenfiblement  la  mèche  ,  chemine  jufque  vers 
fon  extrémité  ,  &  finit  par  la  quitter  &  s^étein- 
dre  ;  il  s'échappe  auifi*tôt  du  lumignon  ,  qui 
refte  encore  embrâfë ,  une  fumée  qui  s'élève 
perpendiculairement  :  enfin  la  cloche   adhère 
fenfiblement  à  fon  fupport.  Si  on  répète  l'ex- 
périence ,  en  tenant  le  bord  inférieur   de  la 
cloche  plongé  dans  l'eau ,  la  lumière  ne  lub- 
fiftc  encore  ici  que  pendant  un  tems  très-court, 
qui  paroît,  comme  dans  le  premier  cas  ,  en 
proportion  de  la  grandeur  du  récipient  \  &  on 
voit  l'eau  monter ,  au  moment  de  l'extinâion , 
pour  remplir  le  vide  qui  s'eft  formé  fous  la 
cloche.. 

Il  eft  donc  très*certain  que  ta  combuftion 
n'a  point  lieu  fans  le  concours  de  l'air  ,  & 
que  ,  pour  l'entretenir  ,  il  faut  donner  un  libre 
cours  à  ce  fluide ,  puifqu'il  eft  prouvé  démonA 
tratîvemçnt  qu'un  volume  donné  d'air  ne  peut 
entretenir  ,  que  pendant  un  tem's  limité ,  la 
déflagration  d'une  certaine  quantité  de  matière 
çombuftible. 
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Cette  nécclfité  abfolue  de  Taîr ,  dans  la  corn- 
buftion ,  a  été  interprétée  de  plufieurs  manières 
par  les  Phyficiens  qui  s'en  font  occupés.  Bocr" 
haave  croyoit  que  c'étoit  en  s'appliquant  à  la 
fiirface  des  corps  combuftibles  ,  que  l'air  fk- 
voriferoit  la  défunion  de  leurs  principes.   On 
conçoit ,  dans   cette  hypothèfe  ,  pourquoi  le 
feu  efi  plus  aâif  dans  un  air  plus  denfe  que 
dans  .un  air  plus  rare  ;  pourquoi ,  par  exem- 
ple le  feu  de  nos  foyers  brûle  mieux  en  hiver 
&  par  un  tems  de  gelée  que  par  un  tems  hu- 
mide ou  pendant  les  grandes  chaleurs  de  Tété  : 
mais  dire,  avec  Boerhaave  /  c^uq  l'air,  par  fa 
pefànteur  &  par  fbn  reflbrt ,  tient  continuel- 
lement la  flamme  appliquée  fur  le  corps  com- 
builible,    &   que   plus  il   eft  denfe,  plus  il 
augmente  le  contaâ;  ce  n'eft  aflurément  pas 
expliquer  pourquoi  le  même  air  ne  peut  pas 
toujours  fcrvir  à  la  combuftîon.  Auflî  plufieurs 
Phyficiens  ont  mieux  aimé  s'en  tenir  à  l'opinion 
des  Anciens  qui  croyoient  que  le  feu  confbm- 
moit  Pair  comme  fon  aliment  ;  cependant  M. 
de  Morvtau  a  donné ,  il  y  quelques  années , 
fur    les    phénomènes  de  l'air ,  un  Mémoire 
rempli  de  très-belles  expériences  (i),  qui  mk* 
litenc  en  faveut  de  l'aâion  mécanique  de  nb 
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(i)  Mémoires  de  rAcadémie  de  Dijon,  tom.  Ii 
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^ans  la  combuftion.  Nous  ne  parlerons  ici  qtié 
de  celles  qui  ont  rapport  à  Textinâion  de  ta 
-lumière  d\ine  bougie  ou  de  tout  autre  corps 
que  Ton  fait  brûler  fous  un  récipient  plem 
d'air.  Voici  à  peu-près  comment  M-  de  ilfor- 
vcau  rend  raifon  de  ce  phénomène. 

ÏA  bougie  brûle  d'abord ,  parce  qu'elle  eft 
placée  dans  une  mafle  d'air  prife  dans  fon  état 
naturel  ;  mais  elle  ne  tarde  pa^  à  s^éteîndre  ^ 
parce  que  la  chaleur  de  la  flamme  raréfie  l'air  : 
une  partie  s'eft  échappée  par  les  bords  de  la 
cloche  ;  ce  dont  on  peut  s'affurer  en  mettant 
autour  de  fes  bofds  du  fable  ou  de  la  pouf-' 
fiere ,  qui  eft  repouflee  par  Tair  intérieur  qui 
fe  dilate,  Uélafticité  de  cet  air  eft  tellement 
augmentée,  qu'elle  comprime  la  flamme  & 
l'oblige  de  s'éteindre. 

Si  rextin£bion  de  la  lumière  eft  due  à  Tair 
abforbé  par  la  flamme ,  comme  on  Tavoit 
toujours  penfé  ,  il  devroit  s'enfuivre  ^  dit  M. 
de  Morveau  j  qu^en  introduifànt  fous  la  clo- 
che, une  quantité  d'air  égale  à  celle  qu'otv 
préfume  avoir  été  abforbée  ,  la  lumière  ne  de- 
vroit pas  s'éteindre  ;  cependant  il  arrive  le 
f  traire,  M.  de  Morvcau ,  dans  une  fembla- 
expériencc ,  a  feit  entrer  fie  l'air  fous  la 
cloche  ,  en  remontant  le  pifton  de  la  machine 
pneumatique ,  avec  les  précautions  néceflàires 
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pour  que  cet  air  ne  produisît  aucune  agitation 
à  la  flamme  \  la  lumière  s'eft  éteinte  plus 
promptement ,  comme  Pavoit  prévu  cet  habile 
Phyficîen ,  parce  qu'alors  il  fe  trouve  fous  le 
récipient  une  plus  grande  quantité  d^aîr ,  dont 
Pélafticité  augmente  à  proportion ,  qui  com«- 
prime  la  flamme  davantage  &  ne  lui  permet 
pas  de  (libfifler  auflî  long-tems. 

M.  de  Morvcau  ne  s'eft  pas  contenté  de  ces 
expériences  ;  il  en  a  fait  d^autres  qui  font  très-' 
propâres  à  confirmer  fa  théorie  ;  il  a  pris  un 
bocal  de  verre  y  dont  la  moitié  avoit  cinq  pou- 
ces de  diahietre ,  &  Pautre  deux  pouces  ;  c'eft 
par  ce  dernier  côté  qu'étoit  l'ouverture,  U  a  fuf- 
pendu  ce  bocal ,  Pouverture  en  basa  deux  pquces 
au'deflus  de  fon  fiipport,  de  manière  que  l'inté- 
rieur avoit  une  libre  communication  avec  Pair 
extérieur  :  il  a  introduit,  au  milieu  de  la. hau- 
teur de  ce  bocal ,  une  bougie  allumée  ^  qui 
s'efl  éteinte  aufli  promptement  que  fi  l'ouverture 
eût  été  exaâement  fermée.  Suivant  M.  de  Mari 
VM2/,  Pair  raréfié  dans  la  partie  fupérieute,  com- 
primoit  la  flamme  ,  comme  dans  Pexpériençe 
précédente.  Cet  air  ne  pouvoit  pgs  diminuer 
d'élailicité  y  parce  que  la  partie  fupérieure  ne 
lui  i^rôit  pas  d'ifllie,  comme  cela  auroit  été 
oéceflàire  pour  Pentretien  de  la  flasune.  D'un 
'autre  c]pté  >  Pair   extérieur  faifoit  équilibre  à 


jj6  Propriétés  de  PAir^ 

celui  renfermé  dans  le  vafe ,  &  le  retenoit  daiii 
cet  état  d'élaflicité  &  de  raréfaâion. 

M.  de  Morvtau  a  enfuite  i;épété  cette  expé« 
rience  avec  le  même  bocal ,  mais  en  tenant 
Pouverture  en  haut  ;  il  s'eft  allure  qu'en  quel* 
que  endroit  qu^on  plaçât  la  lumière  ,  elle  ne 
s'éteignoit  pas  ,  même  en  mettant  une  glace 
à  un  pouce  de  diftance  au-defllis  de  Pouverture 
du  vafe ,  parce  qu'à  mefure  que  Pair  fe  rare* 
fioit  par  la  chaleur^  il  s'échappoit  &  il  en 
rentroit  d'antre  le  long  des  parois  du  vafe^ 
qui  entretenoit  la  flamme. 

C'eft  par  des  expériences  auffî  ingénieufes 
&  en  même  tems  au  (H  concluantes  que  celles 
dont  nous  venons  de  parler ,  que  M.  de  Mot* 
veau  a  démontré  en  général  que  Pair  agit  par 
là  pefanteur  &  fon  rellbrt  dans  la  combui^ 
tion  \  mais  ^  comme  l'a  dit  depuis  ce  célèbre 
Chimifte ,  on  a  enfin  démontré  ce  qu'on  avoit 
long-tems  fuppofé  fans  preuve.  Il  réfdte^ 
comme  nous  le  verrons  ,  des  découvertes  mo^ 
dernes  /  que  ce  n'efl  pas  feulement  Paâioii 
mécanique  de  Pair  qui  eft  nécelTaire  à  la  conif 
buflion  &  à  la  calcination  \  qu'une  partie  d^ 
ce  fluide  fe  fixe  réellement  dans  les  corps 
ibumis  à  ces  opérations  ^  qiie  tout  Pair  corn-» 
mun  n^efl  pas  difpofé  à  entrer  dans  cette  com- 
binaifoo.>  &  que   quand  il  eft  épuifë  de  la 

portion 
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t)ortîott  qui  en  eft  fufceptible ,  il  devient  iû-« 
capable  de  fervir ,  fqit  à  Pigmrion  ^  foit  à  la 
calcination  ,  foit  à  la  refpiration  des  animaux^ 


C   H   A  P    I   T    R   Ë     V  i  I. 
T>t  VaSioti  de  PAir  dans  Us  Machinesi 

/V  V  E  €5  Ja  cohnoiflan<^e  que  nous  avdns  de  /à 
pefanteur  &  du  reflbrt  de  Taîr ,  il  nous  fera 
.  fecîle  de  faifif  lès  àpplrcfationi  qu'bn  en  a 
faites ,  en  dîfFérens  tettis ,  dans  plûfieurs  ma-» 
chines  utiles  &  agréables.  Nous  commencerons 
par  la  llâtue  der  Mèmfion,  qui,  fil^on  en  croie 
Pline ,  Philqfirate ,  Sttahon ,  &c^  chantoît  aU 
lever  dn  foleiL 

Les  Egyptiens ,  ^oiïf  perpétuer  fa  tnérrioné 
de  Memnon ,  avobnt  érigé  y  en  fon  honneur  ^  . 
dansf  U  Temple  du  Dieu  Apis ,  fur  les  bdrd» 
du  flentre  Bélus ,  une  ftatue  qui  avoit  cette  pro^ 
prîété,  qu^étant  éclairée  &  frappée  pai-  les 
rayons  du  fofeit,  elle  rendoit  un  fôn  auflî 
mélodieux  que  celui  d'une  f yre  ou  d'une  gui* 
tare ,  âulîeu  que  te  foir  elfe  en  rendoit  un  lu- 
gubre ,  ce  qui  pouvait  être  un  effet  très-natu- 
rel  de  k  dilatation  &  de  la  condenfarion  de 
Pair,  Le  Fere  Kirker  y  à  qui  les  fcieaces  onc 
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beaucoup  d^obligation ,  a  pénétré  cette  elpece 
de  myftere  ,  en  faifknt  voir  'qu^une  ftatue 
creufe  &  de  métal  pouvoit  renfermer  un  vo- 
lume d'aîr,  que  les  rayons  du  foleil  levant 
échaufFeroient  &  dilateroient.  Si  on  met ,  dans 
la  bouche  de  la  ftatue ,  une  hanche  de  haut- 
bois ou  de  mufette  ,  &  que  Pair  n'ait  pas 
d'autre  ilTue  ,  on  entendra  des  fons  variés ,  tels 
fans  doute  qu'étoient  ceux  de  la  ftatue  de 
Mémnon  :  le  fon  que  la  ftatue  rend  le  matin , 
doit  être  différent  de  celui  qu'elle  rend  le  foir. 
Le  matin ,  à  mefure  que  le  foleil  échauffe  la 
ftatue ,  Pair  en  fortant  rend  un  Ion  clair  ;  le 
foir  ,  lorfque  le  foleil  fe  retire  &  que  la  ftatue 
fe  refroidit.  Pair  en  rentrant  fait  un  bruit 
fourd  dans  Pintérieur.  En  un  mot ,  Peffet  étant 
extérieur  le  matin  &  intérieur  le  foir ,  la  va- 
riété des  fons  fe  trouve  naturellement  expli- 
quée.  .A. 

fc  L'Hiftoire  nous  apprend  encore  (i)  que, 
»  parmi  les  différentes  pièces  curieufes  dont 
»  les  Egyptiens  ornoient  leurs  Temples  ,  on 
»  diftinguoît  fur-tout  une  grande  mère  des 
3>  Dieux ,  placée  fur  un  autel ,  laquelle  avoit 
3>  de  groffes  mamelles ,  qui  donnoient  du  lait 
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j)  torfqu'oti  aihimoît  de  girriTes  chatidclles  qu?ori 
»  ayoic  itiifes  ^  fçs  côtés.  Le  Peuple  croyoif 
i)  que  c'étoit-4à  ujq  miracle  •  &  les  Prêtres  dd 
»  ce  tenas-Ià  tfouvoîent  leur  intérêt  à  les 
i)  X^Skt  dans  cette  perfuafion  ;  la  dilatatiori 
3)  dé  Tait  étoit  encore  l'agent  de  cette  ma-J 
i»  chine  »* 

»  Une  ftatue  de  femme  étoit  élevée  aU  mi^ 
3»  lieu  d'un  baffin ,  fur  le  lîord  duquel  s'élç-i 
»  voient  quatre  colonnes ,  qui  foutenoient  unei 
i)'  efpece  de  dais  de  métal ,  dont  la  formel 
»  étoit  celle  d'une  hémifphère  ;  on  attachoîÉ 
»  avec  des  bras  de  groffes  chandelles  aujc  co- 
»  lonncsj  qu'on  alhimoît  lorlqu'on  vouloic 
»  avoir  du  lait  de  cette  ilatUe  :  la  chaleur  ra* 
*  réfioit  i'air  qui  étoit  danâ  Thémifphére  \  06 
»  cet  air  raréfié  defcenédoit  dans  le  baffin  ^  fur 
»  lequel  ircpolblt  là  ftatue  où  l'oiî  âvoit  mis 
»  du  lait  \  il  preffoit  ainfi  ce  lait  ^  &  l'obU- 
^  gcôit  à  monter  pr  différ ens  tuyaux  qui 
i>  aboutif&icnt  à  fes  mamislles  ,  &  â  en  fortir  »• 
Lei  Phyficieiîi  ont  Amplifié  Ctnt  invention^ 
&  en  ont  fait  tine  fontaine  plus  agréable  tfîitfi 
celle  des  Anciens.  Voyez  le  fécond  volume  dtfe 
la  Defif^fiiom  ô  Ufagc  (Pan  Cabinet  dç  Phy^ 
fiqut  ^  par  mon  oncle  ,  M,  de  la  Fond  j  ou  aiH 
^ï^^ïnent ,  pifemz  une  bouteille  fphérique  dei 
▼trre,  dont  le  col  foit  très -court  ;  rempliflèz^ 
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la  d'eau  aux  deux  tiers  environ  de  fà  capacité  ; 
fermez  ce  marras  avec  un  bouchon  de  Uége, 
à  travers  lequel  vous  aurez  fait  pafTer  un  tube 
de  verre  très-étroit ,  ouvert  à  fes  extrémités 
&  fliffifàmment  long  pour  defcendre  dans  le 
matras ,  à  une  ligne  près  de  fon  fond  ,  & 
excéder  le  bouchon  d^environ  un  pouce  ;  ap* 
pliquez  enfuite  du  maftic  aux  endroits  par 
où  Tair  renfermé  dans  le  matras  pourroit  s^échap- 
per  ;  cela  fait,  plongez  le  ventre  du  matras  dans 
une  mailèd^eau bouillante  ^  la  chaleur  de  celle-ci 
dilatera  l'air  renfermé  dans  le  matras  ^  &  l'eau 
cédant  à  fon  aâion ,  en  fortira  par  le  tube 
&  jaillira  à  un  pied  &  plus  de  hauteur  ;  le  jet 
décroîtra  enfiiite  à  proportion  que  l'air  dilaté 
occupera  plus  d'efpace  dans  le  matras. 

Le  célèbre  Mathématicien  Hyiron  avoit 
imaginé  une  fontaine  qui  agiflbit  par  la  com- 
preffîon  de  l'air  ;  on  en  trouvera  la  defcription 
dans  le  DiSionnaire  urdverfcl  de  Mathématiques 
&  de  Phyfiquey  tom.  I.  art.  Fontaine  y  où  il 
eft  encore  parlé  d'une  autre  fontaine  qui  donne 
trois  liqueurs  différentes ,  &  qui  h'eft  qu'une 
modification  de  celle  d^Hyéron ,  pour  laquelle 
on  peut  encore  confulter  le  fécond  volume  de 
la  Defcription  &  Ufage  â!un  Cabinet  de  Pky- 
fique ,  fi  l'on  eft  curieux  de  connoitre  les  chan* 
gemens  qu'on  y  a  faits. 
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De  toutes  les  machines',  dans  lefquelles 
l'aâîon  de  l'air  eft  employée ,  la  plus  fimple 
eft  fans  contredit  la  Pompe  des  Celliers  ;  c'eft 
un  tuyau  de  verre  ou  de  métal ,  qui  eft  ouvert 
à  fès  extrémités  &  renflé  dans  fon  milieu  :  cet 
infiniment  tire  fon  nom  de  fon  ufage  ;  il  ferc 
à  puifèr  du  vin  dans  un  tonneau ,  ou  tout  au- 
tre vaiflèau ,  fans  troubler  la  liqueur.  Pour 
cela ,  on  le  plonge  prefqu'entiérement  dans  la 
maflè  de  liqueur ,  ayant  attention  de  laîlïèr  les 
deux  extrémités  du  tiibe  ouvertes  ;  la  liqueur 
entre  en  polTeffion  de  la  capacité  qu^on  lui 
préfente ,  &  elle  en  chalïè  Pair-  à  proportion. 
Le  vaiflèau  efl-il  plein  de  liqueur?  pour  la 
tranfporter  fans  craindre  qu'elle  fe  répande  , 
il  faut  fermer ,  avec  le  doigt ,  Porifice  fupérieur 
du  tube;  (i  on  veut  enfuite  que  la  liqueur 
coule  &  tombe  dans  un  vaiflèau  deftiné  à  la 
recevoir ,  il  ne  s'^agit  que  de  déboucher  Porî- 
fîce  fupérieur  du  tube ,  en  6tant  fon  doigt. 

Il  n^efl  point  furprenant  qu'une  liqueur , 
contenue  dans  la  pompe  des  celliers  y  ne 
s'écoule  point  par  Torifice  inférieur  ,  lorfque 
le  fupérieur  efl  fermé  de  manière  à.  ne  pouvoir 
donner  entrée  à  Tair  ;  puîfque  l'air  ,  qui  prefle 
en  tout  fens  &  qui  peut,  par  fbn  poids, 
feîre  équilibre  à  une  colonne  d'eau  d'environ 
3a  pieds,  alnfi  que  nous  l'avons  démontré, 
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agit  alors  feulement  à  rextrémité  ouverte  de 
lïnftrument.  L'écoulement  de  ia  liqueur ,  qui 
a  lieu  quand  on  débouche-  Poniice  fupérieur 
du  vaifTeau ,  n^a  rien  encore  de  iùrprenant  pour 
nous  y  parce  que  nous  concevons  que  le  poids 
de  la  colonne  d'air ,  qut  répond  à  cette  ou* 
vermre,  fe  joint  à  celui  du  liquide  qu'elle 
preffe^  &  rend  nulle  la  réfiftance  qui  lui  eft 
oppofée  par  la  colonne  d'air  qui  preflè  infé* 
rîeurement. 

Le  jeu  de  la  pompe  des  celliers ,  qui  peut 
être  interrompu  à  volonté ,  a  fait  imaginer 
vne  efpece  d'arrofoir  qui  eft  auflî  iâcile  à  rem-^ 
plir  d'eau  qu'à  tranfporter  plein  de  ce  liquide  ; 
ç'eft  un  vaifleau  cylindrique  de  métal ,  qui  eft 
percé  à  fon  fond  d'un  grand  nombre  de  petits 
trous,  &  qui  s'ouvre  fupérieurement  par  un 
tube. 

Ppur  remplir  d'eau  ce  vaifleau  ,  on  le  plonge 
dans  une  maflè  de  ce  liquide  -,  celui-ci  pénètre 
par  les  trous  dont  le  fond  eft  percé ,  &  s'élève 
dans  le  vaiffeau  jufqu'à  ce  qu'il  foit  à  niveau 
dans  les  deux  capacités.  Pour  le  tranfporter 
enfiiite  hors  de  l'eau  ,  fans  que  celle  qu'il  con- 
tient fe  répande  ,  on  bouche ,  avec  le  doigt , 
Je  tubt  qui  s'ouvre  dans  la  partie  fupérieure 
du  vaifleau  ;  çnfin  on  le  met  en  jeu  de  la  mêmç 
jnamere  que  la  pompe  des  celliers, 


; 
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U Entonnoir ,  qu^on  appelle  magique  ,  mais 
auquel  le  [nom  éiEntonnoir  à  commandement 
conviendroit  mîeq;s,  eft  encore  une  machine 
dont  la  pompe  des  celliers  a  dû  >donner  Fidée» 

Il  eft  Eût  de  deux  entonnoirs ,  l'un  intérieur  $ 
l'autre  extérieur,  qui  laiflènt  entr'cux  un  ef- 
pace  vide  propre  à  contenir  une  petite  quan- 
tité de  liqueur.  Ces  deux  entonnoirs  font  fou» 
dés  par  leurs  bords ,  ainfi  qu^  une  queue  qui  ^^ 
leur  eft  commune.  Un  petit  trou  pratiqué  à 
l'origine  de  cette  queue ,  s'ouvre  dans  Pefpace 
intermédiaire  j  il  en  eft  de  même  d'un  autre 
trou  ménagé  vers  l'anfe  de  cet  inftrumcnt. 

On  verfe  de  l'eau ,  ou  toute  autre  liqueur , 
dans  cette  efpece  d'entonnoir ,  apr^  avoir 
bouché  avec  le  doigt ,  l'orifice  inférieur  de  la 
queue  :  une  portion  de  la  liqueur  pafle  dans 
l'efpace  intermédiaire  ;  elle  y  pénètre  par 
Pouverture  pratiquée  à  l'origine  de  la  queue , 
&  à  proportion  qu'elle  s'élève  dans  cet  elpace , 
l'air  s'en  échappe  par  l'orifice  pratiqué  près  de 
l'anfe  :  de  forte  que ,  quand  l'entonnoir  inté- 
rieur eft  entièrement  plein  de  liqueur ,  l'ef- 
pace intermédiaire  Teft*  également  ;  on  bouche 
alors ,  avec  le  doigt ,  le  trou  par  lequel  l'air 
s'eft  échappé  de  refpace  compris  entre  les  deux 
entonnoirs  ,  &  on  débouche  enfoite  la  queue 
de  l'inftrument  :  la  liqueur  contenue  dans  l'en- 
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tonnoir  intérieur  sVcoule  naturellement;  mais 
il  n^en  eft  pas  de  même  de  celle  qui  efl  ren-- 
fermée  dans  Tefpace  inter|;>édiaire  ,  preliée 
feulement  par  la  colonne  d'air  qui  répond  à 
ï'orifice  inférieur ,  elle  demeure  en  pofTeilion 
de  Pefpace  jufqu'à  ce  qu'on  permette  à  l'air 
de  pénétrer  de  haut  en  bas  dans  la  cavité  in^ 
terniédiaire  par  le  trou  ménagé  vers  Tanfe, 

C'eft  par  cet  artifice  que  les  Charlatans  font 
accroire ,  au  Peuple  ignorant ,  qu^ils  ont  le 
fecret  ^t  faire  {couler  de  Peau  d'un  vaifTeau  qui 
n^en  contient  point,  ainfi  qu<^  le  pouvoir  de 
changer  l'eau  en  vin ,  s'ils  ont  rempli  de  viri 
fefpace  interipédiaire ,  avant  de  fe  préfenter 
en  pubKCf 

Le  poids  de  l'air  efl  encore  l'agent  d'une 
fontaine  dont  ils  fe  fervent  pour  éblouir  les 
yeux  de  cette  clafTe  d'hommes ,  &  captiver 
leurs  fufTrages  \  ils  l'appellent  fontaine  à  cont" 
mandement  ;  elle  efl  connue  en  Phyfique  fous 
le  nom  de  fontaine  intermittente^ 

Cette  fontaine ,  qu'on  attribue  à  Sturmius , 
çft  çompofée  d'un  rëfervoir  ,  du  fond  duquel 
partent  cinq  tuyaux  ;  quatre  font  deflinés  à 
l'écoulement  de  la  liqueur'  dont  on  remplit  lo 
réfervpir ,  tandis  que  le  cinquiénie ,  qui  efl 
incomparablemeut  plus  long  &  plus  gros ,  £; 
gç  (jui  s'^Jeye  jufcju'au  réfçrvoir  ,  eft  luirmèroe 
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deftîné  à  porter  Pair  au-defliis  de  la  liqueur 
qui  y  eft  comprife^ 

La  pordon  extérieure  de  ce  tube  eft  échan- 
çrée  vers  le  bas  ;  on  Pimplante  dans  un  autre 
tube^qui  eft  également  échancré  dans  le  bas , 
&  qui  occupe  le  centre  d'un  grand  baflin  , 
dont  le  fond  eft  percé  d'un  petit  trou  :  ce 
trou  eft  pour  l'écoulement  de  l'eau  que  le 
baflin  reçoit  des  ajutages  ou  des  quatre  petits 
tuyaux  ;  il  eft  à  remarquer  que  la  fomme  des 
ouvertures  de  ces  ajutages  eft  plus  grande  que 
Je  trou  pratiqué  au  centre  du  baflin  ^  par  con  • 
lequent  l'^au  ne  s'écoule  pas  dans  la  même 
proportion  qu'elle  tombe  dans  le  baflin.  Enfin 
l'eau  qui  s'écoule  par  le  trou,  eft  reçue  dans 
un  fécond  baflin  ,  qui  paroit  ne  faire  qu'un 
avec  le  premier,  &  qui  eft  percé  d'un  trou 
fur  le  côté  par  où  l'air  s'échappe  pour  faire 
place  à  l'eau  j  &  par  où  encore  on  vide  le 
baflin  après  l'expérience. 

La  fontaine  étiant  remplie  d'eau  ,  &  les 
çchancrures  faites  aux  deux  tubes  étant  en 
çorrelpondance  ,  l'eau  commence  à  (bouler  , 
parce  que  la  communication  du  réfervoir 
^vec  l'air  extérieur  eft  alors  ouverte  ,  &  que  l'eau 
çft  preflee  daviantage  par  la  colonne  d'air  ,  à 
laquelle  les  échancrures  donnent  entrée  dans 
1^  réfervoir,  que  par  les  colonnçs  dVir  plus 
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courtes  qui  répondent  aux  ajutages  ;  maïs 
après  qu'il  s'eft  écoulé  fuffifemment  d'eau  pour 
fermer  le  pallàge  à  l'air  en  noyant  les  échan- 
crures,  le  jeu  de  la  fontaine  eft  înterrompn 
par  les  colonnes  d'air  qui  fe  préfentent  aux: 
ajutages.  Pendant  cette  interruption  ,  Teau  qui 
eft  tombée  dans  le  baflîn  &  qui  bouche  Féchan- 
crure  ,  continue  à  s'écouler  par  le  trou  qui  eft 
pratiqué  au  centre  du  baflîn  ;  elle  baiflc  de 
plus  en  plus  dans  ce  baflîn ,  &  l'échancrure  eft 
enfin  mife  à  découvert.  L'air  extérieur ,  pou- 
vant alors  pénétrer  de  nouveau  dans  le  réfcr- 
voir  ,  va  preflèr  l'eau  qu'il  contient  &  furmon- 
ter  la  réfiftance  des  colonnes  d'air  plus  cour^ 
tes  :  la  fontaine  recommence  à  jouer ,  &  elle 
continue  à  fournir  de  Teau  jufqu'à  ce  que 
l'échancrure  foit  noyée  de  nouveau  par  ce  li- 
quide ,  &  ne  donne  plus  entrée  à  l'air  ;  c'eft 
donc  la  preflion  alternative  de  Tair  qui  rend 
les  écoulemens  de  cette  fontaine  intermittens. 

Si  l'on  veut  donner  un  air  de  myftere  à 
cette  fontaine ,  on  la  décore  d'ornemens ,  fur- 
tout  aux  endroits  où  fe  fait  l'écoulement ,  afin 
de  le  cacher.  En  remarquant  le  tems  où  cette 
fontaine  manque  d'air ,  on  lui  commande  alors 
àsi  ceflér  ,  &  elle  cefle  en  effet  ;  r/iais ,  lorfqu'on 
s'appercoît  que  l'air  va  rentrer  ,  on  lui .  com- 
mande de  couler ,  &  elle  coule  ;  c'eft  de-là 
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que  lui  vient  le  nom  de  fontaine  à  coniman-- 
tdement. 

Parmi  les  fontaines  naturelles ,  il  y  en  a 
qui  font  fiijettes  également  à  des  intermitten- 
ces ;  telle  eft  la  fourêe  BuUerbon  en  Weftpha- 
lie  ,  qui  fort  en  bouillonnant  avec  grand  bruit , 
&  qui  eft  à  fèc  deux  fois  le  jour  ;  la  four  ce  de 
Calmar  en  Provence ,  dont  Tcau  coule  de  la 
groflèur  du  bras  ,  &  s'arrête  alternativement  de 
fept  minutes  en  fept  minutes  ;  la  fource  de 
Laywel ,  près  de  Torbey  en  Devonshirc  j  dont 
Jes  flux  &  les  repos  fe  répètent  jufqu**à  1 6  fois 
par  demi -heure.  Le  phénomène  de  ces  fon- 
taines intermittentes ,  s'explique  d'une  manière 
fàtîsfaifante  ,  par  le  moyen  de  certains  fiphons 
naturels  &  fouterrains  qui  font  mis  en  jeu  par 
!a  prcflîon  de  l'air  ,  aînfi  qu'on  peut  le  démon* 
trer  en  fe  fervant  d'un  Jiphon  artificiel. 

C'eft  aînfi  qu'on  appelle  un  tube  de  verre , 
de  métal  ou  de  telle  autre  matière  folide ,  s'il 
eft  recourbé  de  façon  à  préfentcr  deux  jam* 
bes ,  l'une  plus  courte  que  l'autre. 

Cette  machine ,  qui  eft  fufçeptible  de  mo^ 
difications  différentes,  nous  procure  de  très- 
grands  fervicesj  c'eft  par  fon  moyen  qu'on 
parvient  à  foutîrer  ,  fafts  peine  &  fans  aucune 
perte ,  le  vin  d'un  poinçon  pour  le  faire  paflTer 
dans  un  autre  ;  c'eft  par  fon  moyen  encore 
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que  les  Chîmiftes  parviennent  à  fëparer  aîfë- 
mcnt  les  liqueurs  de  denfité  différente  ,  lorf- 
qu^elles  font  contenues  dans  un  même  vaifleau. 

Pour  tranfvafèr  une  liqueur  quelconque  par 
le  moyen  du  fiphon ,  onr*  plonge  fà  jambe  plus 
courte  dans  cette  liqueur  \  elle  s^  élevé  à  la 
même  hauteur  que  dans  le  vaillèau  qui  la  con- 
tient. On  pompe  enfuite  l'air  en  afpirant  par 
Pextrémité  de  la  jambe  plus  longue  ;  le  liquide 
paffe  alors  dans  cette  jambe ,  &  coule  par  fon 
orifice ,  tant  que  l'extrémité  de  U  jambe  plus 
courte  eft  plongée  dans  ce  liquide. 

Avant  que  l'on  pompe  l'air  par  Textrémité 
de  la  jambe  plus  longue ,  la  liqueur  ne  s'élève 
dans  le  fiphon  que  par  la  preflion  des  colonnes 
environnantes  de  liqueur,  avec  lefquelles  elle 
fe  met  de  niveau  ,  ainfi  qu'il  arrive  à  tous  les 
liquides  homogènes  lorfqu'ils  font  livrés  à  leur 
propre  pefanteur  dans  des  tubes  ou  dans  des 
réfervoirs  communiquans ,  qui  ne  font  point 
capillaires  :  cependant  l'air  qui  s'appuie  fur 
la  liqueur  du  réfervoir  ,  fait  effort  pour  faire 
monter  cette  liqueur  jufqu'au  haut  de  la  jambe 
plus  courte  du  fiphon  ;  mais  comme  l'air  qui 
remplit  prefqu'entiérement  le  fiphon ,  fait  dans 
le  même  tems  un  effort  égal  pour  empêcher 
la  liqueur  de  monter  au-deffus  de  fon  niveau , 
ces  deux  forces  égales  8c  oppofées  fc  détrui* 
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fèot ,  &  la  liqueur  refte  à  niveau  tant  qu^il  y  a 
équilibre  entre  ces  deux  forces. 

Mais  ,  quand  on  pompe  Pair  qui  remplit  la 
plus  grande  partie  de  la  capacité  du  fiphon  ,  la 
liqueur  du  vafè  fè  porte  ^  malgré  fà  gravita- 
tion ,  jufque  dans  la  croflè  du  fiphon  ,  parce 
qu*elle  eft  alors  maltrifëe  davantage  par  Pair 
qui  s^appuie  fur  la  Jiqueur  du  vafè ,  que  par 
celui  que  Ton  raréfie  dans  le  fiphon  ,  &  que 
d'^ailleurs  la  preffîon  de  Pair  extérieur  eft  ca-* 
pable  d^élever  Peau  dans  le  vide  jufqu'à  la  hau- 
teur de  32  pieds« 

La  liqueur  ^  pouflHe  dans  la  croflè  du  fiphon 
par  la  preffion  de  Pair ,  defcend  par  la  jambe 
plus  longue ,  &  vient  emplir  la  bouche  de  celui 
qui  pompe  Pair  ;  cela  doit  être  ainfi ,  puif^ 
que  Pair  a  été  raréfié  dans  1^  capacité  du  fiphon. 
La  liqueur  continue  à  couler  fans  interruption , 
&  cependant ,  dira-t-on ,  elle  eft  preflee  da- 
vantage par  la  colonne  dVr  qui  répond  à  Pori- 
fice  de  la  jambe  plus  longue,  que  par  celle 
à  laquelle  on  attribue  Pécoulement  \  la  première 
étant  plus  longue  de  toute  la  hauteur ,  prife 
depuis  la  furfiice  de  la  liqueur  du  réfervoir 
jufqu'à  Pextrémité  de  la  longue  jambe. 

Cette  difficulté  s'évanouiifa ,  fi  on  confidere 
qu^au  poids  de  la  colonne  d^air  plus  courte  , 
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qui  agit  fur  la  liqueur  du  réfetvoir ,  fe  joint 
celui  de  la  colonne  de  liqueur  comprifè  dans 
la  jambe  plus  longue ,  &  que  j  cette  colonne 
de  liqueur  étant  incomparabUment  plus  pc 
faute  qu^une  colonne  d'air  femblable,  elle 
fait  plus  que  compenfer  Texcès  de  preiHon  de 
la  colonne  d^air  plus  longue*  Il  n'eft  donc  point 
étonnant  que  la.  liqueur  continue  à  couler^ 
malgré  la  preffîon  qu'elle  éprouve  de  la  part  de 
cette  dernière  colonne* 

Plus  la  jambe  extérieure  du  fiphon  furpaflè 
en  longueur  la  jambe  qui  eft  plongée  dans  la 
liqueur  \  plus  celle-ci  coule  en  abondance  par 
l'extrémité  de  la  première,  parce  que,  plut 
la  colonne  de  liqueur  comprife  dans  cette  bran-* 
che  a  de  longueur ,  plus  elle  a  de  pefanteut 
propre  à  détruire  la  preflion  de  la  colonne 
d'air  qui  s^oppofe  au  libre  écoulement  de  \t 
liqueur ,  &  qui  empêche  le  plein  effet  de  la 
colonne  d'air  oppofée# 

Si  la  liqueur  ^  comprife  dans  la  jambe  plus 
longue  du  fiphon ,  étoit  de  l'eau ,  &  qu'elle  y 
y  formât  une  colonne  de  3  a  pieds  de  hauteur  f 
cette  colonne  aqueufe  feroit  équilibre  à  la 
colonnç  d'air  correfpondante  ;  elle  détruiroitî 
étalement  fon  aâion  ;  &  la  colonne  d'air 
oppoiée  auroit  fon  plein  &  entier  effet  for  la^ 
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colonne  de  liqueur  comprife  dans  la  jambe 
plus  courte ,  comme  ù  elle  la  preflbit  dans 
un  vide  parfait. 

*  Pour  mettre  le  fiphon  en  jeu ,  on  n'a  pas  tou«- 

îours  recours  au  moyen  que  nous  avons  indiqué , 

parce  qu\>n  ne  peut  fe  garantir  de  recevoir  dans 

la  bouche ,  &  en  quantité  plus  ou  moins  grande, 

la  liqueur  que  Pon  veut  tranfvafer ,  ce  qui  feroic 

déiàgréable  &  même  dangereux  en  quantité  de 

circonftances.  Pour  parer  à  cet  inconvénient , 

avant  de  plonger  la  jambe  plus  courte  du  fiphon 

dans  la  liqueur  qu^on  fe  propoiè  de  (butirer ,  on 

remplit  entièrement  d'^eau  le  fiphon  ,  (bit  en  faî- 

fànt  une  fuccion  à  Torifice  de  fa  jambe  plus 

longue  y  la  plus  courte  étant  alors  plongée  dans 

une  maflè  d^eau  y    foit  en  verfant  ce  liquide 

dans  la  jambe  plus  longue ,  après  avoir  appli* 

que  le  doigt  à  l'orifice  de  la  plus  courte  ;  on 

bouche  enfuite ,  avec  un  doigt  de  l'autre  main  ^ 

Torifice  de  la  jambe  plus  longue  du  fiphon  ; 

cela  fait ,  on  met  à  découvert  l'orifice  de  ïi 

jambe  plus   courte,  fans  craindre   que  l'eau 

dont  elle  eft  remplie  s'écoule  par  fon  orifice , 

puifqu'eile  y  eft  alors  retenue  par  la  preffîon 

de  la  colonne  d'air  correfpondante. 

La  jambe  plus  courte  du  fiphon  étant  plon^- 
gées  dans  la  liqueur  qu^on  a  defiêin  de  tranf- 
vafèr,  on  débouche  l'extrémité  de  la  jambe 
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plus  longue  ;  Peau  coule  alors  par  Voxiûce  âà 
cette  jambe ,  &  elle  abandonne  ,  à  proportion  ^ 
Tefpace  quMle  occupe ,  à  la  liqueur  dans  la^ 
quelle  la  jambe  plu$  courte  eft  plongée  :  ainli 
cette  liqueur  coule  à  fon  tour^ 

Il  y  a  une  troâfiéme  manière  de  procéder  ^ 
qui  n'a  ni  les  inconvéniens  de  la  première  ^  m 
ceux  qu^on  peut  encore  reprocher  à  la  fèccwde  ; 
elle  confifte  à  feire  ufage  d'un  fiphon  à  troi^ 
branches ,  qui  diffère  du  fiphon  ordinaire  par  un 
tube  communiquant ,  qui  eft  foudé  vers  le  bas 
de  la  plus  longue  de  fes  deux  jambes ,  &  qui 
s'élève  parallèlement  à  cette  jambe^ 

Pour  faire  jou^r  ce  fiphoiï,  âpres  avoir 
plongé  la  plus  CQurte  de  fes  trois  jambes  dans 
une  liqueur ,  on  bouche  ,  avec  le  doigt ,  l'ori- 
fice de  la  plus  longue ,  &  on  pompe  enfuite 
Pair  en  afpirant  à  Pouverture  du  tube  com- 
muniquant ;  la  liqueur  franchit  alors  la  crofle 
du  fiphon ,  &  elle  fe  porte  dans  la  j[ambe  plus 
longue.  L'Opérateur ,  ayant  Pceil  placé  vers  h 
crofle ,  apperçoit  ce  qui  s'y  palfe  ;  il  ceflc 
d'afpirer  &  de  boucher  Porifice  de  la  jambe 
plus  longue  ,  aflez  à  tems  pour  ne  point  amC' 
ner  la  liqueur  dans  fa  boucrhe. 

Il  en  eft  d'un  liquide  qui  defcend  par  la 
jambe  plus  longue  d  un  fiphon ,  comme  de 
tous  les  corps  qu'on  abandonne  à  eux-mêmes, 

au-de(Iiis 


•j4-4effi:^;4^  la  iiir&ce  -die  la  terre  ;  maiuifé 
comme;  eux  par  }a  force  jîe'  gravitation  ^  le  li->- 
quide  accélère  foh  mouyeQient  en  defcendant 
par  la  jambe  du  fiphon  ,  oc  il  acquiert  pea* 
dant  fa  chute  ^  une  qu^ptité  de  mouvement  ^^ 
fuffi&nte  pour  rehiontcr  à  la  hauteur  d^où  il 
eft  defcendu^  De-là ,  fi  on  difpofoit  Textréinitd 
âe  la  jambe  plus  longue  ^  fiphon  ^  de  manière 
que  le  liquide  pût  en  fortir  de.  bas. en  hautri, 
&  par  un  orifice  très-étroit  ^  il  jailliroit  alo'r^  &' 
remooteroit,  noil  pas  jufqu^  la  hauteur  à\i 
rèfervoif.^  mais  feuiemi^nt  jufqu^aux  dçuxrtiers 
ou  environ  de  cette  hauteur. 

Pour  que  Teau  ^  dsins  cette  circônftance  i;* 
St^élevât  en  jaillii&nt  à  la  hauteur  d^où  elfe  fé 
précipité,  il  faudroit  qu^elle  ne* perdit  rien  de 
la  force,  qu'elle  acquiert  eh  tombant  \  ou 
qu'elle  n'eux  pomt  à  vaincre  en  même  ttn^ 
plufieufs  obflacies,  qui  (ont  là  réfifîance  de 
l'air  dans  lequel  elle  s'élevé ,  fotl  propre  poids 
lorfqù'elie  retombe  fur  elle-même  ^  oc  le  iFrot- 
tement  qu'elle  éprouve  en  parcoulrant  lé  tuyau: 
te  en  iortanc  par  l'ajutage* 

Ce  frottement ,  qui  détruit  ùné  portion  de 
la  force  que  l'eau  acquiert  par  fa  chùtie./  & 
i|ui  s^oppofe  d'autant  à  ce  qu.elle  parvienne  à 
la  hauteur  du  réfervoir  d'ou\  elle  ell  partie  i. 
ce  firottèpient  eit.lc  ilûî  obllacle  auquel  od 
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puiffe  remédier  ,  jufqu^S^  un  certain  point ,  fiins 
inconvénient.  Il  e&  ffantant  plus  -foible  que  le 
diamètre  du  canal  par  lequel  Peau  defcend  , 
éft  plus  grand  par  rapport  à  celui  de  la  lumière 
où  de  Pàjutage.  Nous  devons  cependant  obfèr- 
ver  que  cette  dîfpofition  reconnok  des  bornes  ; 
la  raiibn  en  eft ,  à^t  le  frottement  de  Peau 
iontre  Pouverturc  de  Pajutagc  eft  d*autant 
j^lus  grand ,  que  cette  ouverture  eft  elle-même 
plus  petite. 

Nous  obferverons  encore  que  rien  n^aug- 
mentant  '  autant  le  frottement  qu'un  ajutage 
en  cône ,  on  doit  donner  la  préférence  à  une 
plaque  que  Pon  appliquera  fur  Pouverture  du 
tuyau  de  conduite ,  &  que  l'on  percera  d'un 
trou  proportionné  à  la  grolTeur  du  tuyau. 

L'épaiflèur  de  cette  plaqiie  tfeft  point  in- 
diSërente  :  Pexpérîence  nous  apprend  qu'il  faut 
donner  à  cette  plaque  ^  de  pouce  d'épaiflèur , 
lôrfc^ue  Peau  doit  jaillira  20  pieds;  -^  de 
pouce ,  lorfqu'elle  doit  s'élever  depuis  20  jufqu'à 
3  5  pieds  -,  Y  de  pouce ,  lorfqu'elle  doit  s'élan- 
cer depuis  35  jufqu'à  ço  pieds,  &c. 

Deux  Phyficiens  célèbres ,  le  Dôéleur  Pe- 
figaiUUrs  &  Mariotu\  ont  traité  fort  au  long 
de  cette .  partie  hydraulique  \  le  premier  ,  dans 
Ton .  Cours  de  Phyfiquc  \  &  le  dernier ,  dans  un 
'Ouvrage  intitulé  ,  Mouycmcnt  des  Eaux.  C^ 
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i  tts  àeixt  fbnrces  qur  vous  pourrtt;pui&f 
toutes  les  coûnoifËiBecs^^  coihplettent  la  tkéo« 
tic  des  jets^dVâtQCv    .   -    '  . 

Quant  à  ceut  qu^on  peut  coûfiî:uire  Hi^ec  ùèi 

fiphons  ),  nous  obier verons.  ^  i^^  que  fi  t^f  au  ,  à 

la  fin  de  (à  chute  ^  trouve  ptufieurs  iifiies  àîSéà 

remment  di%)fëes  ,  eUeformç  ^rs  j^ufieui^ 

jets  qui  aSeâetit  ^fféreates  direâibns  ;  a^;  qtiid 

Teau  .)aiUît  ai>4efiut  de  fa  iborce  lorfquè  là 

crode  du  fipboû  eft  armée  d'un /ajutage^   8t 

tenStrmét  dans  un  valfièau  bù  Taif  eft  rai^é^ 

M*  ^  la  fond  nous  en  fournit  les  moyens^  ^^ 

dans  le  lecood  volume  de^  {^^  Vefcripùon   & 

Ufdgc  dtun,  Cabintt  de  Phyfiqut^^ 

Pluûeurs  Phyficiens  ont  en.  que  la  pefiu^ 
teur  dé  Pair  ri'étoît  pas  la  caufe  détermînati» 
de  l^&ou}einent  des  liqueurs  par  les  fiphonsj 
maïs  il^eft  fiicile  de  prouver  qu'un  fiphon  ne 
fMToduif  fon  effet  qu'autant  ^ue  la  lîquêuir 
qu^  veut  foudrer  y  pat  fon.  moyen  >  eft  fout 
tnifè  À  l'aâion  de  Pair  extérieure  .  j 

Porcea  la  jambe  pli;^  courte  d^un  fipl^ott.daA» 
un  v^fe  plein  d'eau  ;  boucliez,  çnfuite  ce:  vaâ 
de  manière  que  Pair  environnant  ne  putifei.y 
avoir  aécéi  ;  &' pompez  lÏEms:  du  fiphon' en  af^ 
{dra0t  ^^extfëoiité  dé  la  jambp  plus  longue  % 
s^  y  a  de  lUr  renfermé  aveê^l'eau  daofjj^ 
bouteille ^  cet «t  débasidâra  foq are^Tortou ^ca 

Ni) 
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^ort.  pour  occuper  un  plus  grand  e^ace  \  PcaU 
ea  Cooféquence  fe  portera  dans  la  jambe  |dus 
longue  du  fiphon  ^  &  elle  la  parcourra  en  par^ 
lie;  mais  des  que  vous  cellèrez  d'afpirer,  cette 
eau ,  par  un  mouvement  rétrograde  ^  pafTera 
dans  la  jambe  plus  courte  &  dan^  le  vaiflèau , 
parce  que  Pair ,  dilaté  dans  ce  vaiflèau ,  (e  ré- 
duira alors  à  Ion  premier  volume ,  pour  faire 
ëqmtibte  à  Pair  extérieur  qui  rentrera  dans  le 
fiphon  :  l'eau  s'élèvera  une  féconde  fois  ;  mais 
pour  couler  par  le  (Iphon.  Si  vousi  n'a%nrez 
qu^après  avoir  ouvert  un  pafiàge  à  Pair  dans  le 
t>am  du  vaif&aa^  &ii  vous  fermez  ce  pai&ge 
pendant  que  i'eau  coulera  encore  ^  (on  écouf 
Isifitent  cefièra  au-ifitôt. 

Nous  ne  pouvons  paflèr  ici.  fous  iilence  la 
difficulté  propoiee  par  ReifcUus  (i)  ,  relative** 
tnem  au  jeu  des  fiphons  ;  il  obferye  qu'un 
fif^on ,  dont  les  jambes  font  de  même  Ion- 
guêiir  y  peut  être  employé  àfounrer  une  liqueur^ 
&  qui  plus  eft  ,  que  ce  fiphon  ^  inventé  par  Jcam 
Jwdarir^  permet  à  la.  liqueur  de  s^écouler  in« 
diffiéremment  par  les  deux  jambes  /  ce.  que  ne 
£iit  pas  le  (iphon  ordinaire. 
'  L'écoulemenb  alternatif  àtVt%\\  ogr  d^  toute 
Autre  liqueur  par  (es  deux  jam)3iês  du  fiphon 

(0  Tournai ^iSatftm, années  utj« 
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de  ReifiUtts  a  paru  d^abard  merreillaix  aux 
Phyficiens  ;  mais  le  charme  a'a  pas  tardé  à 
difparokre,  &  an  n'a  jdus  vu,  dans  cet  ëcbui 
lement ,  4u^un  effet  produit  par  la  même  caufe 
qui  détermine  l'eau  à  couler  par  la  jambe  plu$ 
longue  du:  fiphon  ordinaire. , 

En  confidérant  celui-ci  en  exercice  ,  n'oui 

avons  remarcpié  que   la  colonne  de  liqacur, 

comprife  dans  la  jambe'  pbis  tenguè,  détruit 

cn^  partie ,  &  par  fbn  excès  de  poids ,  l'afition 

de  la  colonne  d'air  correfpbndante  ;  &  que 

c'eft  la  ràifon  pour  laquelle  la  liqueur  du  ré- 

fervoir  ,  preflëe. par  l'air  ,  cohnnue  à  s^écouler 

par  le  iîphon. .  Or ,  on  peut ,  &  même  on  doit 

expliquer  de  la  même  manière ,  l'écoulement 

de  l'èau  par  le  fiplion  At  Rtiftlius ,  puifque 

quand  cet  inftrumént   eft  mis  lui-même  en 

exercice  ,    là  jambe  par  laquelle   la  liqueur 

s'écoule ,' eft  plus  longue quiB  l'autre,  de  toute 

la  quantité  dont  cdite^ci  çft  plongée  dans  la 

liqueur» 

La  connoiilànce  des  iiphons  &  de  leur  mé« 
canifme ,  date  de  441  ans  avant  J.  .C.  aïk 
moins  attribue -t- on  à  Hyéron  d'Alexandrie, 
qui  vîvoit  dans  ce  tentis,. l'invention  des  did" 
Uttcs  :  c'eft  ainfi  qu'on'  appelle  dés  verres  dont 
la  coupe,  la.  tige  &  la  patte  font  percées,  8c 
)dans  lefquels  on  renferme  des  (tpbons  qui  fonc  ^ 

N  iij 
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eu  foniûiSs  d'un  tube  courbé ,  ou  ecmpoté^  de 
deux  tubes ,  IMn  recouvrant  Pantre.  La  longue 
jambe  du  fiphon  »  ou  le  tube  qui  en  frit  Poffice^ 
defcend  le  long  de  l'intérieur  de  la  tige  dû 
verre,  &  s'ouvre  finis  fa  patte  ^  où  il  efl  maftiqué; 
tandis  que  la  jambe  plus  courte ,  ou  le  tube  qiu 
la  repréfènte ,  s^ouvrè  près  du  fond  de  la  coupe 
du  verre.  Ces  verres  contiennent  l'eau  qu\>n  y 
met^  jufqu'à  ce  qu'ils  Ibient  prefque  pleins  ; 
mais ,  IprfquMle  efl  parvenue  à  ce  terme  ^  elle 
•^écoule  îufqu^  la  dernière  goutte. 

Il  y  a  de  ces  diabettes  dans  lefquels  on  met 
un  tentale ,  qui  -fric  PojflSce  de  la  jambe  plus 
courte  &  en  mêm^  tems  de  la  jambe  plus  lon« 
gue  d'un  fiphon.  Lorfque.  l^au ,  rçtfèe  dans 
ces  fortes  de  verres ,  eft  à  la  hauteur  des  levre« 
du  tentale ,  elle  fiiit^  &  le  verre  fè  vide.        , 

Enfin  il  y  a  de  ces  serres  dont  lés  effets  font 
d'autant  plus  furprenans,  qu'on  n'a(^>erçoit 
point  les  fîphons  cgaï  .procurent  l'écoidement 
des  liqueurs  qu'on  y  a  verfées ,  parce  qu'ilk 
font  praitiqués  dans  pépaii&ur  même  de  ce& 
verres. 

En  fe  fervant  d'un  fiphon  ^  te  Fere  Kirkcr 
H  imagina  une  fontaine  artificielle ,  û  curieufe 
que  M,  tFbif  W  jugée  digne  de  fon  atten- 
tion. Elle  eft  compofée  d\in  otfeau  perché  fur 
.l\mfc  d'um  v^fe ,  vx.  mâlieu  duquel  il  y  a  ua 
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ajutage  i  on.  met  de  Tèau.  4ans  le  vafe  amant 
qu'il  peut  en  contenir.  »  Cette  eau  comprime 
Pair  qui  ,  par  la  conflruâion  du  Tafe^.nepeut 
pas  s'échappçr  j  il  agit  donc  fur  Peau  ,  de  ma- 
nière que,  quand  on  ouvre  le  robinet  de  raju*. 
tage  y  l'eau  fort  par  là  en  forme  de  jet  y  & 
tombe  dans  le  baflin  du  vafe  :  elle  parvient 
ainfl  au  bec  de  Toifèau^,  qui  la  boit  à  mefure 
qu'elle  tombe  (i). 

Nous  avons  encore  à  développer  le  méca- 
nîfme  dts pompes'^  car  c'eft  auffî  de  Pair  que  ^ 
dépend  le  jeu  de  ces  machines  hydrauliques , 
ainfl  que  nous  Pavons  déjà  obfervé« 

l^es  pompes  que  nous  employons  fi  fréquem« 
ment  &  fi  utilement ,  furent  inventées  i8o  ans 
avant  PEre  .chrétienne  pi  y  en  a  de  plufieurs 
eipeces  ^  que  Ton  range  en  deux  claflès ,  parce 
que  les  unes  font  fimples  &  tes  autres  compo« 
fées.  Les  pompes  fimples  font,  a/pitantes  ^fou^ 
loiUes  ou  clévatoircs  ;  c'eft  en  combinant  en«' 
femble  ces  trois  efpeces  de  pompes  fimples^ 
que  l!on  obtient  des  pompes  composées ,  qui 
font  ou  a/piranus-élévofoires ,  ou  ajpirantes^ 
foulantes  y  ou  enfin  afpiyantcs-foulantes^conden^ 
farues» 
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'  Les  potnpes  fdht  fimplcmetit  ajpirantts  ;; 
Jorfque  c^cft  le  poids  de  Taîr.  feulement  qui 
£iit  monter  Teau  dans  leur,  intérieur.  La  Strûi'' 
^ut  eft  tine  pompe  de  cette  efpece  \  Temploî 
'utile  &  fréquent  de  cet  înftrumçnt  j  nous  vdiP» 
penfe  de  parler  des  parties  qui  entrent  dans 
ià  conftruâioti  ;  mais  nous  dcTOns  infifter  fur 
le  mécanîfme  de  Pafcenfion  de  Peau  dans  la 
feringue  j  puifque  ç^eft  celui  de  toutes  les  pon>- 
pes  ajfpiranies. 

Le  pifton  étant  au  bas  de  là  capacité  cylîn-- 
drique  de  ta  feringue  ,  fi  on  la  plonge  verti-» 
çalement  dans  Peau ,  il  n^  entre  point  ou 
prefque  point  d^eau  ,  parce  que  Pair  intérieur , 
s'il  en  reftc  entre  le  pifton  &  la  colonne  d*eau 
qui  ft  préfente  à  Porifice  de  la  feringue ,  réfifte 
efficacement ,  par  fpn  reffort ,  à  la  preffîpn  de 
l'air  extérieur,  qui  fait  effort  pour  y  faire  en- 
trer Peau,  La  prefïîon  de  Pair  extérieur  &  la 
TéaâJon  de  l^ir  intérieur  étant  deux  forces 
égales  &  oppoféôs ,  Içur  effet  efl  nul ,  &  Peaii 
li'eft  foUicitée  par  aucune  force  k  s'élever  dan^' 
le  corps  de  la*  feringue^ 

La  ferînguç  demeurant  plongée  dans  Peau  - 
fi  on  fait  monter  te  pifton  y  il  entre  dans  la 
fèrin^e  autant  d'eau  qu'il  en  faut  pour  rem* 
Çlir  î'clpace  vide  qme  te  pifton  a  la^é  au-dcf^ 
^,uis  4ç  lui«  La  r^foa  en  efl ,  qu.ç  la  preflipoi 
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cic  Taîr  extérieur  force  l'air  intérieur  qui  avoir 
été  dilaté  par  Péloignement  du  pifton ,  à  re- 
prendre la  première  denfité  ;  ce  qu'il  ne  peut 
faire  qu'en  élevant  dans  la  feringue,  par  fâpreflîon 
fur  la  niaflè  d^eau  ,  un  volume  d'eau  égal  à 
rcfpace  qu'a  parcouru  le  pîftôn  ,  en  s'éloîgnant 
de  l'extrémité  inférieure  du  corps  de  la  fe- 
rîng;ue,  ' 

Telle  eft  donc  l'idée  qu'on  doit  fe  faire  de 
l'élévation  de  l'eau  dans  une  pompe  afpirante  ; 
qu'elle  y  eft  pouffée  par  la  preffion  de  Pair , 
qui  la  force  à  s^élever  dans  le  corps  de  la  pompe 
'  qui  eft  vide  ou  prefque  vide  d'air ,  &  fermé 
dans  û  partie  fupérieure  par  le  pifton, 

t'eau  s'élève  aînfi  dans  les  pompes  ajpiran-^ 
tes ,  jufqu'à  ce  que  ,  par  fon  propte  poids  , 
elle  ïaflè  équilibre  à  celui  de  l'air  qui  la  fou- 
leve.  Dans  nos  climats ,  &  dans  les  lieux  qui 
ne  font  pas  beaucoup  élevés  au-de(lus  du  ni- 
veau de  la  mer  ;  le  poids  de  l'air  élève  & 
ibutient  l'eau  dans  fes  pompes  afpirantes  à  la 
hauteur  de  3a;  pieds;  mais  jamais  au-dcffus 
de  cette  hauteiu: ,  quoiqu'on  continue  à  feîre 
jouer  le  pifton  ^  parce  que  le  poids  de  l'eau 
élevée  &  celui  dé  fair  qui  la  preflfe  font  alors 
en  équilibre  entr'éux. 

Il  n'en  eft  pas  de  naéme  des  pompes  fbu^ 
hptcs  ^  bu  dç  celles  dont  lé  pifton  agit  WBM&*f 
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diatement  fuf  Peau ,  &  la  &ic  refluer  dans  u» 
tuyau  montant ,  ad^té  à  la  partie  infërieurc 
j6c  latérale  du  corps  de  la  pompe.  Comme  dans 
ces  derniers  j  4e  pifton  eft  niu  par  une  puif- 
fance  que  Pon  peut  augmenter  aytant  qu^on 
le  juge  à  propos  ,  il  eft  évident  que  Pafcen* 
fion  de  l'eau  nVft  bornée  à  aucune  hauteur. 

Enfin ,  les  pompes  éléyatoires  ont  également 
Tavantage  de  porter  Peau  à  différentes  hauteurs^ 
parce  que  y  dans  celles-là ,  Peau  qu'on  élevé  eft 
immédiatement  portée  par  le  pifton  y  dont  1^ 
puifTance  motrice  peut  être  augmentée  plus  ou 
moins. 

Les  pompes  (impies  font  d'un  lèrvice  moins 
étendu  &  moins  avantageux  que  les  pompes 
compofées  ;  celles-ci  font  employées  de  préfé^ 
rence  à  porter  Peau  à  différentes  hauteurs^  pour 
ks^diveni  ufages  de  la  vie* 

Ceft  en  eftet  avec  une  pompe  ^  qui  eft  tout 
à  la  fois  afpirantc  &  élévatoirt ,  que  Van  tire 
de  Peau  d'un  puits  ou  d'un  réfervoir  profond  |^ 
quand  il  s'agit  de  la  diftriftuer ,  par  des  tuyaux 
de  conduite  ,  dans  différentes  parties  d'une: 
maifbn. 

On  emploie  les  pompes  afpirantc^-foulimtes: 
dans  les  circonftances  où  il  eft  important  de 
faire  jaillir  l'eau  à  une  hauteur  .ou  à  une  dîA 
tance    donnée  ^  conune  lorfi^u'ii  s'agit ,  pas 
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exemple ,  d'arrofèr  quelques  endroits  à  une 
certaine  difiance. 

£nfin  les  pompes ,  qui  font  en  même  tems 
ajpirantts  ,  fendantes  &  çondcnfitntes ,  Ibnt  d\in 
jgrand  Recours  dans  les  incendies ,  par  ce  que 
cUies  ont  l'avaàtage  de  n'êtf-e  point  intermit- 
tentes ,  comme  les  pompes  afpirantes  &  foii- 
lantes. 

Nàm  allons  expofèr  ^  le  plus  fuccinâement  & 
le  plus  clairepient  qu^  eft  poffible  ,  la  conftruc- 
tion  &  le  mécanifme  de  ces  trois  élpecés  de 
pompes  compofées  ,  en  commençant  par  la 
pompe  appirante-éUvatoire. 

Les  parties  principales  de  cette  pompe  font  : 
un  cylindre  creux ,  fait  le  plus  fouvent  àt  métal  ; 
un  pifton  qui  remplit  une  portion  du  cylin- 
dre ,  &  que  Ton  y  fiiit  mouvoir  alternativement 
d^uB  bout  à  l'autre  par  le  moyen  d^une  tige  ^ 
au  bout  de  laquelle  on  applique  le  moteur 
immédiatement ,  ou  bien  à  l'aidé  d'un  levier 
eu  de  quelqu'autre  machine  propre  à  fàvorifèr 
la  puiflance  ;  un  tuyau  qui  conduit  Peau  dé  la 
fource  à  la  pompe  y  &  que  noua  appellerons 
tuyau  d^afpifation  j  pour  le  diftingiier  àtt 
tuyaux  qui  conduifent  Peau  de  la  pompe  au  lieu 
de  (a  deftination  ;  enfin  deux  valvules ,  foupapes 
ou  clapets ,  qui  laiflènt  pafTer  Teau  dans  un 
fens  )  &  qui  Penipêchent  de  revenir  en  fens 
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contraire.  Une  de  ces  (bupapes  bouche  l'éxtré* 
mité  fupérieure  du  tuyau  d^a^iration  ;  Pàutre 
eft  adaptée  à  l'orifice  fupérieur  d'un  canal  qiii 
eil  pratiqué  dans  le  pifton ,  félon  fbn  axe.     . 
Quatld  on  tire  le  pifton  de  cette  pompe; 
&  qu'il  y  a  de  Pair  intercepté  entre  le  plan 
inférieur  du  pifton  &  la  colonne  d'eau  qui 
répond  au  tuyau  afpirant ,  cet  air  s'étend  en 
proportion  de  l'eipace  vide  qui  eft  aba|donné 
par  le  pifton  ,  &  fon  refibrt  (è  trouvant  moins 
tendu  y  il  ne  peut  plus  faire  équilibre  à  l'air 
extérieur  ;  celui-là  agit  alors  efficacement  con- 
tre les  colonnes  ambiantes  de  liquide;  elles 
foulevent  celle  qui  répond  au  tuyau  d'afpira- 
tion  ;  la  fbupape  qui  le  ferme  livre  pafTage  à 
cette  colonne  d'eau.  En  un  mot ,  Peau  du  ré- 
fervoir  s^leve  dans  la  pompe  par  ta  preflion 
^plus  grande  de  Pair  extérieur  ,  &  elle  y  eft 
portée  en  quantité  fuffifante.pour  remplir  l'ef- 
pace  vide  qui  a  été  abandonné  par  le  pifton , 
car  Pair  intérieur  reprend  fort  premier  volume. 
Lorlqu'on  vient  eniliite  à  baifler  le  pifton , 
il  comprime  Pair  compris  entre  lui  &  l'eau  qui 
à   paffë  dans  la  pompe  :-  cet  aîr  comprimé 
s'échappe  à  travers  l'épaiflèur  du  pifton  ;  Peau 
étant  preffée  à  fon  tour  par  ce  dernier,  & 
ne  pouvant  retomber  dans  le  réfervoîr  à  cauft 
de  ta  foupape  du  tuyau  d'afpîration ,  eniite 
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légalement  le  canal  pratiqué .  dans  Pépa^feur.du 
pifton  y  fouleve  la  foupape  qui  en  bouche  l'ex- 
trémité  fupérieure ,  jaillit  &  s^épanche  au-dcflus 
du  piflon^d'où  la  foupape  Pempêche  de  retomber. 
Quand  on  fait  monter  le  pifton  pour  la  fé- 
conde fois^  une  nouvelle  quantité  d'eau  pallè 
au-defibus  de  lui ,  &  enfuite  au-defUis  quand 
on  le  fait   defcendre.  En  continuant   ainfi  à 
{aire  jouer  la  pompe ,  on  parvient  à  la  fin.  à 
engorger  d^eau  le  corps  de  cette  pompe  ^  6c 
cVft  afors  qu'elle  s^^coule  par  les  tuyaux  qui 
font  deftinésà  la  conduire. 

Quand  même  le  pifton  de  la  pompe  qfpU 
rantc^élévatoirc  auroit  fbn  jeu  à  zç  ou  30  pieds 
au-deflus  de  la  furface  de  Pe^u ,  ce  liquidi? 
ne  laifferoit  pas  d'atteindre  le  pîfton;,  mais 
ce  ne  feroit  qu'après  qu'on  l'auroit  fait  jouer 
un  ^rand  nombre  de  fois  ^  o^  après  que  l'^ir 
intérieur  fe  feroit  échappé  entiéii'emçnt  par  le 
canal  pratiqué  dans  le  pifton  ;  on  ^  perdroit 
donc  t)eaucoup   de  tems   dans.  îe  cas  où.  le 
tuyau  d'afjpiration  de  cette  poi^pe  auf oit  20  ou 
&)  pieds  de  hauteur  perpendiculaire  :  il  eft 
cependant  des.  circônftances  dans  lefquelles  on 
eft  obligé  d'en  employer  de  très-lqhgs  ;  c^eft 
lorfqu^il   s'a|;it,    par  exemple,  d'élever   l'eau 
d'un  lieu  profond .  &  étroiu        .     ' 
ir  n'eft  .  pas  *nécéflairç  que  le  corps  de  la 
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pompe  foit  poli  &  cylindrique  danii  toute  (k 
hauteur  j  il  fùffît  quHl  le  foit  dans  l'efpace  o4 
fe  meut  le  pifton.  Au-deâiis  &  aunledbus  de 
cet  efpace  ,  on  peut  faire  ta  pompe  de  telle 
matière  &  lui  donner  telle  figure  qu^on  vou- 
dra ;  enfin  la  partie  de  cette  pompe ,  fupérieure 
\  celle  où  fc  meut  le  pîfton ,  peut  avoir  autant 
de/  longueur  que  la  force  motrice  le  permet  ; 
on  peut  donc ,  par  fon  moyen ,  élever  Teau 
il  toute  hauteur  donnée ,  puifqu'il  ne  s^agit , 
en  toirte  ^  circonitance ,  que  d'employer  une 
puiflànce  qui  foit  capable  de  vaincre  la  réfijl^ 
tanCe  qui  vient  autant  du  poids  de  la  maflè 
d^eau  qui  repofe  fur  le  pifton,  que  du  frot- 
tement de  cette  inafie  d'eau  8c  du  pifton  contre 
les  parois  du  corps  dé  la  pompe. 

Une  loi  d'Hydroftarique  nous  apprend  que 
la  réfiiîance  qui  vient  du  poids  de  Peau  dont 
le  pîftôtt*  eft  chargé  ,  eft  en  raifbn  compofëe 
direâe  de  fa  hauteur  &  de  fa  bafe ,  quelque 
foit  la  capacité  du  refte  du  tuyau  montant. 
Far  conféquent ,  fi  le  pifton  eil  de  telle  lar- 
geur que  la  colonne  d'eau ,  à  laquelle  il  fèrt 
'de  bafè  ^  pèfé  25  livres  par  pied,  &  que  le 
tuyau  montant ,  quelque  foit  &  figure  &  là 
grandeur ,  ait  ^5  pieds  de  hatft,  la  fomme  de 
la  charge  qui  lutte  contre  le  pifton  |  fera  875} 
produirde  3$  par  a$. 
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Quant  à  la  réfîilaûce ,  qui  nak  dû  frotte-* 
ment  du  piflon  &  de  celui  de  la  maffe  d^eaii 
qu'il  fupporte  contre  les  parois  de  la  pompe , 
elle  eft  en  railbh  direâe  des  furfaces  frottan-? 
tes  ^  ou  \  peu  de  chofes  près. 

Oeil  donc  en  évaluant  ces  deux  efpeces  de 
réfiftances ,  qu'on  parvient  à  conrioîtrc  la  force 
qu'il  convient  d'employer  pour  élever,  l'eau  à 
une  hauteur  donnée,   par  le  moyen   d'une 
pompe  affiranit-éUvatoirc. 
'    La  pompe  ajpirantc^foulanie  di(¥ere  peu  dé 
la  précédente.  Quant  à  la  conftruâion  &  au 
mécanifme ,  fon  pifton  eft  plein  ;   première 
(différence  de  conftru£don.  Un  tuyau  montant 
eft  fondé  au  bas  du  corps  dé  ta  pompe  ,  & 
eft  fermé  dans'  cet  endroit  par  une  foiipape  ; 
;(bconde  &  dernière  diiFérencé  dé  conftruâion. 

Quand  on  fait  monter  le  pifton  de  cette 
pompe  y  l'air  compris  dans  le  tuyau  nfiontant , 
"&:  qui  com^iuhique  avec  celui  Me  ^l'atmof^ 
phere  ,  ne  rient  point  remplir  lé  vide'que  laiiTe 
le  pifton  y  parce  que  la  foupape  de  ce  tuyau  eft 
di(pofée  dç  niâniefé  que  l'air  y  par  fon  poids, 
l'applique  ^rtementjcootre  Fouverturequi  pour- 
roît  lui  livrçr  paflage  ;,  ainfi  l'eau*  du  réferyoïr 
s'élève  dans  ce  vide  par  la  premon  de  l'air 
extérieur»  Lorfqu'bn  vient  çnfuTte  S'baîflerle 
"pifton ,  comme  il  refoule  l'eau  qui  ç^eftélcvée , 
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&  qu^eiler  ne  peut  point  refluer  dans  te  ré^ 
jèrvoir ,  elle  fouleve  la  foupape  du  tuyau 
xnontant ,  pénétre  dans  celui-ci ,  &  jaillit  enfin 
par  fon  orifice  fiipérieur  ;  tcç^^A  en  cela  que 
lé  mécanifine  de  cette  pompe  eft  différent 
de  celui  de  la  pompe  afpirante-élévatoire. 

Elle  peut  ;  aînfi  que  cène  dernière ,  fi:)urnîjf 
de  Peau  à  toute  îiauteur  donnée  ;  & ,  pour  la 
porter  à  la  même  hauteur ,  elle  exige  qu'on 
emploie  la:  même  force  motrice  ,  fi  le  diamè- 
tre de  fon  pifton  eft' le  même,  ta  raifbn.en  cft, 
que'ia  réfiftance  doit .  êjre  évaluée  de  la  même 
manière  dans  Tune  &  dans  Tautre ,  puifquc  , 
dans  l'une  ',  reaù  repofe  fiic  le  pifton  que  Ton 
tire ,  &  que  dans  l'autre  ,  elle  refifte  au  pifton 
que  l'on  poulfe \  ce  qui  eft  la  même  choie , 
quand  à  lajforce  qu'il  faut  eînployen 

lï  eft  à  remarquer  que  la  pompe  dont  Û 
eft  ici  queftipd ,  eft  afpirânte  &  foulante  al- 
ternativement ,.&  non  pas  dans  le  même  tems , 
puifqiie  ^  dans  ce  cas ,  elle  jetteroît  l'eau  fans 
interruption  ,  aulieu  qu'elle  né  la  jette  que  par 
intervalle, 'pîi pendant  qu'on  fait  dèfcendre  le 
piftoÂ  ^  niais  on  emploie  autant  de  teins  poiir  tîf- 
rerle  pifton  que  pour  l'abaifferj  il  y  a  donc  la  moi- 
tié'du.temsperdù  4ans  le  fetyîcé  décétte  pom^éi 

Ûn'kvVte  cet  rnconvéAiehf /qiji  feroit  facheui 
dans  les  incendies ,  en  aflbciârit  k  cette  pompi 

■    ■'■''      ■■  '  efpirahte-fmlarit&p 
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njpirantc- foulante ^  une  autre  pompe  femblable 
&  parallèle  à.  celle-ci ,  parce  quW  a  alors  une 
pompe  double ,  qui  jette  Peau  fans  interrup-* 
tion  ;  ce  qui  eft  facile  à  coniievoir. 

Par  le  moyen  d'un  double  levier ,  dont  lé 
point  d'*appui  eft  placé  entre  les  deux  cylin*- 
dres  creux ,  Tun  des  deux  piftons  monte  quand 
Tautre  defcend ,  &  par  conféquent  Teau ,  con- 
tinuellement foulée  ,  jaillit  de  même  par  Pem- 
bonchure  qui  eft  commune  aux  deux  tuyaux 
xnontans  des  pompes* 

Cette  pompé  double  n'eft  pas  la  feule  dont 
on  fe  fert  pour  arrêter  les  progrès  du  feu  j 
on  emploie  encore  une  pompe  afpirantt-fou^ 
lante ,  dans  laquelle  Peau ,  preflee  par  le  pifton  ^ 
reflue  dans  un  réfervoir  d'air ,  où  elle  condenfe 
ce  fluide ,  d'autant  plus  qû^elle  y  eft  portée  en 
plus  grande  quantité  à  la  fois  *  cependant  Peau 
s'élève  dans  le  tuyau  déférant  de  la  pompe, 
parce  qu'il  eft  adapté  au  réfervoir  d'air  & 
qu'il  defcend  dans  celui-ci  ;  il  y  a  plus  j  Peaii 

s 

jaillit  fans  înterruptioii  par  Porifiee  de  ce  tuyau  ; 
ia  raifon  en  eft ,  que  Paâion  du  pifton  &  là 
iézQcion  de  Pair  condcnfé  fe  fuppléent  alter- 
nativement pendant  l'opération.  On  conçoit 
en  effet  que  Pair  qui  fe  retranche  fur  lui-même , 
à  proportion  que  Peau  abondé  dans  la  même 
capacité ,  réagît ,  par  fon  reflbrt ,    contre  la 
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mafle,  dVau  qui  reftreînt  Ion  volume  ,  &  paf 
conféquent  qu'il  oblige  ce  liquide  à  s'échapper 
par  le  tuyau  montant ,  &  à  continuer  le  jet 
produit  par  la  chute  du  pifton. 

Tel  cft ,  en  peu  de  mots ,  le  mécanifme 
de  la  pompe  afpirantc-foulantercondenfantc ,  qui 
préfenie ,  dans  fon  fervice  ,  le  même  avantage 
que  la  pompe  double ,  &  qui  a  fur  cette  der- 
niere ,  celui  d'être  tout  à  la  fois  moins  difpen- 
dieufe  ,  &  plus  portative. 

Les  piftons  &  les  foupapes  jouent  de  très^ 
grand  rôles  dans  les  pompes  ^  & ,  par  cette 
raifon  ,  ils  vont  fixer  un  inftant  notre  attention. 

On  fe  fert  de  différentes  matières  pour  faire 
les  piftons ,  &  on  leur  donne  différentes  formes , 
fuivant  les  ufages  auxquels  on  les  defiine.  Il  y 
en  a  que  Ton  fait  en  bois  &  à  qui  on  donne 
la  forme  d'un  étrier  ouvert  "  à  fon  milieu  ;  on 
adapte ,  à  leur  partie  inférieure  ,  un  cuir  de 
veau  très-fouple  ;  ce  cuir  ,  qui  déborde  le  pil^ 
ton,  fe  rieplie  defliis  quand, on  le  fait  entrer 
dans  la  pottipe.  Ce  piftdn  eft  bien  fait ,  s'il 
s'*applique  iexaâenient  aux  parois  de  la  cavité 
cylindrique  calibrée  ;  sll  refufe  paflàge  à  Teau , 
aînfi  qu'à  l'air ,  &  s'il  peut  le  mouvoir  graflè- 
nient  dans  cette  cavité  fans  que  fon  frottement 
,foit  trop  grand. 

On  fait  encore  des  piflons  en  enfilant ,  liir 
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Un  même'  axe  ,  pliifieurs  rondelles  de  cuir  fort 

ëpats  &  peu  poreux ,  que  l'on  travaille  au  tour  ^ 

après  les  avoil:  ferrées  fortement  entre  deux 

jplaques  circulaires  de  mëtâl  ;  maïs  ces.  pillons , 

aînfi  que  ccuk  qui  font  faits  en  bois ,  font  fu- 

Jets  à  beaucoup  de  réparations  ;  les  uns  &  les 

autres  augmentent  de  volume  lorîqu^ils  font 

mouillés ,  &  par  eonféquent  ils  frottent  plus 

qu'il  ne  convient  contre  les  parois  dei  corpS 

de  pompes..  En  font-ils  ènfuîte  féparës  &  mis 

en  réfervc ,  ils  perdent,  en  fe  deflechant,  plus 

de  volume  qu*ih  n'en  avoient  acquis.    À  la 

vérité ,  reaii  tuméfie  davantage  les  pîftons  qui 

font  en  toi»  que  ceu*  qtii  font  de  cuîr  ;  mais , 

Itialgfë  cela  ^  les  premiers   font   préférables  ^ 

parce  qu'ils  ne  fe  pourriffent  point  auflî  prbmp- 

tenient  que  les  derniers. 

On  fidt  aiiffi ,  mais  rarement  y  dès  pîftonj  ' 
avec  du  Cuivre  i  le  fervice  de  ceux-là  ne  pré-^ 
fente  aucun  des  inconvéniens  que  Pon  rèncon^ 
tre  danis  celui  des  piftons  de  bbis  ou  de  cuirj 
mais  la  liiariere  &  la  cônftruftîon  de  ces  der- 
niers coûte  beaucoup  moins ,  &  c'en  eft  affei 
pour  qu'on  les  préfère  avec  leurs  défauts. 

On  a  également  imaginé  différentes  manie-' 
tes  de  feîre  les  ftupapes  ,  tant  celles  qù'oii 
j[)lace  dahs  l'intérieur  des  pompés ,  que  celles 
qu'on  établit  fur  les  piflons ,  afin  qu'on  pûf 
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làire  monter  ^  à  chaque  coup  de  plilon ,   \i> 
plus  grande  quantité  d^eau  qu^il  foit  poflible^ 

Il  y  en  a  qui  ne  font  qu^un  (impie  clapet  de 
cuir ,  chargé  d'un  poids  de  plomb  vers  fon 
centre  ;  ce  clapet  porte  ,  vers  une  partie  de 
fa  circonférence ,  une  efpece  de  queue  de  même 
matière ,  qui  forme  une  efpece  de  charnière  \ 
la  mobilité  de  ce  clapet  fait  qu'il  cède  aifëmeot 
de  bas  en  haut  &  de  haut  en  bas  ;  on  en  fait 
aufli  avec  des  lames  de  cuivre  mobiles  dans  des 
chamons. 

On  a  encore  imaginé  de  conilruire  des  fou- 
papes  avec  deux  lames  de  cuivre  fèmi-circu- 
îaires ,  réunies  _par  une  charnière  ,  qui  forme 
/♦  un  des  diamètres  de  ces  lames,  &  qui  fe 
trouve  placée  au  milieu  du  trou  qu'elles  re- 
couvrent. 

On  en  fait  aufli  avec  une  plaque  de  cuivre, 
dont  la  charnière  eft  placée  vers  une  de  fes 
extrémités ,  &  non  à  fon  milieu  ;  par  ce  moyen, 
cette  foupape  forme  une  efpece  de  bafcule  , 
de  forte  que  ,  quand  Teau  fouleve  la  partie 
la  plus  large  de  cette  foupape ,  la  partie  la 
plus  étroite  fe  renverîë  en  fens  contraire  & 
defcend  dans  l'eau. 

Toutes  ces  fbupapes  exiynt  de  fréquentes 
réparations  ;  celles  qui  font  en  cuir  fe  pourrif^ 
fcQt  promptement  \  celles  qui  ont  des  char- 
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nons  de  cuivre  foiit  mîfes  en  peu  de  tems 
hors  de  lèrvice,  par  le  verd-de-gris  qui  fe 
forme  dans  ces  charnons  ;  enfin  les  unes  & 
&  les  autres  ne  bouchent  pas  toujours  exafte- 
ment  les  ouvertures  auxquelles  on  les  a  appli- 
quées. 

Quoique  les  foupapes ,  qui  nous  rcitent  à 
faire  connoître  ,  aient  aùffi  leurs  défauts,  elles 
font  cependant  préférables  à  celles  que  nous 
venons  de  décrire. 

.On  prend  une  lame  rondç  de  métal  qui 
s^ajufte  très-bien  fur  le  bord  du  trou  qu^elIe 
doit  boucher  ;  cette  plaque  porte  un  fil-de- 
fer  fàillant  qui  joue  librement  dans  une  tr»- 
verft ,  il  fcrt  à  diriger  la  foupape  lorfque  Peau 
la  fbuleve.  Cette  foupape  eft  fort  ingénieufe; 
mais  fbn  fervice  n^eft  pas  fans  inconvénient  : 
die  laiffe  refluer  Peau ,  lorfqu'eHe  ne  s'applique 
point  cxaftement  fur  Vouvermre  Da  qu'elle  a 
été  négligeamment  dreflëe  \  il  ne  faut  cepen-r 
dant  pas  qu'elle  foit  drefiëe  exaâement ,  parce 
qu'acné  adhère  alors ,  à  la  manière  des  corps 
polis ,  avec  le  bord  de  Pouverture  qu'elle  re- 
couvre ,  &  Peau  n'a  pas  h  force  de  la  foule- 
ver.  M.  Amontons  efl  le  premier  qui:  ait  -fait 
cette  remarque.  Ce  célèbre  Académicien  avoir 
donné  tous  fès  foins  à  la  conftruâion  d'une 
pompe  foulante  \  il  efpéroit  Im  voir  produke 
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fon  eiftc;  mais  il  fiit  trompé  dans  fen  atteme; 
car  les  foupapes  de  cette  pompe  ft  refuferent 
^u  fervice  ;  il  crut  d^abord  que  quelque  fëdi* 
ment  vifqueux  &  tenace  empêchoit  qu^elIes  ne 
.foiTent  foiilevéês  par  Peau  *>  il  les  lit  démonter , 
mais  in\itilement«  Imaginant  alors  que  cet  effet 
pouvji^it  venir  de  Uabdérence  qu'ion  remarque 
entre  les  corps  polis  :  pour  remédier  à  ce 
défaut,  il  fit  dépolir  fes  foupapes  &  ^adhérence 
n'eut  plus  lieu  j  mais  M.  Amontons  s'^étant  ap* 
perçu  que  ces  foupapes  avoie^t  un  autre  dér 
faut  )  celui  de  laiflèr  refluer  l^u  ;  il  fubilitua 
à  leur  place  •  des  clapets  de  cuir ,  quHl  avoit 
-4^abord  rejetés. 

M.  Amontains  auroic  pu\fe  fervîr ,  avec  avant 
^tage  y  de  foupapes  faites  d'un  morceau  de  cuir 
vre  taillé  en  forme  d^  cône  tronqué  ^  &  a^fié 
dans  un  cône  creux  de  même  marine,  ouvert 
à  la  bafe  8^  à  fa  pointç. 

La  Torme  de  cooe  ,  que  IW  donne  à  ce$ 
fbupâpes ,  réunît  plufîeurs  avantages;  elle  les 
rend  propres  k  fermer  affez  exa^ement  le 
paflàge  à  l'eau  ,  &L  eh  cela  elle'fupplée  à  l'exac^ 
timde  qui  letirr  manque  du  coté  du  ppti ,  car 
filles»  ne  doivent  point  être  ufees  au  point  de 
çontraâer  une  adhérence  feniible  -,  d'ailleurs  ^ 
f:es  foupapes  ont  pour  modérateur ,  une  pe^ 
(ite  tige  d^  métal  qui  s'^leve  dti  centre  de  içur 
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bafe,  &  qui  paiSe  par  un  trou  pratiqué  dans 
une  traverfe  qui  eft  placée  à  quelques  lignes  au* 
defllis  de  la  foupape. 

Comme  ces  ibrtes  de  ibopapes  ont  ^pom 

préférables  \  toutes  ks  autres ,  mon  oncle ,  M. 

dt  la  Fond  y  les  a  f^  graver  dans  le  fécond 

volume  de  (à  Vefiripiion  &  Ufagc  d'un  Cabinet 

dt  Phyfiqae.  Les  pompes  {impies  &  compo- 

fées ,  y  font  également  repréfentées  ^  ainû  que 

les  appareils  avec  lelquels  on  peut  démontrer , 

i^.  que  Peau  s'élève  daôs  tout  efpace  vide  d'haïr , 

parce  qu'elle  y  eft  pouflee  pat  la  preflioa  de 

l'air  extérieM-r;  a^.  que  lemercuife,  qui  peut 

s'élever  dans  un  tube  vide  d'air  &  y  être  fou* 

tenu  à  28^  ou  29  perces ,  ne  s'y  porte  phis 

lorfque  la  preflîon  de  >'aif  eft  fupprimée* 

.  Quoique^  la  prefficki  de  Tair  ne  pu^  éleveir 

&  fbutenir  l'eau  qu'à  la  hauteur  de  32  fneds  ^^u 

environ ,  dans  un  tube  vide  d'air ,  cependant  uà 

Ferbhntier  de  Séville  entreprit  de  la  faire  monter 

à  60  pieds  de  hauteur  dans  une  portipe  affame; 

mais ,  n'ayant  pu  y  parvenir  ^  il  donna ,  de  dépit  ^ 

un  coup  de  marteau  contre  le  tuyau  àfpirant  ; 

&  l'eati  s'éleva  auffi-tot-  à  la  hâ^uteur  defitée  :  il 

eft  à  remarquer  que  le  tuyau  fe  trouva  percé 

d'un  trou  d'une  ligne  de  (Uamètre  ^  à  dix  pieds. 

au-deifus  du  réfervoir/  &  dans  l'endroit  ad 

te  couj^  de  xuarteau  avoir  été  porté. . . 
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.  M.  7(?  Cat ,  Chirurgien  célèbre  ,  à  quî^M,^ 
Clouet  comniumqua  ce  fait  w  1766  ,  le  vérifia 
dans  fon  jardin ,  avec  une  pompe ,  dont  le 
cuyaii  d'afpiratipn  avoit  un  pouce  de  diamètre 
&  ^5  pieds  de  hauteur.  A  10  pieds  au-defTus 
du  niveau  de  Teau  ^  il  avoit  fait  adapter  au 
tuyau j  on  robinet,  qu'il  fit  ouvrir  lorfqu'il 
imagina  que  l'eau  étoît  parvenue  à  la  hauteur 
où  elle  pouvoit  monter  par  le  jeu  de  la  pompe, 
^  IHnftant  qu'on  ouvrit  ce  robinet ,  Teau  s¥leva 
&  jaillit  fur  Iji  tcrràffè,  à  la  hauteur  de  5$ 
pieds. 

II  eft.  facile  d'expliquer .  ce  phénomène.  Dans 
la  pompe  de  Séville ,  la  colonne  d*eau  n'avoic 
que  22  pipdç  au-defliis  du  trou  fait  au  tuyau 
alpirafot  j  elle  n'avok  donc  que  les  ëeùx-tiers 
&  un  peu  plus  du  poids  *  qu'il  Uii-  falloit  pour 
côntre-balancei^  Taâion  de  la  colonne  d'air  qui 
fe  p!?ëfèntoit  à  ce  trou.  Or ,  d'après  cela ,  il 
n'eft  pas  furprenant  que  Tair ,  en  pénétrant 
dan^le  canal  ,  ait  pouflé  Peau  jiifqu'à  la  hau- 
teuf  de  5  5  ou  60  pieds  ,  puifqy'ii  falldit  que 
rair^qùi  eft  envifon  800  fois  -moins  denfe 
que  Peau  ,  fuppléât ,  par-  fa  hauteur  dans  le 
tuyaç  &  par  fon  pQÎds  ^  à  celui  qui  maoquoit 
à  la  colonne  d'eau  pour  ètrç  en  équilibre  avec 
Pair  extérieur.  Nous  pourrions  ndus  difpenfet 
4^pbferver    que   les  dix   pieds    d'eau  ç^v  (^ 
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trouvèrent  élevés  dans  le  canal  d'afpîratîon  ^ 
au-deflbus  du  troir,  furent  précinîtés  &  ren- 
dus au  réfèrvoir. 

Tel  eft  le  mécanîfme  de  l'afcenfion  de  l'eau 
dans  la  pompe  de  Séville.  M.  PAbbé  NolUt^ 
qui  le  (àifit  le  premier ,  imagina  de  répéter 
Texpérienced'une  manière  moins  embarraflante; 
il  prît  un  tube  de  verre  de  4  pieds  de  lon- 
gueur ,  fermé  à  une  de  fes  extrémités  ;  il  y 
pratiqua  un  trou  à  9  pouces  près  de  Pautre 
extrémité  ;  il  boucha  enfuite  ce  trou  avec  de 
la  cire  ,  &  il  remplit  le  tube  avçc  dvi  mer- 
cure. Cela  fidt,  il  plongea  ^extrémité  ouverte 
du  tube  dans  une  cuvette  qui  contepoit  égale- 
ment du  niercure  ^  la  colonne  de  ce  fluide  fe 
réduifit  alors  à  la  hauteur  de  27  à  28  pouces  , 
&  la  partie  fupérîeure  du  tube  refta  vide.  Ayant 
débouché  l'orifice  latéral ,  il  vit  la  portion  de 
la  colonne  de  mercure  ,f  rife  au-deflTus  de  cette 
ouverture ,  fe  porter  de  bas  en  haut ,  &  s^éle- 
ver  juiqu^au  h^ut  du  tube^ 

©çbaivu,  il  y  a  quelques  années,  à  Paris, 
chez  un  Bijoutier ,  place  Dauphine ,  une. pompe 
afpîrante  encore  plus  furprenante  que  celle  de 
Séville  ;  elle  jetoit  l^au  ,  fans  interruption  ,  à 
la  hauteur  de  5  ?;  pieds.  Son  canal  d'afpiration 
étoit  percé  d'un  trou  , 'comme  dans  la  pompe 
lie  Séyille  ;  mais  ce  trou  ,  plus  petit ,  &  prati- 


L 


ai8  Propriétés  &  tAir ,  &c. 

que  à  une  hauteur  moindre  an-deilus  du  réfer--* 
voir  y  reftoic  conftamipent  ouvert* 

Pair  qui  entroit  impétueu£êmcnt  par  cet 
orifice  y  entre-coupoit  Peau  à  meiure  qu^elle 
piontoic  dans  le  canal  afpirant  ;  de  forte  qu^d 
fe  formoit  dans  ce  canal ,  une  colonne  mixte 
compofëe  akernativement  de  volumes  d^eau  & 
de  vdiumes  d^atr ,  &  par  conféquent  alplèz  lé- 
gère pour  être  pc»'tée  à  la  hauteur  de  ^5 
pieds ,  par  Tair  extérieur  qui  prefibk  fiir  Teati 
du  réfervoir» 

II  n'y  a  que  fort  peu  de  cay  où  Ton  pourroît 
employer  utilement  Pune  ou  Pautre  de  ces 
deux  pompes  ^  parce  quMies  élèvent  diamant 
moins  d^eau  dans  un  tems  donné ,  qu^elies  la 
portent  à  une  plus  grande  hauteur  ;  elles  font 
donc  plus  curieufes  qu^utiles. 
^  Quant  au  phénomène  qu'elles  préfoitent , 
il  ne  déroge  point  à  la  loi  de  Péqtélibre  des 
fluides  ;  il  prouve  que  la  pr^flîon  de  Pair , 
étant  confiante  &  déterminée ,  eHe  éS^^  les 
liqueurs  plus  ou  moins  haut,  à  iraifonide^Ieut 
deniité. 


TABLEAU 

HISTORIQUE 

PES  PROPRIÉTÉS  ET  DES  PHÉNOMÈNES 

DE    L'AIR. 

S  E  C  O  N  DE   PARTIE. 

J^es  diffcrens  Fluides  que  M,  Priejîlcy 
déjîgne  fous  k  nom  d^Air  {t)  ,  &  M. 
Macqucr  fous  celui  de  Gâs  (z),  avec 
une  épîthste  propre  à  chacune  de  ces 
fubjiances. 

Jr  ARA  CE is  B  8c  van  Htlmont  avoîent  ob- 
serve ,  dans  pluGeurs  analyfès  &  combinat- 
fons ,  le  dégagement  d'un  fluide  élaftïque.  Le 

CO  Etpér.  &  Obfetv.  fur  diffErentes  efpeces  il'air. 
(»)  Diâionnairç  de  Ctiimie,  Tecsoda  idiiioii. 
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premier  Pavoit  nommé  fpiritus  filve/lrc  ,  & 
l'autre  gag  jylvcjlrc ,  elprit  des  bois ,  efprit 
iauvage  ,  pour  le  difiinguer  de  Tair  que  nous 
refpirons ,  &  en  même  tems  pour  exprimer 
l'idée  qu'ils  avoient  de  cette  émanation  aéri- 
forme.  C'étoit  ^  fuivant  eux ,  une  vapeur  in- 
coercible ,  qull  n'étoit  pas  poflîble  de  raflèm- 
bler  dans  des  vaifleaux ,  ni  de  réduire  fous  une 
forme  vifible. 

Boylc  vérifia  ce  que  van  Hclmont  avoir  écrit 
fur  le  gas  (i)  \\\  remarqua,  comme  lui ,  qu'un 
grand  nombre  de  corps  naturels  en  fournif- 
foient  une  prodigieufe  quantité  par  leur  ana- 
lyfç  &  dans  leurs  combinaifons  ;  il  reconnut 
également  une  qualité  meurtrière  ou  délétère 
dans  le  gas  qui  fe  dégage  de  toutes  les  matières 
qui  éprouvent  le  mouvement  de  fermentation  j 
il  obftrva  que  ce  gas  ne  pouvoir  fervir  à  la  ref- 
piration  des  animaux  ,  &  les  faifoit  périr  très- 
promptement  ;  il  apperçut  que  le  foufre  ,  le- 
camphre  ,  l'ambre ,  &c,  diminuaient  le  volume 
'  de  Taîr  où  on  les  fait  brûler  ;  &  en  cela  Boy  h 
paroît  être  le  premier  qui  ait  fait  eonnoître 
la  deftruâ:ion  du  relfort  de  l'air  commun ,  ou 
fon  abforption  dans  l'afte  de  la  combuftion, 
Enfin  le  même  Phyficien  a  donné  le  nom  dUair 
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(i)  Traô^tus  de  flacibusi. 
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JaSice  ou  artificiel ,  à  toutes  les  efpeces  de 
fluides  élaftiques  que  van  Hclmont  avoit  défi- 
gnées  ibus  le  nom  de  gas. 

Les  expériences  de  ce  Chimîfte  &  celles  de 
Boy  le  ,  ont  acquis  beaucoup  de  précifion  &  de 
juftefiè  entre  les  mains  de  Pilluftre  Haies  (i)  ; 
car,  il  a  déterminé  avec  exaditude  la  quan- 
tité de  fluide  élaftique  ou  d^air  qui  fe  produi-^ 
ibit  ou  s'abforboit  dans  chacune  de  fes  expé-- 
riences  ;  il  les  a  multipliées  étonnament ,  &  a 
diflingué  les  opérations  où  Pair  eft  produit , 
où  Pair  eft  abfbrbé.  Cet   habile   Phyficien  a 
même  obfervé  des  différences  fenfibles  entre 
les  fluides  qu'il  a  obtenus  ;  il  a  vti  que  quel- 
ques-uns avoient  la  propriété  de  brûler  avec 
flamme  ,  &  que  d'autres ,  fans  être  inflam- 
mables ,  ne  pouvoient  entretenir  la  refpiration 
&  la  vie  des  animaux.  Malgré  cela ,  il  n'a  ja- 
mais regardé  ces  produits  que  comme  de  l'air 
qui  étoit  condenfé  ou  fixé  dans  les  corps ,  & 
qui ,  en  fe  dégageant ,  entralnoit  avec  lui  di- 
verfès  émanations  ou  parcelles .  de  ces  mêmes 
corps  ,  tant  il  étoit  perfuadé  qu'aucune  fubf- 
tance ,  autre  que  Pair  ,  ne  pouvoir  fe  montrer 
fous  les  apparences  de  cet  élément. 

Plufieurs  Phyficiens  célèbres  ont  vérifié  & 


(i)  Statique  des  Végétaux,  chap.  ^. 
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multiplié  tes  expériences  de  Hqks  y  & ,  comme 
lui  y  ils  ont  appris  que  Pail:  entre  en  qualité 
de  principe  conftituànt  dans  la  compontioti 
d\ine  infinité  de  corps ,  même  des  plus  denfes 
&  des  plus  folides  ;  que  Tair ,  dans  fes  corn- 
binaifons,  ne  jouit  ni  de  fon  expanfibilité ,  ni 
de  fon  refTort^  ni  d^aucuné  des  autres  pro-* 
priétés  qui  dépendent  de  fon  agrégation  ,- 
lorfqu'il  eft  libre  ;  que  cet  air ,  dégagé  des 
difFérens  compofés  d5nt  il  fait  partie ,  foit  par 
l'analyfe  au  feu  ,  foît  par  Taâion  des  inte'rme^ 
des  décompo(àns  ,  reprend  ,  avec  fon  état 
d'agrégé ,  fon  expaiifibilité  ,  fon  reflbrt  y  &  gé-^ 
néralement  toutes  les  propriétés  qui  le  carac* 
térifent  dans  cet  état  \  que  Pair  obtenu  def 
cette  manière ,  nVft  pas  toujours  refpirable  & 
propre  à  entretenir  la  combuftiôn  ;  &  quoique 
ce  foit  là  une  propriété  difiinâive  de  Tair  com^ 
mun ,  néanmoins  la  plupart  des  Phyficiens  mo- 
dernes défignent  y  fous  le  nom  d^air  $  toutes 
les  efpéces  différentes  de  fluides  qui  ie  préfeti^s 
teot  avec  les  apparences  de  Pair  atifiofphéri-^ 
rique  ,  foit  dans  Tanalyfe  des  corps ,  foit  dans 
tes  combinaifons  diverfes  qù^on  leur  Eût  éprou-^ 
ver  ;  mais ,  comme  quelques-uns  de  ces  fluides  j 
font  véritablement  de  Pair ,  tantôt  très-ptir  j 
tantôt  plus  ou*  moins  mêlé  avec  des  matières 
hétérogènes ,  tandis  que  d'autres  ont  tout  à  lu 
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fois  Tapparence  extérieure  de  Tair   reQ)irable 

&  des  propriétés  qui  ne  permettetit  point  de 

les  confondre  avec  ce  dernier ,  cette  confidé-* 

ration  leur  a  fait  donner  différentes  épithétes 

qui  fervent  à   les  dillinguer^   non-fèulement 

de  Vair  commun  ,  mais    même  les  uns  des 

autres.    De-là ,  les  dénomination  ^air  fixe  ^ 

d*air     inflammable  ^    d'air    déphlogijliqué  , 

daxT  nitreux ,    &c.    dont    nous    nous   ièrvi- 

rons  pour  caraâérilèr  autant  de  matières  aérî- 

formes.    Nous  iliivrons  en  cela  Pexemple  de 

plu&eurs  Phyfîciens  célèbres  ^  &  notamment 

de  M,    Pricfllcy  ^  aux    travaux    duquel    nous 

devons    la  plus   belle  &  la  plus    nombreufe 

iiiite  d'^expériencas  qui  aient  été  faites  fur  ces 

diffiérens  fluides  élaftiques. 


CHAPITRE    L 

De  r Air  fixe* 

I  i  E  fluide ,  auquel  on  a  cru  devoir  afFeâer 
le  iiom  d'air  fixe  ,paroît  être  le  plus  univer- 
fellement  répandu  ;  la  nature  le  produit  abon- 
damment dans  la  plupart  des  mines  Se  autres 
fouterrains  ;  il  y  forme  une  atmofphère  plus 
ou  moins  étendue ,  &  qui  ne  peut  fevorifer 
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ni  la  combuftlon  ,  ni  la  refpiration  ;  car  ^  \tè 
lumières  s'éteignent  dans  cette  atmofphere  ^ 
&  les  hommes ,  ainfi  que  les  animaux  ,  né 
peuvent  y  être  plongés  fans  éprouver  une  mal-» 
aife  conlidérable ,  qui  eft  bientôt  fuivi  d'^an-' 
xiétés  cruelles  &  de  la  mort. 

L'air  fixe  exifte  combiné  â  Peau ,  dans  les 
eaux  minérales ,  que  l'on  appelle  fpiritueufts , 
gafcufcs  ou  aérées  ,  il  conftitue  les  exhalailbns 
meurtrières  des  charbons  allumés ,  ainfi  gue 
celles  qui  fe  dégagent  des  cuves  en  fermenta- 
tion ,  &  que  Ton  fait  être  aûfli  dangereufes. 
Le  même  fluide  fe  préfènte  dans  l'analyfe 
d'un  grand  nombre  de  Corps ,  &  principale^ 
tuent  dans  celle  des  matières  végétales  &  ani- 
males. Les  fels  alkalis ,  tant  fixes  qtie  volatils  j 
la  craie ,  le  marbre  ,  &  toutes  les  autres  efpe- 
ces  de  terre  calcaires,  produifent  également 
de  Tair  fixe  ;  c'eft  par  Padion  du  feu  ou  par 
Pintermede  des  acides  ,  qi/orî  jîarvîent  à  le  dé-* 
gager  de  ces  différentes  matières  \  la  craie  en 
produit  abondamment  dans  Pun  &  Tautrc 
cas.  Sa  diflblution  par  Pefprit  de  vitriol,  au- 
trement dit  Pacide  vitrioliquc  ,  eft  le  moyen 
dont  on  fe  fert  communément  pour  fe  pro- 
curer de  Pair  fixe  ,  lorfqu'on  fe  propofe  d'étu- 
dier ou  de  faire  connoître  les  propriétés  de  ce 
fluide  àériforme. 
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,  Oà  niet  deux  otiCt%  de  craie  pulvérîfée  dans 
Xin  flacon  de  criftal  qili  ëontîent  environ  .une 
pinte  ^  &   qui ,  outre  fon  goulot  ordinaire  ,  a 
une  féconde  ouverture,  dans  ià  partie  latérale 
fupérieure  ;    on  ferme   la  première  avec   un 
bouchon  de  liège ,  à  travers  lequel  on  a  ^c 
paffer  un  tuyau  de  verre ,  une  efpece  de  (iphon , 
dont  la  longueur  &  la  courbure,  font  telles  que 
Textrémité  .d'une  de  fes  jambes,  qui  «ft  elle- 
même  recourbée  de  bas  en  haut ,  peut  fe  noyée 
dans  une  petite  cuve  pleine  d'eau ,  &  s'engager 
dans  une  échancrure  pratiquée  dans  l'épaifleur 
d'une  tablette  qui  eft  aflujettie  à  deux  pouces 
près  du  bord  de  la  cuve  &  recouverte  de  quel^ 
ques  lignes  d'eau  j  cela  fait ,  on  remplit  entiè- 
rement d'eau  un  autre  flacon ,  &  on  l'établit 
enfui  te  fur  la  tablette  ,  fon  ouvermre  en  bas. 
Comme  l'eau  de  ce  flacon  communique  alors 
stvec  celle  de  la  cuve  qui  baigne  une  partie  de 
fon  goulot^  la  preflîqn  que  l'air  de  TatmoC* 
phère  exerce  à  la  furfaceî  de  cette  mafle  d'eau  ^ 
foutient  celle  dont  le   flacon  efl  plein.   Les 
chofes  étant  difpofëes  de  la  manière  que  nous 
venons  de  dire ,  &  comme  on  peut  le  voir 
dans  VEJfai  fiir  les  différentes  efpeces  iAir  ^ 
par  M.  Sigaud  de  la  Fond ,  on  ver&  fur  la , 
craie  j  que  l'on  a  mife  au  fond  du  premier^ 
flacon ,  &  par  le  trou  pratiqué  vers  fon  gç^j^I 
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lot,  environ  quatre  gros  diacide  vitriolique^ 
afFoibli  avec  trois  fois  fbn  volume  d'eau  ;  on 
bouche  aulTi-tôt  le  flacon  avec  de  la  cire  molle 
ou  du  maftic  de  vitrier  ;  la  dillblution  de  la 
craie  par  Tacide  efl  accompagnée  d'une  vive 
efFervefcence  qui  annonce  le  dégagement  de 
Pair  fixe. 

Ce  fluide  prend  la  place  de  Pair  commun 
qui  rempliilbilt  le  flacon ,  &  qui  s^écbappe  alors 
par  le  (iphon;  quand  on  juge  que  cet  air  efl 
fbrti ,  on  amené  le  flacon  plein  d^eau  au-deffus 
de  Touverture  du  fiphqn ,  en  prenant  garde 
que  fbn  goulot  ne  forte  de  Teau:  autrement 
celle  qu'il  contient  s'en  échapperoit ,  Pair  y 
entrcroit ,  &  il  faudroit  le  remplir  de  nouveau. 

La  dîflblution  continuant  à  fe  faire ,  &  Pair 
fixe  à  fc  dégager  ,  celui-ci  s'échappe  rapide* 
ment  par  l'extrémité  du  fiphon ,  &  comme  il 
efl  beaucoup  plus  léger  que  Peau,  il  s'élève 
fous  la  forme  de  bulles,  pafle  à  travers  l'eau 
du  flacon  ,  fe  rafTehible  vers  fbn  fond ,  &  en 
chaflè  Peau  à  proportion.  Pendant  que  ce  fla- 
con fe  remplit  d'air  fixe ,  on  remplir  d'eau  un 
fécond  flacon  pour  le  fubflituer  au  premier, 
lorfqu'il  efl  plein  de  matière  aérifbrme  ;  on 
amené  alors  celui-ci  dans  la  cuve ,  &•  on  le 
bouche  exaétement ,  avant  de  le  renverfer»&  de 
fe  retirer  de  Peau  j  on  fubflitueuntroifiéme  flacon 
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au  fécond ,  &  même  un  quatrième  au  troi- 
fiëmCj  s'il  eft  néceflàire.  Lorfqu'on  veut  obtenir 
une  grande  quantité  d^air  fixe  ,  on  agite ,  demo- 
mens  à  autres  ,  le  flacon  dans  lequel  fe  fait  le 
diflblution  de  la  craie  par  Tacide  ^  de  cette  ma- 
nière ,  on  donne  plus  de  prife  à  ce  dernier  ;  çn 
fecond^ieu ,  on  ajoute  de  Tacide  ou  de  la  craie  ^ 
fuivant  qu'on  le  juge  à  propos. 

L'air  fixe  eft  de  même  que  Pair  commun  , 
un  fluide  invifible,  élaftique,  comprellîble , 
expanfible,  d'une  pefanteur  ipécifique  infini- 
ment moindre  que  celle  d'aucune  liqueur , 
même  des  plus  légères  \  mais ,  fi  l'air  fixe  ne 
diffère  de  Pair  commun  par  aucune  de  ces 
propriétés  ,  fi  fon  agrégation  eft  la  même 
que  celle  de  cette  fubftance ,  il  en  diffère  i 
d'autres  égards. 

L'air  fixe  a  une  odeur  &  une  faveur  qui  lui 
font  propres ,  tandis  que  Pair  ordinaire  n'affeâc 
communément  ni  l'organe  de  f  odorat ,  ni  celui 
du  goût. 

L'air  fixe  à  une  pefanteur  fpécifique  plus 
grande  que  celle  de  l'air  commun  ,  c'eft-àr- 
dire  qu'un  volume  donné  d'aîr  fixe  pefe  davan- 
tage qu'un  égal  volume  d'aîr  commun.  Plu* 
fleurs  Phyficîens  ont  voulu  déterminer  le/  rap^ 
pon  de  gravité  ^cifique  de  des  deux  fluides  ; 
Riais  la  plupart  ont  oblèrvé  que  Pair  fi*e  varfe 

pij 


Î128  Propriétés  de  PAir; 

de  denfité  comme  1  air  de  ratmofphèrc  ;  qu^ît 
eft  plus  ou  moins  pefant  fuivant  la  nature  & 
Tétat  des  fùbftances  dont  on  le  retire  ,  &  les 
moyens  difFérens  dont  on  fe  fêrt  pour  y  par- 
venir. Nous  avons ,  M,  de  la  Fond  &  moi  ^ 
remarqué  la  même  chofe  ;  cependant  Tair  fixe  ^ 
dégagé  de  la  craie  par  Vintermede  de  l'acide 
vitriolique  ,  qui  efi  celui  que  nous  foumettons 
le  plus  fouvent  à  la  balance ,  fe  trouve  être 
prefque  toujours  des  j  plus  pefant  que  Tair 
commun  ^  c'eil  -  à  -  dire  que  fi  un  volume  dé- 
terminé de  ce  fluide  pefe  30  grains ,  l'air  fixe, 
pris  fous  le  même  volume ,  en  pefera  ^ô. 

Il  y  a  plufieurs  moyens  de  comparer  le  poids 
de  l'air  fixe  ou  de  tout  autre  fluide  aérîforme 
avec  celui  de  l'air  ordinaire  ;  mais  voici  le  plus 
exaâ. 

Prenez  une  bouteille  fphérîque  de  criftal , 
autrement  dit  un  ballon ,  qui  ait  cinq  à 
fix  pouces  de  diamètre ,  &  qui  foit  garni 
d'une  virole  de  cuivre  mafliquée  à  fon  col , 
ainfi  que  d^un  robinet  monté  à  vis  fur  cette 
virole  ;  appliquez  ce  ballon  à  la  machine  pneu- 
jnatique  y  pompez  l'air  qu'il  contient ,  &  tenez 
compte  des  coups  de .  piflon  que  vous  donne- 
rez pour  cet  effet  :  détachez  le  ballon ,  après 
avoir  fermé  fon  rc^inet ,  &  adaptez  enfuite  à 
celui-ci  un  croçhçt  qui  porte  à  fk  bafe  un  petit 
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balfîn    deiliné  à    recevoir   des   grains  ;   pefez 
cxaftement  le  tout  avec  imc  balance  exacte  & 
fènfible.  Cela  fait  ,  tournez  la  clef  du  robinet 
pour   laifier . rentrer  Pair  dans  le  ballon/  & 
pefez  enfuite  ta  quantité  d^air  quHl  contiendifa; 
Faites  le  vide  une  féconde  fois  dans  le  ballon , 
en  donnant  le  même   nombre   de  is^oups  .de 
pifton  ;  montcz-te  enfuite  fur  xm  grand  r^cî- 
4)ient  qui  fera  fermé  fbpàrieurement   par  un 
robinet,  &  qui  contiendra  refj)ece  de  fluide 
aérifbrtne  dont  vous  voudrez  connoître  te  poids. 
Les  chofès  étant  ûnfi  difpoiees ,  &  Teau  àt  la 
•cuve  baignant  alors  les  bords  du  récipient , 
tournez   les  clefs  des  robinets^  de  manière  à 
faire  communiquer  la  capacité .  vide  du  ballon 
avec  celle  du  récipient  ;  le  fluide  contenu  dans 
celui-ci  y  fè  portera  alors  dans  te  ballon  ;  tan- 
dis que  Pean\dè  la  cuve ,  preflee  par  Tair  en- 
vironnant ,  s'élèvera  fous  le  récipient ,  pour 
remplacer  le  fluide  aériforme  :  aihfî  te  ballbn 
recevra  un  volutne  de  ce  fluide  égal  à  ceîuî 
d'air  coihmun.dont  le  poids  fera  connu  ;  il  ne 
^  5^agtra  ph»  alors  que  de  pefer:  lef  ballon  pour 
avoit  le  poids,  du  fluide  qu'il  contiendra  ,  8c 
Pfir  confëquent  £>»  rapport  de  pefànteûr  f^ 
cifique  avec  Pair  commun..     .  . 

Uair  fixe,  indépendamment  de  fon  odeur 
de  â.  faveur  ^^  &  de  fa  pefanteur  ^cifique ,  plus. 
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grande  que  celle  âe  Pair  ordinaire ,  a  d'autres 
qualités  qui  fervent  à  le  diUinguer  plus  partie 
culiéremexit  dç  ce  fluide. 

.  Il  cft  méphitique  oii  délétère ,  •  c'eft-à*-dîrc 
qu'il  ne  peut  entretenir  la  vie  &  la  refpiracion 
des  animaux.  On  connoit  depuis  long*  rems  , 
àài  là.  de  la  Fond ,  les  funeftes  efFets  tle  cette 
«opeur  aérienne  qui  s^éleve  dans  les  cdiiers  au- 
deflits  d'une  cuve  dan^  laquelle  on  fait  fer« 
mènter  k  vendajige  \  on  fait  qu^il  eft  impru- 
dent de  s'expofer  à  refpirer  cette  vapeur ,  & 
que  plusieurs  perfonnes  en  otit  été  fufFoquées 
endifférens  tems;  on.Êiitt}u*il  acrive  de  fèm» 
blabks  accidens  dans  les  bral&nes ,  lorfqu'on 
y  refpire  une  vapeur  analogue  qui  s'âeve  dans 
la  cvive  où  la  niatiere  de  la  bière  efi:  en  fer- 
mentiation  ;  &  en  général  on  éprouve  les  mê- 
mes accidens  dans  tous  les  endroits  où  -on  met 
fermenter  en  grandes  maflès  des ,  fubftanceî 
végétales  (i).  ^  ^ 

:  On  fait  que  les  hommes  &  les  atiimàtnc ,  qui 
fe  trouvetit  dans  une  atmoffdiére  dù'il  y  a  du 
charbon  embraie  fiais  qu'il  y  ait  un  courant 
d^air ,  ne  tardent  pas  à  être  fiiSbqués.  Corn* 
^iên  de  peribnnes^  par  exemple ,  n'a-t-on  pas 
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iru    périr   dans  les  cavjes  de  Bo^ladgec$  y  où 
l^on  avoit  éteint  des  braifes  >  Qui  ne  fait  pas 
encore  que  les  vapeurs  <|ui  s^ëlévent  à  dix  pour 
xes  de  hauteur  dans  la  grotte  du  ChieS  en  Jtà.^ 
lie ,  produifent  des  convuUions  datis  .les  ^î«- 
maux  qu^on  mçne  dans  cette  grotte?. On  lés 
Toit  tirer  la  langue ,  les  yeux  égares  ,  fe  raidir 
&  mourir  fans  jeter  aucun  cri ,  dans  i^eijjpiace 
de  quelques  minutes  ^  à  moins  qu'on  ne  leur 
faffe  reipirer  de  nouvel  air ,  .qu^on  pe  le^  plonge 
dans  le  lac  d'Âgnano ,  qu'on  ne  les  arrofe  avec 
de  Peau  ,  ou  qu'on  ne  les  traîne  fur  un  gazon 
frais  ,  comme  Ta  obfervé  l'Abbé  tiolUu  Nous 
garderons  le  ûlence  far  plufieurs  autres  cir* 
confiances ,  dajns  lefqueltes  la  qualité  dëiétere 
de    l'air   fixe   fe  mahifefte  également-;  mais 
d'une  tnaniere  moins  feniiblè  que  dans  l'expé- 
rience fuivatite^ 

Renfermez  un  animal ,  tel  qu^un  moineau, 
dans  un  boc^l  où  il  puif&  fe  mouvoir  Iibi«  « 
ment  \  préfentez ,.  à  Touvertùre  de  ce  bocal  ^ 
celle  d^u)  a^tre  vaiflèau  plein  d'air  fixe ,  dégagé 
de  la  craie  ou  de  toute  autre  matière  efFervef^ 
cente;  inclinez  «nfiiite  ce  vaiiTeau  comme  sHI 
cotYtenott.  une  liqueur  &  que  vous  vouluffiez 
la  tranfvafer  ;  Tair  fixe  coulera  alors ,  quoique 
invifiblement  y  d'un  vafç  dans  l'autre  /  &  pren<« 
dra  2  d^Qsi  celui?ci  »^  la  place  de  Pair  commun , 
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à  railbn  de  fon  excès  de  pefatiteur  fur  ce  der- 
nier }  car  cVft  la  différence  de  gravité  qui  faiÉ 
^qu'une  liqueur  quelconque  chafle  Pair  ordinaire 
d*un  vafe  dans  lequel  on  la  verfe.  Dès  que  Toifeau 
fera  plongé  dans  une  atmofphèire  d^air  fixe ,  3 
s'agitera^:  cherchera  à  s*échapp€r  •  vous  le  verrez 
'éte^ldre  les  ailes ,  ouvrir  le  bec  pkis  que  de  cou* 
tume-,  &  &ird  les  plus  grands  ef%m  pour  infpi-^ 
ïer.  An  bout  de  quelques  fécondes  ,  il  trébu^ 
chera  ,  tombera  fur  le  côté ,  &  périra ,  fi  on  ne 
le  retire  promptement  de  Pàtmofptière  dâétere. 
On  peut  fe  fervîr  ,  pour  les  e^epérlences  pré- 
cédentes &  les  fuivantes ,  de  Tair  fixe  qui  £è 
dégage  de  toutes  tes  fiîbftances  qui  fubiffènt 
ia  fermentation  vîneufc ,  fpiritueufe  ou  ardente  ^ 
c'eft-à-tdire  celles  avec  lerquellefr  on  fait  du  vin , 
de  la  bîere ,  du  cidre  ,  ou  toute  autre  liqueur 
analogue.  Dans  les  brailèries ,  par  exemple  ,  if 
règne  conftamment  une  couche  d'air  f^fce  très- 
épaifle  ù  la  furfàce  de  la  btere  que  Von  &it 
fermenter- au  fottd  d'une  grande  cuve  ;  cette 
atmofpbère  d^air  fixe\>  qui  remplit  ta  partie 
vide  de  la  cuve ,  &  qui  s^ëleve  même  de  quel^ 
ques  pouces  au-defiiis  de  fes  bords,  quelque 
profonde  qu'elle  foit^  ne  fe  mètè  prefqùe  point 
avec  Pair  extérieur  \  à  caufe  de  foù  excès  de 
pefànteur  fur  celui-ci  ;  ctttt  atmo/pbère  fe 
l^rouve.  d'ailleurs  contisuellçmcnt   renouvelée- 
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par  Pair  fixe  que  fournit  la  bière.  Si  on  ne  veut 
pas  feire  fcs  expériences  ♦l'entrée  de  la  cuve 
où  cette  liqueur  fermente ,  il  eft  un  moyen 
fimple  &  fecîle  d'y  faire  fa  provifion  d'air 
fixe  &  de  le  tranfporter  à  quelque  endroit  8e 
à  quelque  diftance  que  ce  foit  ;  il  ne  fiiut 
pour  cela  qu'avoir  des  cruches  ordinaires  de 
grès ,  ou  des  bouteilles  de  verre  dont  te  goulot 
Ibît  fort  large  ;  on  les  plonge  tour--à-tôur  dans 
ratmoiphere  d'aîr  fixe  qui  émane  de  la  bière  , 
comme  on  les  ploqgeroit  dans  l*eau  d'un  baffin  ^ 
fi  on  vouloit  puiferde  cette  çau;  l'air  commun 
qui  remplit  ces  capacités  ,  étant  plus  léger  ;  eft 
forcé  de  céder  peu-à-peu  la  place  à  l'air  fixe , 
de  forte  qu'au  bout  de  quelques  fécondes ,  elles 
font  pleines  de  cç  fkudc  ;  on  bouche  exaftement 
€e«  vafes  avant  de  les  retirer  de  la  cuve  ;  on  fe 
fcrt ,  pour  cela,  de  bouchons  de  liège  &  de  lut 
gras ,  ou  de  velKe  mouillée ,  que  Ton  applique  en- 
fuite  fur  chaque  bouchon.  Cela  fait,  on  peut  tranP 
porter  ces  vaif!eaiix  par-tout  où  on  à^efoin  de 
l'air  fixe  qu'ils  contiennent. 

Tous  les  animaux  ne  font  pas  -af&âés  de  la 
mêmeikçon  par  l'air  fixe ,  &  en  général  par  tous 
les  fluides  aériformes  nen^refpirables  ;  tes  oifeaux" 
y  périiiènt  beaucoup  plus  promptement  que  les 
autres  animaux,  qui  ne  font  point  accoutû- 
méç ,  comme  eux ,  à  refpirer  un  air  très-pur. 
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Les  quadrupèdes ,  qui  refpirënt  habituenement 
un  air  ioqui&é  de  iteaucoup  d^exhalaifbns  dif- 
férentes ,  fubfiftent  plus  long-tems  dans  les 
fluides  méphiâques ,  fie  fur-tout  dans  Pair  in- 
feâé  par  la  vapeur  du  charbon  :  aq  refte  ce 
tems  eft  plus  pu  moins  long  ^  fuivant  la  force 
&  la.  difpofition  de .  PanimàL  M.  Priejiky  ^ 
qui  nous  a  mis  fiir  la  voie  de  faire  ces  iobfer-* 
tions  y  a  remarqué  que  les  jeunes  animaux 
étoient  moins  fufceptibles  d^être  afTeâés  par 
les  différens  âpides  méphitique^  que  les  vieux  ; 
il  a  encore  obfervé  que  les  animaux ,  qui  avoient 
réfiflé  à  la  première  impreifîon  de  ces  fluides  ^ 
pouyoient  continuer  d^  vivre  pendant  un  tems 
afTez  long.  Enfin  le  même  Phyficien  a  vu  que 
les  amphibies  &  les  infedes ,  qui  refpirënt  fort 
peu  ,  &  qui  paffent  une  partie  de  leur  vie  dans 
Tengourdiflèment ,  pouvcHent  refier  long-tems 
dans  Pair  fixe  ou  tout  autre  fluide  méphiti-* 
que  y  fans  en  être  fort  affeâés. 

Ces  obligations ,  de  Mi  PriefiUy ,  ont  été 
confirmées  par  celles  que  MM.  Bergman^ 
Sage  y  Buc^uct  &c  plufieurs  autres ,  ont  eu  occa- 
fion  de  fafire ,  en  foumettajùt  xtn  \grand  nombre 
d^animaux  à  Taâion  des  fluides  méphitiques.^ 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  hônmies  Se 
les  animaux  périffent  dans  ces  fluides,  faute 
de  refpiration ,  &  de  la  n^çmjç  manière  que 
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s^ils    ëtoient  expofés  fous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique  ^  car  tlans  Pua  &  dans 
Tautre  cas  ,  les  animaux  font  des  efforts  vio/- 
lens  pour  inlpircr;  &  fi  Ton  confidere  l'état 
de  leurs  poumons  après  la  mqrt ,  on  voit  qu'ils 
font  gorgés  de  làng ,  &  malgré  cela  moins  volu^ 
mineux  que  ceux  des  aniniaux  qui  ontéprouvé  un 
autre  genre  de  mort.  La  feule  différence  qui  fe 
préfente  entre  les  animaux  qui  périlTent  dans  le 
▼ide  ,  &  ceux  qui  font  atteints  par  des  fluides 
méphitiques,   c'cft  que   les  prenûers' enflent 
beaucoup ,    parc^   que  leur  corps    n'eft  plus 
preffé  par  un  fluide  environnant,  ce  qui  n'ar- 
rive pas   aux  animaux   qui  meurent  plongés 
dans  des  fluides  méphitiques* 

Une  autre  induâion ,  pour  croire  que  les 
hommes  &  les  animaux  ne  refpirent  pas  Pair 
fixe  &  les  autres  "fluides  aérifixmcs  méphiti- 
ques ,  c'eft  que,  pour  fecourir  ceux  qui  en 
font  affeÊtés^  fouvent  il  fuffit  de  les  cxpofer 
au  contaâ:  de  l^air  de  l'atmô%»hère  ;  ^'eft  Jorf- 
que  les  poum^iis  ne  fonf  pas  trop  déhbrés 
&  qu'ils  font  encore  leurs  fondions  j  car ,  dans 
te  tas  où  la  cîfciilation  eft  tr^ps-létite  &  que  la 
tefpiration  fc  fait.iiilficilemeht,:on.eft  obligé 
de  recourir  à. des  moyens  plus  puiflans  ,  mais 
dont  Pénumération  eft  étrangère  à  notre-  objet. 
Quelques   expériences    du  Dofteur  Prkjîr 
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Zey  (i) ,  femblent  prouver  que  l'aîr  fixe  rfcft 
pas  moins  funefte  aux  végétaux  qu^aux  ani- 
maux :  un  jet  de  menthe  aquatique^  placé 
dans  Patmofphère  d'une  cuve  de  bière  en  fer- 
mentation ,  eft  mort  au  bout  d'un  jour  :  une 
rofe  rougè  y  a  pris  une  couleur  de  pourpre  en 
vingt-quatre  heures  :  une  autre  eft  devenue 
parfaitement  Manche  ;  mais  la  couleur  de  la 
plupart  des  autres  fleurs  n^en  a  pas  été  altérée^ 
L'air  fixe  n'étant  point  de  l^air  commun  plus 
ou  moins  pur,  Se  celui-ci  étant  Béce(&ire  à 
la  végétation. ,  comme  nous  t'avons  prouvé  ail* 
feurs,  il  n'eft  point  étonnant  qu'elle  ceflè 
d'avoir  lieu  dans  l'air  fixe.  L'altération  qu'il 
fait  éprouver  à  certaines  fleurs  auroît  quelque 
chofè  de  plus  furprenant ,  fi  on  ne  fevoît  qufr 
l'air  fixe  eft  un  acide  ,  &  que  le  propre  de 
tous  les  acides  eft  d'altérer  les  couleurs  végéta- 
les  ;  fi  on  expofe ,  par  exemple ,  des  rofes  rou- 
ges à  l'aâion  de  l'écrit  fulfureux  volatil ,  ef^ 
pece  d'acide  qui  fe  dégage  dans  la-  combuftion 
du  fbufire  ^  elles  feront  entièrement  décolo* 
rées  par  cet  acide  ;  mais  leur  couleur  renaîtra , 
fi  on  les^  préfente  enfuite  aux  vapeurs  de  Talkali 
volatil  fluor«  FtUfieurs  Amateurs  nous  ont  aiÇiré 


(i)  Ezpédeaces  &  Obrctvations  fur  différentes  effc^ 
ÇC5  d'Air,.  ... 
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iC|\it  ce  moyen  leur  avoit  parfaitement  réuflî 
l  or  (qu'ils  avoient  voulu  faire  reparoître  la  cou- 
leur d'une  rofe  décolorée  par  Pair  fixe  \  dans 
l'uri  &  dans  l'autre  cas  ,  l'alkali  volatil  fe  com- 

■H  ^ 

ÏDine  avec  l'acide  y  &  lui  fait  perdre  fes  proprié- 
tés :  de-là  la  fleur  doit  reparoitre  fous  fa  cou- 
leur primitive. 

L'air  fixe  ne  peut  entretenir  la  combuftîon 
d'aucun  corps  combuftible ,  parce  que  cette 
faculté  ,  de  même  que  celle  d'entretenir  la 
vie  des  animaux ,  eft  •  propre  &  particulière  à 
l'ait  proprement  dit,  exclufivement  à  toute 
autre  fubftance*  Aufli ,  non-feulement  il  n'eft 
pas  poflible  d'allumer  dans  l'air  fixe  aucun 
corps  combuftible  qui  ne  fournit  point  d'air  j 
mais  les  corps  les  plus  inflammables ,  allumés 
<Pabord  dans  l'air ,  &  plongés  dans  Pair  fixe , 
«'y  éteignent  fubitement ,  quelque  vive  que  foit 
leur  inflammation. 

G'eft  ainfi  que  M.  Pricjiley  a  vu  une  chan- 
delle ,  un  charbon ,  un  morceau  de  bois  rouge 
&  embraie ,  s'éteindre  dans  l'atmofphère  d'air 
fixe  d'une  cuve  de  bière  en  fermentation  j  mais 
ce  qui  l'a  frappé  davantage ,  ç'eft  la  propriété 
qu'a  l'air  fixe  de  s'unir  à  la  fumée  des  corps 
enflammés  qu'on  y  plonge  ,  de  la  retenir  , 
(  (ans  doute  \  caufe  de  l'eau  qu'elle  contient 
&  qui  peut  diflbudre  l'air  fibce  )  &  de  l'empê- 
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cher  de  fe  répandre  dans  Pair  commun  envi- 
ronnant. En  effet ,  cette  fumée   fe  diftribuc 
dans  toute  la  couche  du  fluide  aérifbrme ,  & 
elle  la  rend  vifible  fous  la  forme  d'uh  brouillard 
épais  &  blanchâtre  ,  qui  fe  diiftingue  parfaite- 
ment de  l'air  envirtjnnant ,  parce  que  ce  der- 
nier conferve  toute  fk  traniparênce.  On  voit 
cette   fumée    pénétrer    inégalement   dans    la 
couche  d'air  fixe  ,'  où  elle  forme  des  appendi- 
ces &  des  figures  bizarres ,  comme  des 'nuages; 
cependant  elle  fe  mêle  irifenfiblement  &  très- 
également  avec  Pair  fixe.  LorfquVlle  eft  par- 
faitement mêlée ,  la  région  de  ce  fluide  pa- 
roit  nette,  uniforme,  bien  tranchée^  &  dif- 
tinâe  de  Tair  ambiant ,  par  une  furface  bien 
horizontsile  j  mais  ,  fi  on  vient  à  l'agiter ,  alors 
elle  forme  des  ondes  ,  des  vagues  trés-aniu- 
fantes ,  &  quelquefois  affez  hautes  pour  fran- 
chir les   bords  de   la  cuve:   C'cft  dans  cette 
circonftance  que  l'excès  de  la  gravité  fpécifiquc 
de  Pair  fixe  fur  celle  de  Pair  commun  ,  devient 
très-fenfiWe  ;  car  ,  on  voit  alors  lie  premier  ft 
répandre  &  tomber  perpendiculairement  jufqu'â 
terre,  le  long  delà  cuve. 

On  peut  vérifier  la  plupart  de  ces  phénomè- 
nes ,  en  fe  fervatit  de  Pair  fixe  des  effervefcen- 
ces  ou  de  celui  de  la  fermentation' fpiritueufe , 
fi  on  en  a  en  réferve. 
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Ayez   deux  vafes  cylindriques    de  criftal , 
de  8  à  10  pouces  de  hauteur ,  &  de  15  à  i9 
lignes  de  diamèttre  ;  ayez  de  plus  un  fil  de 
métal  de  la  à  15  pouces  de  longueur,  recourbe 
par  en  bas  pour  y  implanter  un  bout  de  bou- 
gie ,  &  tourné  fur  lui-même  vers  le  haut ,  pour 
qu^on  pui^  le  tenir  ccmimodément  à  la  main  : 
allumez  la  bougie  ^  portez-la  fucceiHvement 
dans  Tun  &  dans  Tautre  vafe  ;  elle  y  brûlera 
très-bien,  &  fa  lumière  ne  perdra  rien  de  fà 
vivacité ,  parce  que  ,  Torifice  de  ces  vafes  étant 
en  haut ,   l'air  commun  pourra  y  circuler  li- 
brement. 

Verfez  de  Pair  fixe  dans  Pun  de  ces  vaiflèaux, 
&  plongez-y  enfuitc  la  bougie  j  elle  s'éteindra 
dans  ce  fluide  aériforme ,  auflî  complettement 
&  aujffî  ftibitement  que  fi  on  la  plongeoit  dans 
l'eau  ;  mais ,  comme  Pair  fixe  ne  mouille. point 
les  corps  que  l'on  met  en  contaél:  avec  lui ,  Pcx- 
rinâionfe  fera  fans  aucun  bruit  nifrémiflement, 
&  la  bougie  pourra  être  rallumée  ^ffi-tôt  dans 
l'air  commun.  Si ,  pendant  qu'on  la  rallumera ,. 
vous  yeriez ,  dans  le  fécond  vaifleau ,  l'air  fixe 
contenu  dans  le  premier ,  &  que  vous  introdui- 
fiez  enfiiîte  la  lumière  dans  l'un  &  dans  l'autre  ; 
elle  brûlera  alors  librement  dans  le  premier  ,  & 
elle  s'éteindra  dans  le  fécond ,  parce  que  cclui-cî 
fe  trouvent  à  fon  tôyr  plein  d'air  fixe. 
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Ce  fluide ,  k  raifon  de  fon  excès  de  pelad^ 
teur  fur  Tair  de  ratmofphere  y  peut  demeurer  ^ 
pendant  un  certain  tems  ^  en  contaâ  avec  ce 
dernier  ,  fans  s'y  mêler  &  s'y  difliper  fenfible-» 
ment,  fur-tout  fi  l'air  fixe  eft  contenu  dans 
un  vafe  très-étroit  :  on  en  aura  la  preuve  ^  fi  on 
remplit  de  ce  fluide  un  des  vafes  de  l'expérience 
précédente  ^  &  fi  l'on  y  plonge  enfuite  une 
lumière  \  elle  ne  s'y  éteindra  pas  feulement  une 
fois ,  mais  cinq  à  fix  fois  de  fuite  ;  qependant  ^ 
comme  Tair  de  l'atmofphère  fe  mêlera  peu  à 
peu  avec  l'air  fixe ,  il  faudra  chaque  fois  enfon- 
cer la  bougie  plus  avant. 

Lorfqu'on  fe  fert  j  dans  cette  expérience , 
d'une  bougie  dont  la  mêehe  eft  longue  &  chaf« 
bonneufe ,  on  peut ,  après  quelques  extinâions , 
donner  aux  affiflans  un  fpeâacle  aflez  fingu- 
lier.  La  bougie  n'a  pas  plutôt  atteint  la  fur« 
ftce  de  l'air  fixe ,  que  f^  flamme  fê  détachd 
de  fon  lumignon  ;  cependant  celui-ci  rcfte 
rouge  &  fumant  ^  parce  que  l'air  fixe  qui  l'en-^ 
vironne  alors  eft  déjà  mêle  d'air  commun.  La 
filmée  de  ce  lumignon  n'étant  autre  choie  qu'une 
huile  effentielle  rrès-'exaltée ,  elle  continue  de 
brûler  avec  flamme ,  mais  feulement,  à  la 
furface  de  Pair  fixe ,  en  forte  qu'en  plongejint 
davant^e  la  bougie ,  fa  .  flamme  peut  être 
iëparée  de  fa  mèche  par  un  intervalle  alfez 
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meiiire  recouvrant  -«lors  Torifice  de  l*et>ton*. 
noir  y  on  plonge ,  dans  Teau  de  la  cure  y    le 
jQacon  qui  contient  Pair  fixe  ;  on  le  débouche  ^ 
en  le  tenant  dans  une  fituati^n  renverfée  ,  &: 
après  avoir  engagé  fon  col  dan^  Tentonnoir  , 
on  rincline  autant  qu'il  eft  néceflaire  pour  que 
Tair  fixe  s^éleve  en  bulles  &  vienne  remi^ir  le 
petit  vafe  <}uî  efl  au-dellus  de  fentonnoir.  Celm 
fait  ^  on  amené  ce  vafe  dans  Teau  de  la  cuve  ^ 
on  met  à  fa  place/le  grand  vaiè  qui.  eft  plein 
d^eau ,  8c  enfin  on  fait  paUer  dans  celui-ci  Tair 
fixe  qui  efl  contenu  dans  le  prenû^^;  on  yoiç 
alors  Peau   descendre  dans  le  gr^d  vafe  & 
s'arrêter  en  deç^  de  la  pre^^ere  diviiion  ;  il 
s'^n  faut ,  niême  de  beaucoup  qu'çllç  y  par-^ 
vienne  :  ce  qui  prouve  que  le  volume  d\iir 
fixe  employé  a  été  abforbé  en  partie  par  la  co- 
lonne d^eau  à  travers  laquelle  on  Pa  fait  monter. 
Ce  n'eil .  pas  tout ,  fi  f>n  agite ,  pendant  une 
minute  ou  environ^  le  vaiffçau  dans  lequel  Pair 
fixé   de  VeAii  font  :en  côntaâ ,  après  Pavoir 
toutefois  plongé  en  partie  ^ns^la  cuve,  on 
trouve  ^nfuite   une  plus  grande .  .diminutton: 
dan^  le  volume   d'air  fixe  :  car  >  Teau ,  dans 
et  cas  ^  eft  remontée  &  parvçpiie  à  une  petite 
diftance  de  la  voûte  du  vaifièau. 

t'afcenfion  de  Peau  dans  ce  vafe ,  ne  permet 
point  de  douter  qu'il  ne  fe  fok  fiiit  un  vide 
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da&s  fâ  partie  iiipérieure ,  8c  |nrr  confëqiient 
que  Pair  fixe  n\dt  été  abferbé  ;  pour  là  plus 
grande  partie,  par  Peau  avtc  laquelle  an  Ta 
battu  ;  on  {K»t  d^Uleurs  s^aflùrer  de  Texli^ 
tence  de  ce  vide^,  par  une  expérieHce  très-fecilc 
à  faire. 

RempUlIbs  d^eau  un  petit  vaîlTéau  cytindri^ 

que ,  en  le  plongeatit  dans  lacuve  ;  pofez-Ie  Porv- 

fiee  en  bas  y.  fur  la  tablette  &:  àu-defHis  dt 

Ventonnœr  -,  fiiitès  paflèr  êhfoke ,  dails  ce  vaiC* 

ieaUy  autaatcd^aîriîxe  «psi  en  faudra  pour  faire 

baiflar  Veau  dk  moitié.  Cela  &it  \  defbendez  ce 

Tai(&au  dans  la  cuve,  &  app)i<pîe2r  la  paume 

de  la  maita  Contre  ion  oi(ifice  ;  rêrirez4e  de. 

Feau  dans  cet  état  8r  agitez^e  fortement.  Dès 

les  premières  agitaâons^  ^  mus  fendrez  votre 

main  adhérer  avec  les:  bords*  du  vafe ,  &  bientôt 

après  cette  adhérence  funtontcra  le  poids  dit 

vai&au  y  c^eft  ^dire   que  vous  pourrez  alors 

l^bandomier  (ans  craindre  qu%  fê  détache  de 

votre  main;  vous  éprouverez  en. même  temS'; 

dans  la  pprdoa  chamue  *de:ia  i^ain  correfpofl^ 

dante  à  J7ofîfice;  da  vaiflèau ,  un  fentîment  de 

tenfion  proportionné  à  Pexpanfion  de  Pair  r6c 

des  vaiilèauz  renfiormés  ;dans:  :cetoe  partie  <  di 

votre  maki ,  qui v  fera  alors  tuméfiée ,  &  •  qui 

excéder»  intérieurenjcnt  les  bords  du  v^fë.  Or , 

enrccotmoiflknticite  d6uble^f&t  de  la  ventpufc 
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OJ^  Propriétés  de  ï\^  ^ 

dont  nous  levons  parié  précédeoiiiHnit  ^  il  (kiit 
nécefi^ir^ment  axltfiettre  LV^enct  du  vide 
dai^s  un  vai(&au  ojt  Tair;  fixe  8c.  Teaa  ont  été 
battas  eoièo^bl^ ,  fitm  awiu&e  oomnouincàtion 
^veç  Pair  oft  .iiyec  .tout  tmtre  iluidê  environ- 
nant  ;  on  doit  également  convenir  quHl  fe  fe- 
roit  un  vidé  dans  U  partie  fii^rîeure  du  vafe 
ile  l'expérience  poécédentte ,  û  Peau  de  la  cuve, 
dans  laquelle  il  eft  plongé,  ne  mootoit  dans 
te  va(è  par  la.prêflion  deTaîr  extérieur  ;  par 
x:oi^équeot  on  t>eut  jeoodunr:^  de.  cette  expé- 
lienoe  conrniç  dt  celle  qtd  la  iiiit;  que  fait 
fixe  a  la  propriété  de  fe  i:ombiher  avec  Peau* 
Il  fiifiiifott  »  pour  £nre  abforber  à  Peau  amant 
d'air  fixe  qu!^e  en  peut  diffi>udre ,  de  mettre 
ces  deux  fitfaftances  en  rontaâ  ruiie  4Mto  Tau- 
tre  I  &  de  les  y  laiiTer  jufciu'à  ce  «que  l^eau  iiè 
f)t  (dus  diminuer  l'tàr  fisce ,  la  quantteë  de  ce* 
luî^ci  étant  plus  que>  fuffifatite  pbàr  la  iktura- 
flon  ;  mais  i^gîtation^  en  mukîplbm  lès  coii^ 
taâs  y  accâere  beaucoup  la>combipflifon*  Tout 
confifte  dona^  pdùc  parvemr  au  bm  de  cette 
opération ,  |)remiéremient  à  ^  procurer  à  Peau 
ufae  quantité  fiiffiiànte  d'air  fiM  \  feecii^dement 
à  battre  foreement  en&mbte  l'ait  &  i^au  dâm 
un  mâme  vafe  r  ce  double  objets  cét^iacile  \ 
renUplîr,  au  nKayeh  -^un  grand  fia^n  de  crif^ 
f  al  plein  d^eau ,  daiii  lequel  on  ûlbddun:  l'air 


la  planchent)  dç:  b^  cufte.,:lMir:fiX^  .©tftiç*!»; 
les  âeu3^  ^n.  pu  envicoa  li^A^df^fOL^iHcié^Hf 

moycA  tfun.  bcmclum:49i<r^aAM<e  M>^^ 
xA  \  apr^s  ^[upi  on  le  .tran^)orte  hors  4^)  la»xniYt 

Teau  aycic  Pairfiyepen^fttj^  à^  6iiaii|e$)<»r,^^iii 

bout  de  ce  tems^la  combjioaifoç^^ftai^eilr^yj^eM 

cft  axitant  imf^égçâe  4^aîr  qu^ielte  puillè.  Tetris 

Quand;  on  /e  (ert  j.  poucr  cette  opératiMi  ^ 

^''uQ'  vafe  dont  lîprifîce  efi  o^v^r^  8^  iplftngi 

dans  uq«  nM0è  d'eau,  .^f oit  ators-ee;  Uqt4i4) 

montée  prçg;r^{fiT^nMfit.dao$  le  vaiè  pea^Mit 

U  co^bioai£ip  ;  Quiis.  oajBe;.le  .volt.  -  JMaaif 

parvenî;  yt^s^m  hau«  i  U  r«i|e  x^jv^^^x^jàn/^ 

9^^^fV?^^.  4«  ^aMeash  uoe  (sestaitfti  li^ftniiK 

dç  m4tfM;^n|fo^e  fHfc  ESsa»  regiièjd^Mà» 

fatur^e  d'air  fixe,  comme  on  peut  s'j^  jMtt^ 
vainqre  ep  ^ntimoitter  ^afis.te  yajfe..jné 
nouvclje^q^tité  d<!  çf;,flu||^t  donç.ja  |!|t» 

I^eau-.    •  •  -^  '         '  V    •        . ,      .  ^  *  • 

f       '*     i  *     -       .,0.         -'.  "'-•         .<>  •        f  jA 

ait  oUèrvp  .cette..  e/pfc«% dg  d^ofngpïaea 

0  »▼ 
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I4S  Pfôpfiités  dcfJir;' 

^éS  fubftancés  calcaires  &  aHofin^s ,  làrfqu^ 
«ft 'ejrpofé  à  Tâdiûn  de  IVatf.  ^  O  Fhyficiétt 
yrétei^  que  le^téfidu  ou'  la  péitibn  ëe 4uide 
«lëfi&rhie  que  l^aurie-diflbut  fbint,  laitenyi- 
^ni^^  ou  ^  au  plus  dé  la  quantité  d^aîr  fixe 
-ânp(6yée  pour-  k  làtuf^tion.-  Quoi  qu^  éir  (oit*, 
4e-Déôeur  Pri^g^'a  remarqué  que  cèrëfidu 
^Ëyyfeit-  efFerVercënce  afvec  Tair  nitreux,  dont 
niOusparler<ms  dans  la -flâte;  qu^  pôuvôît  fervir 
à'ia  refpiration  des  animaux  ;  mais  que  les  corps 
enflammés  s^éteig6oiént^  dans  cette  luSftance 
aéfiforme  ^  à  kqûénê  il  a  cru  devoir  donner 
le  nom  "dWr  phlogiJHçtié.  La  plupart  des  Phy- 
ficiens  ont  adopté^  céWe  -  dénominanon ,  après 

^vbir  f^connuV  au- réïîdu  de  Pair  fixe ,  les 
^r^riétës  'dont  nous-  venons  'de  parier ,  & 
qui  né  permettent  poititt  et  doùtet  qu*tt'  m 
fbit  deiTair  proprement  dit ,  altéra  jiîfqu^  un 
cmain  {KHnt  pa^  ià  éonlbinââibn  avec  un  prin« 
ripe  éâ*anger  ;  que  Pon  foupçonne  être  Te  piilo- 
gifiiqile.         \  *  '  --'  ^         "■  ' '^  ~' 

-  'Lorfque  PeaU  a  été  aînfî  bîeri  Imprégnée 
d'air  iîxé,  elle  eft ,  dît  M:  Macqu&,  Ce  que' 
fb0  homme  eàu  gajiujc  ou  aérée  ;  fi  laveur  eff 
piquante,  aigrelette  6c  comme  fpiritueiife^ 
èllê  pëtijUe  quand  onr^a  tranfrafe  /  Bfmê  beau- 
coup* de 'birifes  K' dé*' perîts  jcts'^.;  ^  enfin  fi 
ônFagtté  oii  qu^oh  là  laîfle  ekpolëe  St  t*a2r  daiW 
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^es-  vâ^Sbaux  ouverte  pendant  uo-  ceiïaîÀ  tcms , 
elle  perd  tout  le  gas  dont  tUè  :  était  itn-* 
prégaée ,  &  redevient  telle  quelle  étoit  au« 
paravant. 

«  Oq  ne  peut  douter ,  ajoute  pltzs  isas  le 
^  même  Chimifte  j  qu^il  n^  ait  une  combi- 
7>  iiaifon^  une  union  réelle  du  gas  avec  l'eau , 
x>  puiique  ce  gas  ^rd  fa  forme  dW.  élafti-* 
»  que  pour  'prendre ,  arec  Peau ,  celle  *  de  li* 
5*  queur  non  élaftîqûe ,  puifqu'H  eftjabfbrbé 
y^  par  Peau  -  &  diminue  confidétablèment 
»  de  volume,  &  que  même  la  pefantèuK 
ri  fpécifique  de  fcau  '  e({  augmentée..'  Par 
»  une  expérience  qui  a  été  vérifiée  avec  beau<^ 
»  coup  de  prédfion,  &  conftatée  par  M. 
»  Lavoijur  y  il  a  trouvé  que  la  pëianteur  de 
3>  Peau  gafeufe  t&  k  cdle  de  Peau  dâlillée  ; 
9.  comme  10003,32.  eftà  loooood.;  ce  n'eft 
jo  donc  point  ici  un  fimple  mélange ,  une  fimplé 
9  iuterpofîtton  dfes.  parties .  du .  ga&  avec  celks 
»  de  Peau  ^  &  il  y  adhéryice  iréeUe  entre  lès 
x>  jpartâes  intégrantes  de  ces  deux  fiibfiahces  ; 
I»  mais  ctut  itx^tEibinaifen  eft  très-légère  & 
0  irè&^oiUe^'|iuifqiie  cjuelques  fecouflies ,  une 
0  7fi»blè  cluleuc:^  &:mD&me  la  iibiile/çxpofitio^ 
«  èrPaiCy  isi{i£eiit '{tout  dégager:  k^^sJSc^ le 
A  f^rér  d^vfeè  Beau:,  rune.  obCbrvaôoit  qu^l* 
d.fSà  :hoh  Iderfiiis^/x'eft  qpc^l  c^ioiquellli^iit 


%^o  PropriitU  de  VAir , 

•i  fixe  £i(fe  -mourir  en  un  inftant  les  ammatilt 
»  qui  le  reipirent ,  on  peut  boire  de  l'eau  qui 
m  en  efitoixée,  remplie  ,  ians  aucun  danger  » 
»  fans  en  reflfentir  même  la  moindre  incom- 
i>  mddité\;  &  qu\iu  contraire ,  elle  eft  falu- 
»  taire  &' propre  à  guérir  pUifieur^  maladies 
»  (comme  nous  le  verrons  bientôt)  ;  cela 
v>  prouve  'bien  que  ce  n^ft  pas  par  aucune 
^'qtulitë  cauftique  ou.corrofive  particulière 
9»  que  ce  gas  tue  les  animaux  fi  fubitemeat  ; 
%i  mais  plutôt  parce  que  n'étant  pas  de  l'air  ^ 
»  il  ne  peut  tenir  lieu  de  ce  fluide ,  le  feul 
I»  qui  ibit  propre  à  la  refpiration ,  ainfr  qu'à 
M  la  combuflion  «. 

.  L'air  fixe  efl  tenu  naturellement  en  difiblu^ 
tion  dans  phifieurs  eaux  minérales  fort  recon> 
mandées  ai  Médecine  ^  telles  que  les  eaux  de 
JPougaes  y  de  Seb[  ou  Sebcns  ,  àtPyrmont ,  de 
Spa  j  de  Bujfang ,  &c.  qui  fè  difHnguent  des 
autres  efpeces  d'eaux  minérales  par  .leur  faveur 
piquante,  qui  leur  %faii>donper  le  nom  d'eaux 
acidulés,  âinfî  que  pair  d'autres  propriétés ^ 
qu'elles  doivent  pour  la  plupart^  Pair  fixé  dont 
elles  fe  trouvent  naturcsUementîifnprëgné^;  On 
rennaïqaey  à  la  fôurce  de  ceileS  qui  en  eondènnènt 
abondamment,  une  véritable  m^^^^làr  ont  vapeur 
pèrnicieuiè  y  tout-à^^fart  femfdadde  par  fesxeflèts 
à  celle,  de  b  &mçu&  ^otte:  du  chi^  ;  Stfk 


j^  ^u^on  obifervcr  taux  .eaux  àR  Pyrmbni^  &  5i 

celles   d^'G^iiiiz  ^auprès  d«  Béziers^  on  ne 

peut  douter  qiie^tt)e:atfiM((Atère  Métere  ne 

prcvieune  de  cçs  eaux  elleff^ntême^  ;  tar ,  prés 

de  Içur  fburét  ^  on  epteiid  une  ^pece  de  fré- 

juâilèipem ,  un  {)eât  bruit  qui  Vient  des  gdut^ 

tes  d^eau  que  !e  fluide  élaitique  feit  jaillir  êft 

pétillant  ;  cesl>ulfes,&  ces  jets  ne  ibût  jamais 

plus  (ènfibles  ipie iorfi^u'on  agite  Veau  ^  qu'on 

la  tranlvafe  ;  d'ailleurs    ces  eaux  enfermées 

dan$  des  boutieillés  bien  bouchées ,  lis  câûTent 

quelquefois  oafoDt  .Sauter  Iesb6ubht>ltô>  comme 

les  vins  ou  csdces  les  plus  môuiTeasr ,  qia  lié 

doivent  eux-mêiftes  xîetie  propriété  qu'à  l'âtt 

fixe  qu'on  y  rcttencv  par  l^êxaâe  ûbturatiôii 

des  vaiilèaux  dansiefquels  ret  liqueurs  ache-- 

ventf  de  ferm%9t<r  ;  on  eianc  mineras  livrent 

^and  oh  lés  boit  ^  ^ttt  rapprôi^  «  &  fi  dé 

lesmiledans  diivinôrdinaire  ^  elles  lut,  donnant 

le  goût  vif  iSc  psquaw  du  vin4è  Champagne ,  et 

que  Sut  égaki^dat  Ptàu  que  '  Voii  i  imprégnée 

d'air  fixe!.,  6c  tmedx  encore  «  Httide  employé 

Ibfitairement  v  ^&  âû(fi  le  miyyeâ  de  donner  de 

la .  Sbrce  II  la  ^tè ,  quand  elk  l'a  perdue» 

Enfià  les  eaux  miriéfàles  acidaks  pwdient  fàci^ 

kmént  par  la  fecoii((b  ^  par  le  tfan^Mt ,  pttf 

la  (impie  expoficion  à  Tair  y  &  parn&e  danM 

chaleur  y  tûut  %t  qu!ettes  ont  de  vdatîl  4>a  dt 


a^À  .  Ptopriétcs  dcf^U; 

f{Hritucux^  &  en  même  tetns' toutes  tes  pta^ 
priécés  dont .  on  vient  de'  pariâr  y  leur  &yetir 
piquantje  fur«-toat  devient  piatte;  &  fade. 

Le  Doâeur  S4yp  àt  Pyn^ont  paroit  être 
le  premier  qui  ait  foupçonn^  Pextiience  de 
Pair  fixe  dans  les  eanx  minérales  acidulés.  Dans 
4in  Mén^^  ^  conmiuniquë  eh  1736  à  la  So- 
ciété rpyale  .de  Londres ,  ce  Médecin  confi- 
dere  le  principe  volatil  des  eaux  de  Pyrmont  ^, 
comme  étant  de  méI^e  nature  qac  Pénoanatioa 
méphitiqtie  dela'grotte  du  chien  ficd'autres  lieux 
fouterrains  ^  il  lui  donne  ^  par  cette  raifon ,  le 
nom  de  mq^hiiis^  mais  ce  fluide^  permanam* 
ment  élaftique^  nVft  autre  cfabfe,  fiiivant  lui» 
<]^'une  ^f^^t  Julpburco^Jpmîâoifi. 

Le  Doâeui^  Brawkrigg  approche  davantage 
de  la  vérité  ^  .loriqu^il  dit  (i)  qifune  connoif* 
^ce  plus  approfondie  des  aîrs  mal-fki&ns  de» 
iniaes ,  peut  Conduire  à  la  découvem  de  ce 
principe  fubtil  ;  des  eaux  minérales ,  &  qu'on 
appelle  leur  efprit  ;  c^ue  les  exfaalaifims  méphi^ 
tiques  font  un  fluide  dVine  âaflkité  perma- 
qsntd  ;  quHt  fe  croit  fondé: à  conclure,  dé  ^u- 
ftejirs  c^ipérîences ,  que  ce  fluide  «ntre  dans 
la.  cpmpbûtion  des  eaux  de  Pyrmont ,  de  Spa  ^ 
&C.  EùRa  »  quec'ell  ce  fluide  qui  donne  à  ces 

;  (i)  Tttafaâioiis^hUiofophiqtteSr  tat.  LV* 
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"eaux  9  ce  goût  pîqila&t  qui'  les  fitit  nommer* 
acidulés,  aulfii  blm^  que  ce  prîûdpé  volatil  qui' ^ 
conftitue  leur  vertu,  t  * 

La  {Mréfence  de .  l'air  fixe  danis'  les  eaux  de 
oette  efpecey  a  ét4 'démontrée  dune  maniéré^ 
inconteftable ,  par  M.  Feml  (i)  ,  autrefins  Pro*- 
feflëur  de  Qânué^eii  l^âiveffilë  et  'Montpel- 
liet.    Gè  t^mifter:ayffic  pr»^^^^âr:fu]et  dé^ 
les  >»périènoes  /lei  eaux  de  StUèrs  ou  de  ^efr^^ 
a  refcomni  que  Tiûr  étok  àéli-Attfement  tenu* 
en  diflblittibti'pair  pes  eaux;  itiâis  que;  dans' 
cet  état  de%amlni|ai£m ,  il  étôit  le  principe" 
auquel  tXLps  âevoietit, toutes  ks  {propriétés  qui 
les  <a];a£l:ériiènt4  'M.  FirneZ  s^êft  fètvî,  pour- 
dégager  cet  àir  ^  dè.plafieurs  ifioy^sdSfSérens ,  ' 
teUvque  l'ugiitation  :^  la  fecoufièr^  la  machine 
pneumatique ,  Ja^ichafcur  \  il  €S^  parvenu  à  re* 
«uçiUîr  de  &i«&'f^^4n  a  xffôfu^é  la'  quantité! 
dans  tou^  les X8S.'5 -Scie  réitiluat'à  toujours  été^ 
le  même;  M;  Vdui'  s'eft  afTuré  j  par-4à  ,  que  ^ 
Veau  i^de  S<tti  'coptîeDt  im  cinquième-  de  fën' 
vx)bim;e  d«  mt^exer.  aéiifornie  ;  4^  ne  peut  ^ 
être  '  ai«te  choie  ^e  de  l^aîîf  fixé  ,  comme  ' 
IVons' obfervié  précédemiHènt  ;  cepen- 


1     » 


<0  Mémoires  fus  ,'  en  1750 .,  à  TAcailérale  royale  des 
Sciences»  8c  imprimés  dans  le  fécond  vôlitme  des  Me- 
nioircs  piérentés^  par  lc&  Satans  écmngêr^.i  -  '  ^ 


»  <    • 

*rences  de  cette  fubftaoce ,  M*'  Krm^  a  tonjoars^ 
fiippçré  qwT  1a  dlii^^i^Vifliqilt',  cootenu  dans 
les  eaux  mvç^i^ISsfi.  ^iâd^  i  àok  le  même  que' 
l>ir  de  ra«?Apfphere«    .  .1.  î  . . 

.  Lpriq»  r^«i  4e  Seitt  it.  <bii  dépouillée  de 
fon  s^r,:«pair  quelque  nmytn:4t}e  ce  foh  ,  elle 
t)?a  pW  ai^çu9^;.  dt(  pf«p«iécds.  «pu  là  eoiilU- 
i^fàv&fL\  ^^^lAVMltteii  db  goâff  piquant  qaVlle 
^îfç^  fe;^!^  j^îfiHf  pVki  plu$  qiAtqeÂretir  plane» 
6^;^  v^idf  s!e)l§'»'4ft  ,ptu^  ptfttanA&^i  ett&  oe 
fflQgf^  f }^  Bi^^^n  mot,  ceiJiSeA  pkik  qu\ine 
eau  qrdtfi^$e  ,:qti^  idt  Fcia/  a:  cefconmiç  néao^ 
moim  (Qf|te«riintpctt.3e:fëLt9atitf. 

;L>iiîilyf8î4e  l!«iu:kle&lJ^6i^  ayant  appris  à 
M-,  i  ^«arf:»»f  c*»«  ejitt  dcvbiirà.eair Tes  pro-^ 
priçt4$i  p^cgUtros,  CQ  CHin^ifie^  a  e^ày^  de 
csfai^V»t  .4f  i'rà!  ^vec  dd:Pçaa> ordinaire  ^  de 
fa^<  uiKf  ^jgiu  ,ajMe  )  ibinblaUo  à  celle  qu'il 
vfflçît  4' Wyifoc.  Pour  xxSûà  y  a  >  introduit , 
d|rn%|UAf  i^tç  id!eaai,  .denx.  gras  de  fel  de 
fo^.i^^,  %y^t|tnt.d'aind&iBpanir>i«prés  s'être 
afli^r^  qpe:  ««aifripf  oportiopëtnitiselle  nécèlSâré 
pour  là  garfaite  faturatiQn.^J8t  celle  en  même 
tems.qu?on  c^V'feçv^  dans  jes^^eajix  de  Seltz;;! 
a  eufom.di^  faifç  .la  comt;ii)ti^Wdai»  uavafe 
à  col  étroit ,  jmêœe  d'enapdoyer.l»fi^ocatton,\ 


défns,  fis  diffiuia  itats.  if  f 

en  àiSSgdhsxc  t|^  iBatkcesde  ftcon  qtt'dks  ûd 

pufimt  commuBiqpiet  ei3femUe;(|ii^^        que 

la  bouteille  ésoic  '  etâfiemettc  bbiichée  ;-'  il  eil 

parvenu  !{Mar  ce:moyeà  -à  compofêf  uni?  40àu  ^ 

non-'&Qlement  ànah^ç  à  c^Ue-  de  Sekz ,  mais 

ihâme.beaucoup^ plus ' cte^       d^)  èii  a  vu; 

«n.  ^fGÈr,  iqué  l'ean  nasureHe  né  c^Hivénôit  que 

le.  cinquième:  où  enviioti^  de  fon  volume  d^air  ; 

tandis  «^e  M.  >^e^i^  ^  parvenu  àen  intro^ 

duire  près  de  moitié^  dtms  fon  '  esiu-ââice* 

-   H^mm^yzm  ibbftf vé  que  l^s  eaiix  de  Ttù^ 

pKt[  $cûe-Pipisiflneytiy  A\\tmà^nt\  -ainfî  que 

ÏKamûaf  d'att'tres  quifimt  fpiritù^ulès  bu  aci^ 

dtdesij'iic;  Cûfiilemiiint  abfolumefitfièn^e'falin , 

9r>  âfc^tfxàdêm  '4fKi'C9s  ^eai»^  ne.  font  point  ^e« 

^fèniiâis^'^iérées^f^  lls^i^yens  ekiplbyés  ^ar-M. 

Vàiit^fAsâii  ^oti)à^oà  procédé  ^  dans  bien 

des  cas  ,  ne  foit  pas  celui  de  la  nature';  il  taé^ 

tm  iiéanmbins  toute  notre  reéonnoilEtnce. 

:  «Le  travail  klè -M.  Fîcne/prbuviant,' avec  la 

Aétmàft^  é^^Mfcnce  ;  i^fe^  Ici  eaux  minérales , 

«cidutes  OU  iptiitueufeV,  ne  doivent  k plupart: 

de  téurff^  propriétés!  qn'S  de  Paît  fite'cbmbitté 

&^'ditns^  un  étàt-He^îHolution  ,  on'^éut ,  par 

un  moyen  plu^fntiptî^  c^uê  celui  débe  Çtiîmifte, 

parveniir  àâmitet'^àmitement  ces  ibttes^dVux. 

n  Agit  d^abord  dé  càWnôître ,  pat  -Wnalyfe , 

h  quantité  3^ 'fixe  dànt  ellé^  ÎHé  'Impré- 
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gfiée$"^:'litnfi'jq;ae  h  ntmredcs  ^itxes  principes 
qu^elte;  tiômeot  en  diflcdaQoa ,  &  les  pcopor^ 
fions  futvant  lefquelles  9$  font  entrés  enjoom-* 
bînaîfbn  dans  «ses  eaïuu  .Cwc  connoiflànce  nnc 
(bis acquife >  on  inoqprjégn^  d^air  fixe,  del^eaa 
prdioatra  ou  mieux  dé .  PeaU:  diâillee ,  en  fiii* 
v^i  \^  psuédipde  que,,natts:a9»ns  indiqfiéè  pié« 
c^demm^nt^^.  &  en  oblccrant  de  ne  lui  en  âiré 
aJ^fprNrxiu^usie.  .quanàcé  égale  à  celle  que  coa- 
tieo(ljt^^fiau;miiiéralfi  qtfcfji  âwa  de  ffidn  d!imi*' 
t^r^  §1^  lui  doiinefa.etif^te^:dMIRHidl«^  au^ 
tre$  :;fi)b%nces  dont  offtç  tm  niinérafe  fera 
aiaturjellçment  chatgée  ^  An  nr^écartaint  point 
epcoTeîci  des,'prop0rti<mf.:îiKHquée&par  Uana*^ 
lyfe  :  cck/^  v  Qn  aiMra:.u§e  ^au  tninéralefitcT 
tice  I  j>9Ui^6  r4f s  ^-m^n^s^flropriétési  que  Pf& 
peçe  :d^^u  j^inérale..  i^Qti^  âéxfÀt  '  propc^ 
dUmtter.'    .    ♦  ,  •  ,  ,   ..r   .....    -/.  .-       -  ,  •  ;, 

Ce  travaiL|  bien  digne;  de  rat^enttAft  dfi9 
IMléd^cins^  épargneroif;^uven$  les  fajâgues^& 
le$i  dépçnfes  d^un  long  ,Y<?fyage  ^jçeu3(  que  leurs 
infirmirés  obligent  de  fe  transporter  à  des  dif^^ 
tances  îipoiçpfè^  j  pW^'^fc,  procurer  les  fecoufs 
dont  iU  ont^befoin  :  il  vnré&Qteroît  à  ceux  ^ 
fe  troMyepijiaos  rirnpo^ilpifoé^'aUer  bpï|:e  le^ 
eaux  minérales  acidulés  à  Icurfoyrce  ,  -  des  eaux 
d^  la  n^pie.  jçff)ece  pr^éraUj&s  à  .  celles  ;qu'op 
W^  fiP  fe  ^ÇW  r  %vwt  déîwioiDées  4aiis  (tf 

tranfpbrt , 


ian^  fes  £0rms  itatC  ^^y 

IfzxSpQtt  y   quelques    fois    dénaturées-  par  le 
tems  j  elles  n'ont  plus  la  même  vertu.^   celles 
qu^on  fàbriqueroit  fur  le  champ  &  à  propor-^ 
tîon  de  la  confbmnxatioa ,   produiroient  des 
effets  plus  prompts  &  plus  aâifs.  Il  y  a  plus  , 
ces  eaux  minérales  faâices  pourroient  acqué« 
rir  y  entre  les  mains  de  celui  qui  les  fabrique- 
roit ,  beaucoup  plus  d'énergie  ;  il  eft  prouvé  ,- 
par  r^alyfe.  des  eaux  mmérales  aérées  natu-- 
relies  ^  qu'elles  ne  contiennent  qu'un  cinquième 
ou  un    quart ,  tout  au  plus ,  de  leur   volume 
d'air  fixe.  Or ,  l'expérience,  démontre  qu'une 
mafle  donnée  d'eau  peut  abforbçr  plus  que  fon 
volume   d'air   fixe  ;   &  nouç  vjerrons  bientôp* 
que  ,  Teaulmprégnée  de . çettç  efpece  de  fluide^ 
aérifornie ,  a  la  propriété  de  diffoudre  te  fer  j 
qu'elle  devient  çhalibée  pu   ferrugincufe ,    & 
peut ,  pat:  cette  raifon  ,  remplir  les  mêmes  in-, 
dications^que  les  eaux  minérales  namrellement 
chargées  d'air  fixe  &  de  fer ,  telles  que  les  eaux-, 
de  Forges ,  celles  de  Pajfy, ,  proche  Paris ,  ôcç^: 
Ainfi ,  l'on  pourrôit  non-feulement  fe  procu-. 
rer  une  eau  fimplement  aérée  ,  ou  encore  une 
eau  qui  tiendroit  .en  dîflblutîoa  l'elpeçe  de  fcl 
qui  réfulte  ide  l'union  de  l'au:  fixe  aveq  la  terre 
du  fer  ,  &  auquel  le  nom  de  craie  de  fer  çon-; 
Vient  aflèz  :  maïs ,  l'une  ou  l'autre  .efpece  d'eait 
minérale  faâicc  ^pourrôit  contenir  une  S"^^*-: 

•     •  •  —     >"'■•      -     -v-     _     *  a  A 
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fç^  VroprStis  àePAir;' 

nié'^ffïirffilè  6u  de 'craie  de  fét  pïu's  coà^ 
fidérkble  que  ceTle  ijuè  \i  natdre  emploie  dans 
h"  prëpâràtïbti  des  eaux  mînëràlcs  de  la  même 
éfoecè,  &  pâV  confëqiierit  avoir  une  aâîon 
plus  proïnpte  8r  plus  marquée  dans  Pëcono- 
Xïïit  animale.    ^  ' 

*  La  préjferatîon  des  eatix  mînërafes  addulei 
8c'ferrugîneuïes'  àuroît  un  autre  avantage ,  ce 
ferbît  de  lès  rendre  appropriées  aux  îndica-* 
tîons  qu^oti  voUdroît  remplir ,  en  ne  faifknt 
éntr'er  en  cdmbînaîfoh ,  dans  ces  eadx  ,  que 
les  fubftarices  qui  pourroient  les  fendre  pro- 
pTCÈ  à  telle  ou  telle  efpece  de  iiialadîes  ;  par 
ce  moyen ,  "on  fé  mettroît  en  garde  contre 
les  îhconvénicris  qu'^occ^alionne  fouvent  la  mùl- 
tiplîcrtë  Hes  priricfpfes ,  dans  les  eaux  minéra- 
les' médicinales:  Niïis  ne  pouvons  donc  trop 
engager  ceux  qui  "^s^occifp'érit  de  Tart  de  guérir 
i  prefcrîre  Pufagé  Ses  eatix  Aiînérâles'Taftices , 
&  à  n'indiquer  les  fiâturetles  qu'à  îfeux  de  leurs 
itïâlades  qui  font  éçi  état  de  les  aller  prendre 

,     j.  Il     •.  ...  •      ....  r 

â  la  iQurce.  .      .  * 

'  Nous  devons  à  M.  Lane ,  là  découverte  d\ine 
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fer  &  d'acquérir , /jpaf  foh  "moyèiï,  une  ôdeiif 
oC  une  faveur  vitieûfe  ,  &  'toutes'  les .  autres 
pi^ôpriéfés  qui  càjfaSénfent  ks  eaux  'nîînéf aies 
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^ifôn  laîfïe  rèpoïer  pendant  cjuèlqu^  tepis, fur 
du  fer  réduit  en  limaifle ,  ^^vient  chalibëe-  & 
cle  Peipç,céTâ  plus  douce  <x  la'  plus  âgréableJ 
Il  en ^  arrivé,  dé  même  lorifqii^elle  féiournfeîur 
quelques  mines  dé' fer  ,.ain{i  que"Sïr7îoii//c 
C'a  ôbfèrvé  (t)  ;  il  etf  probable  cuie'^cé  dernier 
moyen  eft  celui  que  la  nature"  iniptoîé^  lé  plus 
cotamunëmént  pour\  la  préparaHo^  (les  eaux 
ferrugineûfes  ,  attendu  qiié  le  fer ,  dans  le  feîr^ 
de  la  terre ,  fe  trouve  r^fèmebt  pourvu,  de  phîo» 
giltiqtie  ou  dans  letat  met;auique,       ,..       .  . 

Le  fer  fe  manifefte  ^  dàhs  les  eauxrfnîiiérafêi 
faâices^  altiû  qiie  d^ns  les  naturelles  ^jpar^ 
noix  de  gaîle^  qui  occahonne  toujoun^unîTteînte 
de  noir  proportionnée  .a  la  quantité  ce-  reif 
ourles  contiennent  ;  ^n,  peut  remployer  ,îaf 
ûiftéremment  en  poudre  ou  en  irrfulionv .    . 

tes'  eaux  xhalibëes ,  foît'  naturelles ,  foîc 
artificielles ,  abandonnent  lé  fèr  nu^ellés  tiennent 

en  ailloli 

>    •«  •  ■ 

is  exp ,__^ _, , .      , 

épofcnt  d'autant  plus  promptement  que  U 


•  »  * 


tom.  I.  pag.  i;^. 

R  ij 


%6a  Propriétés  de  PAif^. 

température  de  Patmoiphère  e(|  plus  chaude; 
îa  raifbn  en  eft  que  Pair  iixé ,  par  le  moyea 
duquel  le  fer  eft  diflbus  &  fulpendu  dans  ces 
eaux  y  s^en  échappe  dans  cette  circonfiance  »  à 
cauie  d^  &  grande  volatilité. 

Le'  fer  n^eft  pas  la  feule  flibftance  que  Tair 
fTxe  peut  rendre  diflbiuble  dans  l'eau.  Ce  fluide 
a  Te  même;  pouvoir  fur  la  terre  calcaire  &  fur 
la  masnéfîe  ,  fi  abondantes  dans  les  eaux  mi« 
nérales'  gàfeufes  ou  aérées  de  plufîeurs  fburces. 
M.  Cavtndish ,  à  qui  nqus  fommes  redevables 
de  cette  obfervation ,  i  aufS  découvert  que  Pair 
fixe,  après  avoir  précipité  Peau  de  chaux,  a 
la  fingulîére  propriété  dé  redifrou4re  le  préci- 
pité qu'il  a  formé  (i). 

X'êau  de.  chaux  n'efr  autre  chofe  que  de 
Peau' dahs  laquelle  on  a  éteint  de  la  pierre  à 
chaux,  cVft-Vdîre' de  la  terre  calcaire  dépouillée 
de  fon  aij:  fixe ,  &  calcinée  par  im  feu  violent 
PC  lo^texxis'  coiitlntiél  Cette  eau  tient  en  dif' 
ibiution  parfiiite,  uxft  plus  ou  moins  grande 
quantité  dé  pierre  ou  de  terre  dé  chaux  ;  elle 
en  2,  les  propriétés ,  telles  que  la  faveur  &  la 
caufiiçité  ;  mais  elle  les  perd  dès  que  cettf 
terre  s'^eh  fépare  ,  &  c'efl  ce  qiiî  arrive  toutes 
les  fois  qv^on  introduit  ^  dans  cette  eau  ^  de 

———■————'        ■■—■^^1       I      I ,     I. i— 1— i— 

•'(i)  Ttanfad.  phiiofopb.  wftte  i^^tf  &'  lyifV, 
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l&kr  fis  diffirens  ctatsl  i^i 

IPaîr  fee  ,'  oji  'qu'on  yméle  dé  Tcau  imprégnée 

<lc  ce  fluide  àèrilbrmej  oh  voit  auflî-tôt  Teaii 

^c  chaux  le'  troubler;  elïe  devient  louche  & 

laiceufe ,  &  laîflè  dépofer  fous  la  forme  d^unç 

foudre  blahche ,  toute  la  terre  de  çhaûx  qu'elle 

'cenoit  en  dtdblution.  Dès^lors ,  fî  Ton  i^t  ajouté 

la  quantité  d'àir  fixe  qui  convient  pour  la  (à- 

turatîon  reipeâive  des  deux  fubftanccs  ,  caj: 

•Paire  fixe  s^unit  ici  avec  fa 'chaux  ;  feau,  dans 

laquelle  cette  terre  étoît  ténue  en  diflbîutipn , 

ft  pe^du  toute  fa  faveur    &  fa  càuftîcité  ,  ce 

n'cft  pTûs  deireaû  de  chaux  i  ce  n'eft  pas  non 

•plus  dé  Peau  acidulé  ,  parce'  que  tout  Pair  fixe 

Vcft  combiné  avec  la  chaux^,  qui  préfente  alors 

•ies  mêmes  propriétés   que   ta  terre    calcaire 

npn  calcinée ,    c^eft-à-dîre  que    cette  chaux , 

ainlî  fàturëc  d'air  fixé ,  eft  înfipide  ,  indîfFolu- 

ble   dans  Peau ,    &  *  de  plus?  fiifceptiblè  de 

s'unir",  de  faire  efFervefcence  avec  les.  acides  ~, 

&  de  repreiidrè  les  qualités  de  chaux-vive  par 

une  nouvelle:  calcina tîon/    ^ 

Or ,  Pair  fixe ,  après  avoir  précipité  en  terre 
calcaire  la  chaux  tenue  en  diflblutîon  par  l'eau , 
en  devient  lui-même  le  difïblyant  ^  fi  la  quantité 
ajoutée  dé  ceHBuîde  eft'pfûs  que  '  fuffifante 
pour  la  iaturâtion  ou  la  converfioh  de  la  chaux 
en  terre  calcaire ,  c*eft-à-dire  que  Pair  fixe  fii- 
rabondant  étant  abfbrbé  par  f'eau  dans  faqtielte 
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h  chaux  itcrit.  ^iflbutc  ,^  cette  c^u^  peut,  alor» 
redifibùdre  le  précipité  calcaire  mii  la  rendtroik- 
ble ,  &  reprendre  ainft  |a  prenjiîeçç  traniparence^ 

n  peut  parokre  extraordinaire  que  Pair  $x^  ait 
la  double  propriété  4ç  4^çompo£e^rew.'de>çhaux 
,&  de  redifibùdre^  içrpré^^îpité  auquel  i^  donn^ 
ILeu  i  maîs.le^it  çft  ipcQQteftabl|s ;  ce  {j^éoqmèœ 
ef):  d^illeurs  aoaloguç  à  d!autres  ^^tf^c^ipiii^Oi 
fcien  connus  ;  çar.^  pjffiçuw  dçs  pçé<ipîî#. ,  "fe^ 
nies  par.radditioadesalkalis  ;aiifx^  ^>^tîpi^.  d^e^ 
xnétaux  dans  le^  acides,  peuventêt^'e  i^iffqys  py 
une  nouvelle  addition  de  IVlltaUrp/^qi^itant,  •: 

L'air  fixe,  paxoîr  jouir  égalenveat:4*iyîf  raift* 
ni  té  très-grande  ^veck$Tubftaqcçs/alif^  alk^ 
jînes  ;  il  s'unit .  prQmptement  ^  ^kali&  fixes 
&  volatils  caiufti,<5^yei,  ç^e^ft^à-djre  ceux  ijyi  jlbaf 
dans  le.  même, -cas  jqye  la  '  cljauiç  paf faite BfienjC 
Qalçinée ,  ayant  é^é  ^égouilI^Çr  ^^  ,-touç  Pair 
fixe  qui  .leur  éjcoit'  uni ,.  foit  p^r  une  longue 
.caicination  ^^ /pg  £ar  le  'moyep^.d^  la.  chauj^ 
.  vive  elle-même  ;  car  l!aîr  fixe  a  plus  d^fiflînitp 
,?vc^ç  çett^terre qu^avç^  ks^kali^fixes  ôcvo^tils. 
I^'air  fixç  ,  en  s'uniflTa^t  à  ces  fiibftî^nqes  r^du^ 
cauftiques ,  diminue Uui; faveur ÂT^'^^te  Scieur 
grande  .  diflblubiHté  ;,  il  les  :rend  douces ,  crif- 
tallifabies  &  çlïeryefcentes  ;,  car  •  la  propriété 
de  frire. leffei-vefçence' avec  les  acides  ,  n'apparr 
.tient  point  aux.attalis  purs,  comnae  0^;!'^  to^r 

1  A 


ëlaft ique  quelcoïK^ue .:  «inl^ .  Iç  'S%\'  ■  m4^  ^ 
Hpe  vive;  «fFçrvç£f;^a!ce  ^vççij^i'^ff  4<r  yiçirçol , 
parce,  qwç  .ce,f^  ^j^trç,,  jjp  feiîéîPÇ^BÇ^ 
iaiffe  éçl»|ipef  (oçraçj^e  4ap J  i^t  .^ 
dç  rpême  que  1^  craie,  §c  laçalJ^^xç^  6c  v5^ki;il^ 


|ion,  çaufti^u^j  .jçbandopç^eçtj,  J,'air,  ^xe  qu:^k 
cpntieiî^ei)jc ,  e^  jS'uçUraqç  j^y/c,  jçÇeryçfçepce  .| 

iWlc  de  .yitflQVifft':  ^"?9.^"$ÇE^.§î^^  <i'?.44^ 

;  L'aie  fixe,  ajtetp  , .  .çl'ftfi£..^i?§S«iS.  /w^Èç  » 
pluûeurs  teint^^^^^leue^  &  ,YJ^cttefv,égétalç&, 
fpit.  qu'qij  J!fl^l.c^e,ieul,.,p^  -jd/sj^  <;ombip4 
ayecl!eaw^  U.fe,jÇjcpiporte.|^,a,vqç  joes  liqi^éurf 
pdiof éei ,  com^er.tç>us  le^.jjçi/des  connus ,  c'efi^ 
dire  qu^il.i^t  diiparoitre- lu  couleur  ,  fousla-t 
quelle  elles  fe  j)f épatent  naturelkipent ,  en  Icç 
feU5int,rçparoi^e,^9.^s  wnç  autre  ,Hq\^i  «ft  la  cou- 
leur rouge.  Xes  Jîeipxu|-es  de  mtuyeîi  &  de  tourn 
iiçfbl ,  fonj  celles,  fur.  k%içlks  l^ir  fixe  jwroiç 
^yoir  le  ,plu^,^^a(S^i9n.        .  ,, 

^  Ce  fluide  enfin 5,  qyi  difFçx"^  de,rair  propre-j 
ipent  dit,,  par  toutes  les  propriétés  que  noft^ 
venons  de  lui  affigner ,  &  qui/e  rajpproche  en^ 
cela  dç  tous  les  acides,  coiuius  ^  n?eft  effe6\i-i 
vement  lui-mêijaa  qu'ion  acide  particulier  ,  un. 
acide  fui  gcneris  -,  diftingué  de  tpus  les  autrçi^ 
par  des  propriétés  qiii  le  cara^âérifent  ;  c'efi; 
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tinc  vérité  iPexpérîence  &  <f  bbïcrvatîon  ,  qaf 
ti^eft  plus  aujourd'hui  attaquée  que  par  un  xtèè- 
petit  nombre  de  PhyfiCîcûs. 

Le  caraaere  àdde  de  i^air  fixe  ,  joint  à  fâ 
grande  volatilité  où  à    fbn  état    aériforme, 
Élit  que  ce  fluide  jooit  d'une  qualité  brcn  pré- 
cieufê  pour  lliumanîté  ibufFrante  ;  il  eft  anti- 
putride ou  anti-feptiquè ,  &  il  nous  fournit 
par  conféquent  uà  remède  efficace  dans   les 
maladies  putrides   qui  parbiflent  provenir  dt 
Talkalefcence  des  humeurs  ;  &  dans  lefqueîles 
on  emploie ,  depuis  lortg-tems ,   avec    avan- 
tage, les  eaux  kiinérales  j;àfeufes  ou    aérées. 
Pour  aflùrer  à  l'air  fixé"  cette  dernière  pra-^ 
priété ,  nous  pourrions  râflêriibler  ici  une  fiiite 
d'obfervaiions  ïùr  les  bons  éfFets  que  Ton  a  vu 
produire  à  Pair  fixe ,  lorfqiftjri  l'a  adminiftré 
^onlme  remède  dans  pluiieurs  maladies  putri-; 
des ,  telles  que  les  fièvres  malignes  ou  inflam- 
matoires ,  l'ulcération  des  poumcTns ,  le  can- 
cer ,  le  fcorbut ,  &  autres  maladies  des  gens 
de  mer ,  qu'on  regarde  comme  tendant  plus 
ou  moins  à  la  putridité  ;  mais ,  Comme  ces 
obfèrvations  font  étrangères  k  notre  objet ,  qui 
ell  d'affigner  feulement  les  caraÔéres  qui  dif- 
tînguent  l'air  fixe  de  l'air  proprement  dît, 
flous  nous  contenterons  d'indiquer  une  expé- 
rience du   célèbre  Maclridc ,  par  laquelle  ce 
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Hiyficîcn  &  plufieurs  autres  ont  reconnu  le 
pouvoir  antî-feptique  de  l'air  fixe. 

Si  Ton  renferme ,  dans  'une  ^tmofphère  dé 
ce  fluide ,  dés  matières   animales ,  tdfcs  que 
des  chairs  corrompues  ou  putréfiées  ^  te  fluîdé 
ïi'étant  point  de  Vair ,  mais  un  acide  volatil  \ 
&  par  conféquent  très-pénétrant ,  il  n'arrêtera 
pas  feulement  la  patrifàâioil  dans  fétat  où  elle 
le  trouvera  alors  -,  il  fe  combinera  encore  avec 
les  principes  alltâleftens  auxquels  elle  aura  déjâi 
doïmé  naifiânce  ;  il  les  fàturera  &  émouflerà 
en   quelque  forte  leur  cauftïcité  ;  de-lît ,  les 
cliairs    corrompues    perdront ,    en    quelques 
heures  ,  leur  fanie  &  leur  mauvaife  odeur ,  & 
la  lividité  de  ces  chairs  fera  changée  en  une  cou- 
leur vcrmeiHe  ;  il  né  faut  cependant  pas  croire  > 
comme  l'a  perifi  l'auteur  de  cette  expérience  / 
que  l'air  fixé  fafle  rétrograder  la  putréfIRîon  ^ 
&  que  des  cfiâirs  totalement  putréfiées ,  puif- 
lent  être  ramenîéés  par  le  moyen  di^'ce  fluide 
à  leur  première  fraîcheur.  Ce  leroît  lui  fuppo- 
fer  le  pouvoir   de  reproduire   &  'recombiner 
des  principes  que  la  putréfaction  a  défunis  , 
féparés  &    fait   difparoître ,   &  l'air  fixe  n'a* 
certainement  pas  la  vertu  de  rétablir  ainfi  ce 
que  la  putréfaâion  a    détruit.    Si  des  chairs 
putrides  ,  que  l'on  expofe  à  l'aétion  de  cette 
fcbftance  aériformc  /éprouvent  Tefpere  de  mé-" 


^6  JPxoRuétU  i^c  Vt^it , 

qu'alors  une  ps^e  pbis  cui  mç^s  gf^dç  4f 
ççs  chajurs  o?a.  jH)int  çncorç  fi^bfi  1^  putréfec- 
ticm;  celle-d  ayaot  été  fuppciméc  par  le  coiir 
içaâ  de  ralr  fixe,  ce  qui  r^fte  des  diairs  doi^ 
p^roître  dajns  le.  xnjeme  état  qu^avant  la  putré^ 
li^âiop  j.  il;fuf^^que  (^tce  fubftancf  a^ifprmç 
^it  la  prc^riété^  d'émbitfrer  la  caufiiçité  def 
Principes  alkailffçens  f xhal^és  parJa  |MJtr4fàçt 
çioR  des   cb^ir? ,  ^i^ortes ,  &  de  s'^pppofer.  eq 
y^ême  tems-à  Ji^i^décompo^tion^  tptalç  de  ce? 
chairs ,  pour  g^'on,puiffe  efpérerle.plus  gfaçf| 
fucces  de  ^application,  qu'op .  peut,  en  faire  \ 
y^  CQrps  aç^aie,  siÇteipt  de  putrid^té,  dans  Iç;* 
quel  la  nvui:?.,  U  vis  vitœ ,  -eft  cpntinuellemçnt 
en  action  ,  Uittè  contre  la  maladie" Çc  .tend  à 
réparer  ft5,/|Y^i  ;  on  alfuiîe .^.d'ailleurs ,  q^ç 
fes  In4iws. ep terrent,  dai^  Am  terreau  frais, 
éc  jufqu'au.  îTientoti,  ceux  qui  oat^le  corps  ul- 
céré, qu^qyi  ,iQaj  .attaqués. d'aqtires  maladies^ 
du  niênKï&çpre;  'On.fait.que.le  tcrrjeau  efc 
^F^^'P^^P^.^  jpour  .cpnferver  les  chairs  qui  com-j 
mencent^à  fe  putréfier  &  .les  rétablir  en  quçl* 
que  forte  *.  fi:op  retire  réelleii^ent  quelquVvan- 
tpge  de  cette  méthode ,  n'eft-il  pft  dû  ,  pour 
la  plus  grande  partie ,  à  Tair  fixe  qui  pénètre 
Ips  pores  de  la  peau  ?   De  ^niêniie  ,^  fuivre  Jâ. 
charrue  efl  un  aticien  rexuede  ordonné  pour  la 
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confbmptioD ,    ainfi  que  demeurer  près  des 

ibuxs.  k  jchaux.  Les  anciens  itfages  n'^xiftest 

îamais  fans  quelques  motifs  ;  ce  n'eft  qu'avec 

le  tcms  quV)ft  parv4èn#^  à?^  leis  ëécowtrir  ,   &  à 

en   donner  uoç  raîfojti  fatisfaifant^.  Le  Doâeur 

PrieJlUy  y  de  qui*  nous  empruntons  ces  obfer- 

TAtiqn5>,-le$  fpt  ^précéder  de  plufieurs  ^utrl|s 

relatiyes  au  même  objet  ;  celles-ci ,  .qui  ne  d%- 

tent^quç  depuisrlç;jtej^s.  où  ce  célèbre  PhyiV 

piep.,^'^il;.QÇcg©é  de. .l'air  fixe  ,  iiflurçoi  4galft- 

jnent  .le  pouvoir.  Anti-putride  de  cette  fubj^ 

xaQce.j.  il  en.efi  de  xn^ême  de  plufieqrs .autr^^ 

oUfêrvations  plus ,  récentes  encpoe  ,  répandues 

idans  d^reps  çuy^^ges^   parmi  lefquels  nous 

dift^ngwerons  .  le  v Journal  dç   Phyfiquç  ; .  dlfll? 

prpuvjenç  toutes.  oMePair  fixe  peut  être  admi- 

niftré  avantageufement  dans  plufieuxs  maladies 

putrides,'  foit  en  boi{][bn,  &it. enj  lavement, 

^ar..  iplpirat^on  ou,  de  tout^   autrjçi  .ina^içre;, 

.ifldîquée:.p^  l'ët^  dur  malade.  .  v 
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CHAPITRE    IL. 

4 

De  TAir  inflammable. 

fj  Î5r  appelle  air  inflammable ,  une  elpcce  par» 
ticulîere  de  fubftan'ce  aériforme  qui  à  la  pro- 
priété  de  s'enflammer  &  de  brûler ,  quelque^ 
Tois  lentement  &  fans  bruit ,  &  d'autres  fois 
înftantanément  &  avec  une  explofion  très- 
fertê;  ce  qui  dépend  dé  phifieurs  caufes  que 
nous  ferons  bientôt  connohre. 

L'ait  inflammable  cft  produit  dans  l'anàlyft 
&  la  combinaifbn  d'un  grand  nombre  de  fubt 
tances  différentes ,  appartenant  aux  trois  regnei 
de  la  Nature. 

Toutes  les  matières  végétales  combûftibles^ 
tous  les  produits  des  végétaux  qui  ont  la  même 
propriété  ,  donnent  de  Pair  inflammable  ^  lort 
qu'ils  éprouvent  faâion  du  feu  dans  des  vaif- 
feaux  diftillatoires.  On  en  obtient  ainfi  des  bois 
réfineux  ,  tels  que  ceux  du  gaïac  &  du  pin  ,  des 
baumes ,  des  rétines  y  des  huiles  graffes  ^  des  huîr 
les  eflcntielles  &  volatiles  des  plantes ,  de  même 
que  des  liqueurs  fpiritueufès  &  inflammables  ; 
telles  querefprit-de-vin  &  les  différentes  efpeces 
d'éther  que  Ton  obtient  en  combinant  rcfprit- 
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"Bit-vîn  lui-même  avec   les  acides  vitripliquc  , 
nitreux",  marin  &  acéieuit,  Ces  liqueurs  éthé- 
rées  ,  qui  paroiflèht  ft  réduire  totalement  en 
air   inflammable    lorfqu'elle   font  échauffées, 
éprouvent  la  même  rnétamorphofe  par  le  fe- 
cours  de  la  feule   cHaleur  de  ratmofphère  ; 
c'eft  ce  qui  arrive  encore  à  Téther  vîtriolique , 
pris  au  terme  de  la  glace  ou  de  zéro  du  ther- 
momètre de  M.  de  Réaumur ,  fi  on  le  renferme 
fous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  ; 
cette  liqueur  y  entre  en  éxpanfion  &  fe  con- 
vtmt  en  un  fluide  învifible  ,♦  lorfque  Pair  qui 
la  prefle  eft  réduit  au  quart  à  peu-près  de  fk 
denfité  moyenne.  L'efprit-de-vin ,    pris  à   là 
taiéme   température ,    préfènte  un  femblable 
phénomène;  mais  il  faut,  ,pour  cela,  que  l'air 
du  récipient  foît  raréfié  au  point  de  ne  pouvoir 
plus  fbmenir  que  fèpt  lignes  de  mercure  dans 
le  baromètre.  Enfin  ,  toutes  les  huiles  végé* 
taies ,  mais   particulièrement   celles   qui  font 
très-volatiles  ,  peuvent  également  fe  convertit 
en  air  inflammable  par  un  femblable  moyen  j 
d^où  il  parbit  que ,  pour  détruire  l'agrégation 
de  plufîeurs  fubftances  &  leur  faire  prendre  la 
forme  de  Pair ,  il  fuffiroît  de  les  fouftraîre  à 
la  preflion  du  fltiîdè  ambiant  :  c'éfl:  dans  cette 
we  que  deux  célèbres  Phyficiens ,  MM.  La^ 
^^ifur tk'dfla pig^cc , ôuiiàvc  û»  çnfhdnombw 
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^  'expériences ,  dont  les  détails  font  dans  le 
volume  de  rAcadémie  des  Sciences  de  1777* 
Il  réfulte  9  de  leur  travail ,  que  tous  les  fluides 
volatils ,  pris  à  la  température  de  la  glace ,  en- 
trent en  expanfion  &  i#  convertifTent  en  fluî-; 
des  élaftiqyes ,  lorfqu'on  les  renferme  dans  le 
vide  à^  Bo\U  ou  daps  celui  du  baromètre  :  c^eft 
aiofi/que.  Teau  fè  réduit  ellermême  fous  forme 
aérienne.,,  quand.l'air  qui  Iji  comprime  ne  peut 
plus*  fournir  que    quatre   lignes  de  mercure 
dans,  le:  tube .  d^un.  batométfe  appliqué  à»  la 
machine  pneumatique,^   &^  quoique  le  mer- 
curç  f^it  ,près  de  14  fois  plus.pelàiit  que4^au^ 
il  paroU  néanmoins  épiçouver  le  mèmç.ch^nge^ 
xatnt ,  lodqu'il  peut  être  abaide,  ^zitx^  le  bar 
roraètre.j  à  une  demi-ligne  de  fop  niveau.  M; 
h  Bttc  de  Chaulnes  a  ifeit  conftruire  une  ma« 
chine  |MWumatique , -^  K^^/^^^ -^^^^  ^^  ^ 
eu  U  ift^sfaâion  d'oblervarje  ^emrer-ce  phé*' 
pomèiï^, important  &  fingulier.,  de  l'pbuÛitiQO 
du  mercure  fans  le  fecours.  du  feu. 
^  L'on  peut  aufli,  par 4e  mojen^u  &u,2jç^(i| 
la  ^lachine.  pneumatique  employés  3  propos  ^ 
j;etirer  jde  f  air-  inflamipabie  4e  prefq^e  tpytei 
les  matières  animaIe«ry^;W  pîrfi^trtieir,(ie 
celles  inw  brûkni:  avec  flafi«m.  ;:<dlf s^t^l^ 

cheveux  :  une  once   pefeuc  de   ces  derniers 


ian^fcs  'êUffinm  ùats.  iji 

Efeftne  ,  par  îa  diftillatîoti  à  fëu  nifd ,  quarante 

tantes  environ  d'âîri  inflammable.  •  .    ' 

*  Ge  fluide  eft  également  produit  dans  l'âna- 

Fjrfe     dé   toutes  les    'firbftances   mînéraTes  & 
-      »       •    *  ••  *f  ... 

végéto-mînëraïes-  combuftibles ,  de  rtiême  qiitf 

dans  quelques-unes  des  cônibinâifons  ^u'on 

peut  leur  faire  éprouver  :  ainfi  ,  le  foufre*  &  les 

bitumes' fîflîdês   &*  fluides V  t'èls  qut  îe  char- 

6oTi  de  terre  ;  Pafphâlte*,  îè  piltet  ^J  le  fuccin;, 

Pambregrii*,  k  pitrhtc  «du  hiiïfe  de  pierre,  &c.' 

donnent  dé'Tkir   înflamm^le   dans -plufieUrà 

circonflantes^ ,    &  particulièrement  lôrfqu^ili 

éprouvent  'Taftion  du  feu   dans  dek  vaîfTeaujç 

dîftîllatoires  \   plufienrs  méta\l'^  *abondans  en 

pHlogîftiquè,  tels  que  le  fer  ^'  Tëtaîn  &  îe  zinc,' 

peuvent  auflî  pi'oduire  de  Tair  inflammable  , 

par  le  nioyén  de  là  Çhaleiir  appliquée  'à  ces* 

ftiétàuîc,  fôh  dârîs'un  canon  de  fiîfil,  placé  au 

Inllieu  desf  cîhârbdhs  àrdens,&' ayant  .coni- 

,*»  •«■t,...',.  .'       •  * 

lîîLfhicatiô'n  âyéd  un  yaîfleau  jplein  d'eau  où  de 
xtteriiUre  açuine  à  recevoir  le  produit  aéri^ 
forme  ;  foiV  dans  le  vide  ou  dans  des  yaîfleauîi 

*  *^*'*  »'^»  * 

dos  fcmplis'de  mericuré  ,  en  employant,  dans 
ce  cas  ,  Paâion  dés  rayons  folaires,  rafTemblés 
ûiar  Un  miroir  ou  par  une  loiipe  ,  &  dirigés  fur 
lès  -  fubftances  métalliques   qu^on  aùroît  àiniï 

^'Xa  oiflûlutiôh'du  ïèr  ,''àmfi'  què^çèîlé  dii  zinc 
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&  de  Vémxiy  par  les  ^îdes  miiiéraujc  (ex^, 
cepté  Pacide  nitreux  ) ,  &  par  les  acides  végé« 
taux ,  fournirent  également  de  Tair  inflamina- 
ble  ;  il  s^en  produit  encore  ^  dans  la  diflblutioa 
du  zinc  &  dans  celle  du  fer ,  par  Talkali  volatil 
fluor ,  &  Talkali  fixe  minéral  caufiique  en  li« 
queur. 

L'on  obtient  aufli  de  Pair  inflammable  lors- 
qu'on fait  du  foie  de  fbufre  &  du  pyrophore 
dans  les  vaifTeaux  clos ,  &  qu'on  reçoit  y  fous 
un  vafe  plein  d'eau ,  la  vapeur  qui  fe  dégage 
pendant  ces  opérations  ;  celle  qui  fe  produit 
lorfqu'on  précipite  une  diffolution  de  foie  de 
foufre  par  un  acide ,  eft  également  inflanima^ 
ble ,  &  cette  propriété  convient  encore  amc 
vapeurs  que  produit  le  bleu  de  Prufle ,  lorf 
qu'il  éprouve  Taftion  véhémente  du  feu.  - 

Tels  font  la  plupart  des  corps  &  des  opé- 
rations que  l'on  peut  faire  fervir  à  la  produc-j 
tion  de  Tair  inflammable  ;  cependant  on  a  le, 
plus  fouyent  recours  à  la  diflblution  du  fer 
par  l'acide  vitriolique  ,  parce  que ,  l'air  inflam- 
mable  qu'on  en  retire  ,  paroît  avoir  un  degré 
de  fimplicité  &  de  pureté ,  que  ne  prér 
fente  pas  toujours  celui  que  l'on  obtient,  par. 
tout  autre  intermède  ou  tout  autre  moyen 
connu;  ce ^ qui  vient  fans  doute  de  ce  qu'il 
cft  alors  mêlé  pu  combiné  avec  qUeIqu'autr« 

fluid» 


-  *«  •  #  -  •  •* 


Miààe  ^^ù^£o{pat  iqui  s^^  ^agé  en  thème 

teas  -qHt  hâ ,  Se  ^u?ob  en  jpouiirok  peut^cre 

4<^.rer  ;  foit  car  k  lavitgé  <l|^s  l'eàtt  ^iou.  4^ 

XdMte  imcre  raftmere  ;  mafe  qwM4  bié!i;iroômfc 

(Cm  ^p^M^ef^drôic  à  purifiet  liinfi  ruir  inflap:)ma^ 

Jik;^  k>r4î]u^4l  €£ft  altéré  pair  tâie  où  iplufieins 

iQsatiw^  héiér<^gèfieis  ^r  Ton  dQnmrok  to^omls 

i(i  préfër€Rce  à  une  opéradon  dans  laquelle 

fCe  âuîde  eft  iproduit  ;te&  très*^g^:iaiide  qnantitS, 

(lar  r^^ÎQsi  irédfnroqtie  xie  idèux  inbOatu^sJ, 

&  ^lii  eft  *d'<^uxis  !peii  noixfpÈndieiife  ,  hi&ip 

^  futv)re.y   &  Bprt  î^pédki^;  Or,  tel   eft  la 

fdîfMutîofi  êa  fer  |mr  Faunds  vîtrfàUqiîe  ',  fi  oti 

Ja  fiLit  de  la  'manière  qd^faicl 

PifCiieiS  lui  iBaôon  de  pinté^^  npn  ftit  tubidé 

ou  petcé  fitr  lé  cdlèt,!  &  par  conieqnàiit  fem- 

?bkUé i  ceU  cme  .mmsiavons&it  cûdtiolrile  à 

*  •  # 

l'aiftickide&ir:&Rie  ^  en  tkahant  à»  ta  diflbiiâttm 
fde  kcr^efor  Itecide  vitrioliquè  ;  mettez '^  dans 
rtje  Bacon  ^  jàem  ou  trob  ||ri»;  de  Ismame;dc  for 
itPés^puteV&dPeninèzî-le  «nfukaixvœ  um  bdiich(m 
-dejHëge  | jdansleqoel  wiii  avttz;  'eng;agë imimbe 
féeMiaeabcanrbé  ^  ouifltfe  efforce  defiphopipn- 
«|fire)lr££re  i&Énmimiqiler  }e<flaà)h  avçoto^imœ 
Mi»fe*  fdèan  [d?ea(u ,  ddftiné  à  rwevoir  té  ^rpdùit 
rik  lkf)àiadon ,  &  rèrabli^  i  Cet  ^effet^  j&m 
jomeniié.itwbu^  iurta  ablette  ide  l^appacàîl 

S 
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appeler^  une  efpete  de'  cuve  pleine  d^estu,  que 
nous  avons  décrite  en  traitant  -  de  Tatr  fixe* 
Les  chofes  étant  ainfi  difpolëes,  vei^fez,  iot 
la  limaille  de  fer  &  par  la  tubulure  du  fia* 
'Con  ,  de  Tacide  vitrîoli<^e  affbibli  de  deux  oa 
•troifi^  parties  d^eau;  cet  acide  agira  bientôt 
;fiir  \t  feê  ,  ce  qu^oo  '  r^connottra  à  une  vive 
jéfFervefcence ,  produite  par  le  dégagemAit  de 
.Fair  inflammable»  Aix^  ce  fluide-  iè  mêlera 
,d*abord .  avec  l'air  commun  qui  occupera  la 
.partie  .vide  àxx  flacon  ;^  .mais  la  diâblution  coq-- 
jHmiant  de.fè  faire  avecrefiérvefcence.  Pair  at- 
;l^ofphériqUe  ne  tardera^  pas.  à  si^échapper  du 
flacon  par  le  foramèn  ou  la  tubulure  ;  il  en 
•iêra  de  rbâne  d'une  partie  de  Tait  inflamtna- 
-ble ,  qubn  recomniÂtra  à  ion  odeur.  Dès-lors  , 
-fi  Poo' bouche  cette  cuvermre^,  ien  appliquant 
:ttfgîiV>-p^ntf  un  peu  de  lut  fait  avec  le  blanc 
;dWpagae  &;PhuiIe*dè  Un  où  tD\it  autre  de 
'oxxiâme^èifpece ,  foit^^  doigt  même ,  ayant  foio 
fridcsid'ioeerpofetVentre' hii.&leHacoii:,  qui 
j^échaufFe  copfidérablemént  dans  cette  opéra- 
-tKQiiî.Un  petit  inôrceau-  dç  peau: de  mouton 
spiiéparée;^  repliée  en  f>lulteurs  doubles  &  hiouil» 
rléèy.fob::  inflaorni^le^  forcé  par-^là  dl;  pren- 
riitee  une. autre:; rourp.,  pa^^a,.  paiiJé'inôyen 
/da  odie  cGQttmnituquanti,  dans  leivaU&m  ren« 
zwùtféisA-àc^  de  :t'échaperure  ptatiqçért  dans 
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Pépatflèur  de  la  tabkttfe  jàe'  k  icuVe  ;  on  l'y 
verra  monter  à  travers  Vtm  Ibus  ferme  de 
bulles ,  &  faire  baif&r  celle-ci  de  plus  en  plus  j 
c'eft  ainfi  qu'on  pourra  ffc  procurer  Une  ttès^ 
|;rande  quantité  d'air  inflammable ,  en  procé« 
dant  de  la  manière  qu'on  le  ^it  pour  l'air  fixé  ^ 
les  matières  feules  dont  on  retiris  ces  deux  fluin 
des  étant  différentes. 

L'air  inflammable  diffère  de  l'air  proprement 
dit  y  ainfi  que  de  l'air  fixe  ,  par .  foa  odeur ,  ùl 
légèreté  {pécifique  &  fon  inflaitimabilité  ; 
qualités  qui  variept  fuivant  la  nature  des  corps 
dont  on  le  retire  ;  il  diffère  encore  du  pre*^ 
mier,  en  ce,  qu'il  ne  peut  fervir  ni  à  la  ttipi* 
tion  ,  di;  moins  pour  la  plupart  des  animaux^ 
ni  à' la  combuflion  ^  quoiqu'il  (bit  tris-combu& 
tible* 

Les  quadrppedes  Ôc  tes  pif&aux^  mais^  {tu*'- 
tout  ces  derniers^  përiflènt  trés-*promptemenC 
dans  l'air  inflammable.,  &. leur  mort  y  eft 
précédée  d^  convulfions  comme  dans  fait  fixe  \ 
Uy  a  cependanic  des  animaux  qui  réfiflent  à 
l'aftion  délétère  4e  Pair  inflammable ,  de  même 
.qu'à  celle  de  l'air  fixe  y,qe  font  les  amphibies 
.&  les  infedes.  Les.grenouHles,  par  exemple., 
que  l'on  range  dans  la  pir^miere  claffe,  peur 
vent  vivre  trés4ong-temsdj^nç:  l'air  inflamnaôr 
\M  ;  habituées  à. vivre  dans  les  marais  &  d^4^ 
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les  foâ*ës  ,  du  foiîd  défquels  il  fe  dégîage  béati-* 
coup  d'air  inflaftAnàble ,  ces  animaux  paroîl^ 
(cnt  accoutumes  à  iMmpréflîon  de  ce  fluide  , 
&  femblent  le  refpirer  auffi  (àcilbment  que 
l'air  atmofph^tique.  Les  guêpes  ,  qui  font  une 
eipece  d'infeâes  ^  fe  trouvent  à  peu-près  dans 
le  même  ca&  M,  PriéJHéy ,  en  ayant  mis  deux 
dans  Tair  inflammable ,  elles  ceflèrent  bientôt 
de  fe  mouvoir  ;  on  lés  auroit  prifes  pout  mor- 
tes ;  mais ,  remifes  dans  Pair  comhitin ,  elles 
revinrent  à  la  vie  après  Une  âemi-heure,  fie 
parurent  aulli  bien  portantes  qu^ànparavant ,  & 
pendant  une  de  ces  guêpes  ëtoit  demeurée 
une  heure  entière  dans  Tair  inflammttble» 
,    Il  feroit   naturel  dé  penfer  que  te  fliiide 
nuiroit  à  Paccroiffement  des  'végétaux ,  &  le 
rapprocheroit  encore  par-Ui  de  l'air  fixe  ;   ce- 
pendant il  paroîV  j  par  une  expérience  He  M^ 
-priefSey ,  continiiéfe  pendant  plufieurs  mbis  , 
que  ies  plantes  végètent '&  croisent  très-bien 
jdans  faîr  inflkîhfiia15!c;  dette  tiî^éiîehce  %  été 
faîte  fur  teto  tité  dii  -zihc/Bc  ffir  îin  fluide 
lie 'même  èrpcçé  'dégagé  du  bÔîs  de  thêne. 
•    Non  -  feulement  4*air  iriflàmkiable  rie  peut 
entretenir ,  dans  la  plupart  des  antniaux  ,   le 
^tftt  de  la  réfpitation  \  &  pâtàît  leur  être  plus 
fbliiéfte  que  )S\i  fixe  ;  mais  ;  dé  même  que  ce 
di^mter  ^  il  ii^  pdtit  la  ptëpriëté  de  fevôrîfor 
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dan$Jks  di0rins  éta^.  %jy 

la  çombuftion  des  aut]%s:cocp$  Cpmbuiliblesj 
car  y  (î  Von  mft^  fou;  un  récipient  plçin  (Tair 
înflaixûnable ,  uq  corps  cqmbuftible ,  &  qUjp 
Ton  &âè  tonabct  fur  celui<i  Iç  foyer  dW 
verre  ardent ,  f:e  cqrps ,  quoique  fbrtcirient 
chauffé  y  ne  brûlera  point. 

Paiir  inflamniable  eft  pn^  ^s  iùbftanceà  les 

plus  cooibufiibleç  de  la  nature  ;  pi  les  huiles 

les  plus  ténues ,  ni  Pefprit-de-vin  le  plus  rec« 

tifié ,  pi  Eptl^cf ,  ni  Iç  i^i#s,  ù  %  camphre , 

ni  la  poudre  à  canon  >  n^^gijept  Talr  inflamr 

mable  d2;;ps  la  pfpmptitu4!::  &  h  facilita  avec 

laquelle  il  sVilliii^e  ;  mais  jon  iîiâanomabiHté 

fuit  la  inéme  loi  que  celle  de  tQus'  les  autres 

corps  dç  la  mên^p  efpece  ;  ccmmc  wx ,  il  ne 

peut  brûler  £^p^  le  concours  6$:|&  CQntaft  de 

Tair  pur  &  reS>irable.  M.  Prieflleyz  fait  pafibr 

de  Pair  infla^nfiiable  à  t|;^yçrs:  un  canon  de 

fufil  rou^  m  fçu ,  fans  quHl  feibit.  allumé  ;  H 

a  pris  de  la  poudre  à  canon ,  qui  a  la  propriété 

de  brûler  d;ans  les  vaiiTeau^  clps  ;  il  Pa  fak 

détonner  dans  Tair  inflammable ,  fans  qU'aui^ 

cune  des  partiji^  de  ce  fluide  fe  foit  enflamœétf. 

L'air  inflammable  eft-il  en  cpntaâ  a^ec  Pair 

fefpirable  ?  il  brûle  alprs ,  avpc  une  flamme 

plus  ou  moins  rouge ,  s^il  èit^Men.  pnrV  &: 

verte ,  jaune  qu  bleue ,;  s'il  çft^t^nî  à  quelqN|& 

fubfiance  aétiforme   capable  4)^  mo<^ar  fçs 
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propriétés ,  tels  ^jue  Pair  fixe ,  Taîr  nîtreux ,  t<,c: 
*•  La  combuftion  de  ce  fluide  eft  d^utanr 
plus  prompte ,  &  la  chaleur  qu^elle  produit 
cft  d'autaty  plus  vive  ,  que  la  quantité  d*âir  pur 
qui  Tenvironne  af>prochc  davantage  de  celle 
qui  eft  néceflaîre  pour  fon  entière  déflagra- 
•rion-,  &  l'on  '  conçoit  que  cette  quantité  doit 
Varier  relativement  à  la  pureté  de  ces  deux 
*  fluides. 

^  ^'lorfque  l\iîr  inflammable  tfa  qu^un  léger 
contaâ:  avec  le  fluide  atmofphcrique ,  il  sVn- 
ilamme  fans  produire  d^explofion  fenfible  ,    & 
àne  brûle  que  lentement  &à  fa  fjir&ce;  c'efl 
cainfi  qu^on  le  voit  brûler  dans  une  bouteiHe 
;qui^  en  eft  entlérenient  remplie  ^  &  à  l'orifice 
de  laquelle  on  prélehte  une  lumière  ;  maïs  il 
fkùt^  pour  cela,  que  le  goulot  de'  la  bouteille 
-fbit très-étroit ,  autrement  Yixt  commun,  qui 
Sf  pénètre  à  caûfe  de  là  plus  grande  pefanteur  ^ 
ie  méteroit  en  un  moment  avec  toute  la  mafïe 
idu  fluide  inflammable  ;  &  celle-ci ,  aulieu  de 
-brûler  couche  par  couche  ,  lentement  &  fans 
bruit ,  s^enflammcroît  &  brûleroît  inftantané- 
TOent  y  en  produifent  une   explofion ,  moins 
mvt   cependant   que   celle  qui  réfulteroît  de 
ISnflammatkm  du  même  fluide,  s^il  avoir  été 
'préalablement  mêlé  d*une  quantité  d'air  fuffifan te 
pour  fon  entière  combuftion.  Cette  quantité 


dans  fis  ^itms.  étàh.  %jf 

efi,  fiâtâût  la  reàiarqùe  dé  Ml  Pràftby\,^^ 

^eux  •  pjLrtie&  :  iTàiit  icommûri,  contre  imek=d*aii> 

inflammable  ;: .  Von   peut  J&îre  un  feniblàblé» 

mélange  dans:  une  bouteille  :  à.;  jcoI  éûroit.,  e^^ 

y  iâtiàm  pqlOfer,  les  deux  ilutdcs  L'iia  aprâsrl^i^ 

tre  )  tette-  bouteille  étant  pletae  d^eau  Se  renKênc 

lëefiir latable; te  de l'appaœil J^ydr^pAeumatlâ: 

que..  $i  Poiit  jpf éicate  éniiikc  Uitebougîeià  l?orifice 

de  te b€iâtâlle.>Je  tctikngereôflanihiç  &ibii^ 

irapiden^at  i;  .  mais  Isy  .d^câiatîpti  qu^il!  '  pto? 

duk   ferait:  beaucoup  iplusr  :bru)^aAQe  f  :  ffi  j  ik 

eombuftion  iè  faiifoit  dans  un  'V^Ï%.  doitttTori^ 

fice ,  trèsHétroit ,  {broit  feriïié  ,  à  l?aide  d^iut 

bouchon .  de .  liége^ ,  &  dans  >  lequel  on  •  dirige^ 

roit  une  étinç^le.  éleâiique  -pour  >  enflamnief^ 

le  jtpé^i^f  >d^  de^  fliûdes  qu*on  y  i^urôît 

recfermé»   Non^ffulepiçut  .  V&npX^xon    feroit 

confidéçiUejt.mais  le  bquchon.'fèroit  çncorc^ 

chaile'^vj^  force..  &  Igncë  à  uq^  trés^ande* 

diftançe,:. à,ni^qs  qaç'qHçl^^    corps i»^ ^t(ip- 

posât!  foB:P#age.    ,;.;  [  .;   .  : ,.:  c-^j 

Nous,  q\>feryerQns  qiCun .  v^idèau  dçyWr^ 

pourront  fe  ^rifer  dan^  pçQie,  opérfition.^  aînâ 

qu'il  pjk  ^arrivé  plus  d^u^e  fois^  &  quip:,  ppuri 

prévenir  tout  jlanger  »  on  ^  doii; ,  fe  feryir  d!ua 

vafc  en  cuivre  ou  en  fer-blanc  x.?rmé  ,  comme 

le   premier,   d'une  conduite   luétallique ,  au 

moyen  -de  laquelle  •  une   étincelle  éledtriquc, 
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produite  an^dehors  y  puifiè  être  tranfmîA  aip 
dedans^  dn  vaiè  &  édater  au  mifiru  de  lai  vs^ê 
dû  fldsdei  inflammable*  Cette  ëtincèOey  quel- 
que .fiiîble  ^u^u^  laifuppofè  ,  fiiii»  pour  Teiw 
fluflniér.&:  la  fàfiâe:.^tODmr/ «iinremenc  I(^ 
méki^4es  deux-  ftpîdes  n*aun:  pâs^^té  fkît 
fiiîvanr  -k:  proporti^tf*  îtM^<loée  ;  ob'lriâl^  e»* 
corè  oh  n'aura  pomc  eoiployé  ^  psMT  cette  ex- 
péffidioè  i  l'aki  ioflamniâbte  ^âes^ -iMM 
méc^Uiqi;^;  mab  «i^ides  mar^^y  M  celui 
ti^é  ides  ^ifaftaflices^  '^i^ni^tes.  où  vé|^es  par 
M  ififtiikitiaii^Mi  idê  q^ietqiè'anat  maliièïè.  Or  ^ 
Mtte  lil^eôe  dVÉr^^isHmable^  në-bi^&lèra^n^ 
^et^  fit  ne  dcRMteft  PexplofioB  la^us  forte  , 
qu^autant  qù^it  Jerà  tnétë  à  dofuzè  fins  Ton 
trokifiere  ,dW  commun  (i)  ;  fl-eft  probabfe 
que  cet  air  inflammable  nVtigé ,  pour  fbn  en-^ 
tiere  éombuftion,  une  âti0i  grande  quantité 
d^r,  que  paiice  quHl  èft  comHné  tni%mp!e^ 
iciest  tÉiêM  avec  Pair  fiite.  ou  toute  autre  ma- 
tière aériforme ,  qui  n*a ,  ni  la  propibîété  de 
Ërûter  comme  Pair  inflammable  ,  ni' celle  de 
lènrîr  à  k  combuftion  comme  Pair  |>rbpre-i 
mêrit  dît ,  &  dont  U  pféfence ,  par  confë* 
queht ,  doit  diminuer  la  qtiantité  ou  le  vohime 

(i)  Lettre  de  M.  Altxandre  Volta  ^  far  t'air  ioâani- 
mable^.des  marais,  feconde  ietae »  pag.  xx  ta  i^^ 
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d^air  tnflanmiable ,  di^ofô  à  IHnâattunaôcm  par 

ibn  mëlati|;e  avi^  le  iinide  atmofphërique  ;  ofi 

peut  y  par  le  moyen  de  l^ra^  de  chaux  iSc  des  al^ 

lUlia  caull^iics  y  dépottUter  d'air  fixe  Çc  amener 

à  Tétaft  d'ak  tnflamm^Ie  pur ,  celui  que  Tonf 

obtient  de  la  diftilldtida  des  macV^es  végéta-- 

les  &  ^uEiunales  /du  Ueu  de  Pn^e  ,  de  la  ré^ 

dûâion  des  ûeutt  dp /zinc  par  le  charbon,  & 

dans  phifieurs  autr4R(  opérations  chimiques;  on 

parvient  égalen^enè^  &  de  la  même  manière , 

à  porifiqr  Pair  iûlUtiattiabte  des  marais  ;  c^ 

aifiQ  qu'(m  appelle  €elui  qui  (e  produit  dans  ces 

ibrtes  d^endr^ts  ^  ditiû  que  dans  les^^  étangs  ^  le^ 

£3{fôa  y  les  marres  Çc  tes  eaux  courantes*  Ges  airs 

inflammables  qui ,  dans  les  méfnts  circonftances 

que  ceux  dè<  diffetuftiMs  métalliques,  (êcompor-^ 

tem  bien  difiërôlnment ,  produi(ènt  les  niémes 

effets  lorlque ,  par  le  lavage  dans  Peau  de  chaux 

ou  les  atkalls  «cauftiqiies  ;  ils  ont  été  purifiés. 

Quoique  le  bruit  &  Kmpétuofité  avec  lef- 
qiidts  A  &k  la  déflagration  de  Pair  inflamma- 
ble pur  j  mêlé  avec  lé  double  de  fon  volume 
d^aîr  commun  ,  Ibient  irès-confidërables  ,  fiir-' 
tout  lorfque  cette  ii^mmadôn  fe  âit^ans  les 
vcB^eatùE  dos  ;  ^néànn:^ns ,  comme  •-  le  fluide 
^mofphérique  n>ft. qu'Un  mélange  d^aîr 'pur 
&  dé  matières  aériformes ,  qui  ne  peiijrent , 
comme  lui ,   fervir  à    la  refpîratîon  &  à  la 
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combufiîaQ  ;  il  s'enfuit  ijùé  la  quantité  déter^ 
minée  d'air  commun ,  que  ¥oa  emploie  %  pour 
£dre  brûler  &  détoîmer  l\iir  inflamnuUe ,  nei 
concourt  point  en  enâer  à  Finflammacion  de 
ce  fluide ,  6c.  que ,  la  portion  d^  pur  que 
contient  le  premier,  eft*  la  fèiile  iquifèrve  \ 
cette  inflammation  :  maïs  J'air  déphlc^giftiqué 
de  M.  Priefiiey^  que  Ton  peut  &  procurer  par 
un  grand  nombre  de  moyens  difËrens ,  que 
nous,  ferons  bientôt  conmntre ,  eft  beaucoup 
plus  pur  que  le  fluide  atmofphérique  ^  il  con^ 
tient  y  fous  le  même  volume  ,  beaucoup  plus 
de  parties  de  véritable  air  fayorâble  à  la  com- 
buftion.  Or  ^  cet  air  trésor ,  mêlé  féitf emënt^ 
à  la  dofe  d'un  tiers  à  l'ait  infianunable  ,   le 
fait  brûler  en  entier  avec  une'  exploûon.  des 
plus  fortes ,  accompagnée  d'un  bruit  8c  d'itno 
chaleur  étonnante.    La  détonation  que'  pro- 
duit ici   l'air  inflamniable>,  efl  ,   fuiyant  M» 
PritjiUy ,  quarante  ou  cinquante  fois  plus  con- 
fidérable  que  celle  qai;:^Ue  de  Tinflamma*. 
tion.du  même  fluide,  i|t|êlé,:.en  même  quanr 
tité  &  dans  le.  même  vaHfeau  ;,  avec  dçux  par- 
ties d'air  commun.    Nou^  rwnarqueroos  eo- 
core ,  avec  M.  Maçqucr  ^ .  que  Pexplofion ,  par 
le  mélange  de  l'air   très-ptjr ,  eft  fi  feffte  ^ 
qu'il  feroit  très-imprudent  de  la  tenter  *  fur 
des  qua»ntit^s  d'air  infiamm^I?  un  peu  çon-^ 
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fidérabks  ^  &  qu*on  ne  peut  guère  pàflèr  fans 
rifque  le  volume  d'une  x:hopmc  de  ce  mé- 
lange :  à  en  juger  par  les.  effets  d\ine  auffi  pe- 
tite  quantité,  fi  Ton  fàîfoit  Texpérienccf  fut 
12  ou  15  pintes  ,  la  détonation  feroit  ad 
moins  égale  à  celle  d'pnc  grofle  pièce  d^artille^ 
rie  ;  &  il.faudrott,  pour  y  i^fifter  ,  des  vaîf- 
féaux  de  fer  ou  d'aîraîn ,  de  même  force  que 
les  canons  &  les  mortiers.-  ' 

L'air  inflammable  étant  mêlé  ou  fitnplement 
en  contaék  avee  Pair  commun  /peut  s'allumer , 
non-feulement  à  la  flanmie-  d'une-  bongîe  & 
par  le  moyen  de  réiearicîté ,  mdîs  if  s'enflamme 
encore  très-bien  lorfqu'on  lui  préfeote  un  char-^ 
bon  ardent  &  qu'on  excite  celuî-ci  en  le  fouf^ 
ilant;  un  fer  rougi  à  blanc  Ténflamme  égale*^ 
ment  !  eçfin  les  étincelles  qu'en  fait  naître  en 
frappant,  avec  le  briquet ,  une'  pfierre  à  fufil  ^ 
&  que  l'on  fait  tomber  en  pluie  au^defliis  d'un 
vafe  rempli  d^air  inflammabfe ,  allument  auflS 
ce  fluide.  N'y  auroit-il  que  -eu  moyens  dé 
l'enflammer ,  mais  il  en  exifle  un  grand  nonit- 
bre  d'autres  ,  il  fùfRt  qu'ils  n'aient  pas  toujours 
prife  fur  les  corps  combuftible^  pour  en  con* 
dure  que  l'air  inflammable  occupe  le  premier 
ralng  parmi  ces  corps. 

Lorfqu'on  fait  brûler  l'aîr  inflammable ,  avec 
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le  fimple  çoQtaâ  de  Tair .  cpuîniivi  >  dans  tm 
Taiflèau  cylindrique  «de  vçrre  d^ul  pctil  dis* 
mètre ,  &  que  Pcm  y  ploiig« ,  par  le,  moyen 
d%in  fil  de  n^t^l  j  nn  bouc  de  bougie  alluma, 
celle-ci  ^^ëtçint ,  fur*tout  fi  pn  {a|  glpnge  \m 
peu  avant  dans  le  va£t  ^  taqdis  quç  Tait  inâamr 
snable  continue  k  brûler  fur  Torifice,  8c  que  fâ 
flamme  $'ay^çe  p^u-à-peu  veifl.  Le  fond  ;  en 
relevant  la  bougie ,  elle  fe  ralUime  dès  qu'elle 
revient  en  cpni^^  ayec  la  flaQua^e.  Un  cqrps 
enflanuqé  qu?  rqn  ^prQche  de  ]a  fur£ice  de 
Pefprit-4e-^in  ou  de  ^oute  wtre  liqueur  inflam-r 
.mable ,  Pallume  &  sY  ^t^û^t  de  même  lorf- 
qu'on  Ty  plonge  Ainfi,  Pair  inflammable, 
non- feulepent  diffère 9  à  plufieufs  égards,  du 
véritable  air ,  ins(is  cette  matière  ^  tput  à  Ui 
fois  aériforme  &  inflammable ,  ac  p$irpk  pa$ 
^ême  contenir  de  Tair  refpirable.^  puifqu'eile 
fie  peut  fervir  à  la  combuftion  d'aucun  corps  ^ 
&  qu'elle  ne  ;  $>nflamme  &  pe  brûle  ellcr^ 
même  qu'avec  Je.  cont^  de  l'air  prppremeQt 
dît. 

Nous  avons  obfervë ,  &  Texpërience  prouve 
manifeftement ,  que  l'air  inflammable  »  étant 
mêlé  d'air  pur  pu  déphlogiftiqué ,  produit  y  en 
s'enflammant  ,  une  explofion  beaucoup  plus 
vive  que  lorfqu'on  le  f^t  brûler  avec  le  fluide 


àms  fa  ^fpitais  itàts^  l^ç 

fttmofphérique  ;  là  qtîatitîté  de  celm-cî  fur- 
pailant  même  celle  du  premier ,  relativement 
au  volume  d'air  inflammable  employé. 

Il  pardit  que  Pair  comiânn ,  dans  fon  mé- 
lange avec  Tàir  inflamitiâble  /  ne  favorife  là 
combuilion  de  ce  fluide  ,  dé  même  que  celle 
de   tout  autre  corps ,  qu^autaht  qu^il  diffère 
moins  en  pufetié  de  Tair  dit  dépMogiltiqué  ou 
«pi^   contieïit  ,  Ibus  le  miême  volume ,  un 
tnàindre  nombre  de  parties  hétérogènes ,  ap^ 
partenaht  àuk  dîve^les  nladerës  étrangères ,  & 
la  plupart  aériformes ,  qui  fê  répandent  dans 
la  xhafle  de  Tattittolphère.  L'aâîvité  avec  la- 
'quelte  brûfe  Vâir  inflammable  mêlé  d*air  com- 
mun y  la  chaleur  6c  Texplofion  qu'if  produit 
ïilofs  y    défjlendàtit ,  toutes    chéfes    d'ailleur^ 
ifgalés ,  de  la  ^été  du  fluide  s^iofphéiique , 
tçii  ftrt  à  fil  cômbuftion,  il  s^èhfuit  qifé  ces 
isfFeâ  doiVAit  tttihinuer  d^ntéàfité  dahlia  i^ême 
)1rïlbn  ^t  faîr  commun  ,  dont  ^à  'énip'runté 
Xt  ftcbûrt,  \A  ma  (ôr  k  ^^û'àfidn ,  U 
icombiifiidn  (tii  tout  aUtrie  nfoyéii,  iérque  !è 
teéfehgè  aé'cc  èaîde,  &it'tn;dïfféi'ènfèspr<H 
ik>rnom  'à^fëc'unè  où  pluiSeùfs^bftances  àérï- 
Tonncsa 

Tai  fiât ,  "{Wnif  tti'en  eôlûyâkcifè ,  tin  grand 
iiomt)re  d'étpiHéhees  qui  otit'  éix.  tout  te  fuo- 
*4^  qtté*)>n  -{kjuvbis  àXfSèa&it  \  fai  "é^lèmèat 
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remarqué' ,  conjoincement  avec  M.  Mae^Utr  &S 
M.   de  la  Fond  y  mon  oncle ,  que  Pair  fixe  3 
par  exemple  y  lorfqu^il  eft  bien  pur  ou  exempc 
du  mélange  de  l'air  commun  ^  &  qu'il  en  eft 
de  même  de.  Pair  inflammable  avec  lequel  oii 
Ta  mêlé ,  s'oppofe   entièrement  à  Pinflamma-» 
tion  de  ce  fluide ,  quelque  fbit  la  proportion 
fuivant  laquelle  1^  mélange. a  été  fait;  mais^ 
pour  qu'il  en.  arrive  ainfi ,  il  faut  eflàyer  ce 
mélange  dans  une  bouteille  dont  le  col  fbit 
très-étroit ,  ôc  ne  permette  point  à  Pair  am- 
biant d'y  pénétrer  promptement ,   fans  '<^of 
Pair  inflammable  s'allumeroit  &:  brûleroit ,  i 
raifon  du  contaâ- qu'il  auroit  alors  avec  Pair 
commum 

Quant  on  fait  brûler  l'air  inflammable  avec 
le  fluide  atmoiphérique ,  dans  un  vafe  de  criftal 
dont  l'orifice  eft  renverfé  &  plongé  dans  l'eau  j  00 
voit  ce  liquide  *'y.  élever  immédiatement  après 
PinflammatipQ  du  mélange  &  ià  détonnation  t 
l'eau  ti'eft  portée  ainfi  ^  dans^  le  lieu  de  cette 
conibuftion  ^  que  par  la  prefGon  de  Pair  am- 
biant devenue  p)us  cpnfidéra^le  que  celle  du 
fluide  renfermé  d^ns  le  vafè  •  à  cau(e  de.  la 
deftrufltion  totale  ou  partielle  d^  l'aîr  inflamr- 
niable,  &  de  la  diminution,. du  vohime  de 
Pair  comniup  q^iî^ar  ferviji -f^  déflagration.; 
.car  ,ce  fluifi«;  éprpuve  icila,  mêm^  altération 
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que  '  hôus  avons  reconnue  en  démontrant  qu'a 
eft  indifpienfkblenient   nécef&ire  pour    toute 
combuftion  quelconque.  Dans  cette  expéf  îence , 
la  quantité  du  volume  des  deux  fluides  eft  di- 
mimiée  en.  proportion  de  la  rapidité  de  Tin-* 
-flamxnation  ^    &  par   conféquent  Peau  vient 
occuper ,  dans  fe  vafé  où  elle  s'eft  faite ,  un 
-eipace  d'autant  plus  grand  que  cette  diminu- 
tion eft  plus  confidérable.  Comme  la  quantité 
d'air  pur  qui  a  fervi  à  nnflamihation  eft  en 
.moins  pour  le  iréfidu,   c'eft-à-dire   pour  ce 
qui  tefte  des  deux  fluides  après  leur  combuf^ 
tioB  ,  il  ^'enfiiit  qiie ,  fi  Pon  emplûyoit  dans  cette* 
e^qpérience ,  des'  quantités  connues  &  propoif- 
tbnnelles  d^air  inâattuhable  &  d'air  commun , 
:.en  obièrvant  cell^  qui   font  néceflàires  pour 
produire:  Finflamination  la  plus  vive  ,  on  par- 
vi^odroit  à  cooDQkre  la  quantité  dVîr  pur  que 
contient  le  fluidd  atmofphérique  Aius  un  vo- 
lume donné,  &  gar  confëquênt  fes  qualités 
avamageu&s .  oii)  nuifibles  pour  la  refpiration  ; 
en  un  mot ,  on*  poorcMt  apprécier  les  îlegrés 
de  pureté  ou  (impureté  de  ce  fluide  /eh 
comparsint  la  quanàsé  du  réfidu  dé  là  c^mn 
bui^on  de  Pair  inflamipable  aTec  la  quai^tifé 
dii  même  fluide ,  |diii^  /  celle  4^  t?aSr  rbfptra- 
.ble  qui  aurait  fervi  à  ion  inflamÀia^id& -^  -  il 
fufluroiC|  poyr'tf^,  «que  If  ^fe  4«fts  lequel 
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€t  feroit  cette  inflammation  ,  iût  f>ar^^ffiettt- 
cylindrique  &  ctiviië ,  fuivant  ià  loogaeiir  »  en 
parties  ^a}es ,  par  le  moyen  d^une  éc^dle 
qui  feroit  établie  deiTus ,  &  dont  les  degrés 
prindpanx  auroient  été  mefurés  par  des  vo* 
lûmes  égaux  d'air  atmosphérique  où  de  tout 
autre  fluide  que  Ton  auroit  Tait  palTer  fiicce^ 
fivement  dans  ce  vafe  cylindrique  ^  tnft  (et* 
vant  pour  cela ,  d'un  aiutre  vaiè  plus  petit  8c  de 
même  forme.  La  combuftion  de  Pair  infiam^ 
«lable  ayant  eu  lieu  dans  cette  ej|>ece  de  jauge , 
.  &  Teau  étant  i^enue  remplir  le  vide  qui  Vy  ib-- 
*  roit  &it|  on  ^ugetoit  de  la  ifi!t&  bu  xmaias 
grande  pureté  de  l^it  commun  :emfdoyë  ^  ^p»r 
la  quantité  dont  k  vdume  des  deux  Ande^ 
auroit  été  «limimié:  phis  U  àuroît  feul&rtiffe 
diminution ,  &  plds  Pair  fcmtt  pit  ;  itomns 
au  coatfïitre  41  en  «uroit  ^pnonvé^^  &  knoins 
Pair  auroit  de  pureté.  J!)e  fetVke  de  cet  eo- 
diométse  feciMt  plus  ^tei^u,  &  IVm  a{^n:)é- 
cieroit  jMTffqtfà  rinfiril  les  dogi»  de  forecé 
cm  d'ma^uiFeté  dos  4tfSéioates{ferter  d'air  rdP 
;{urables  ^uVm  y  rtnfowpgrtàt  jai^efe  J7atr  iû- 
flammâblew  Si  IVm  ffeeàiîi!  ^.pour'  les  /deux  ter* 
mes  de  la  étvifiim^  .«dâi  .d\bi  aiir  nob^rer- 
pircKble,  \A  ifxt  tWr.fiièr^  j^dé  peift  potet 
;ferw  à  fe  rcttnlbiRMoil  ée  9àir  infbnbniabîe  » 
&  «llut  4e  l\nr  fbr  rqu  ^c^pUogîfliqué.'qm  la 

Evorifè 
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jj^vorife  le  plus ,  ainfi  que  noy^  l'avons  obfervé. 
]VI«'le  Chevalier  f'oka  cO:  le  premier  qiû  ait 
démontré  <jue  Pair,  inflammable  .J>eut  fervîr  de 
pierre  de  îou€he  pour   connoitre  la  quantité 
d^air  pur  que  contient  le  fluide  atmofphériqug. 
L -extrême  coQibuflribilite.  de  Tair  inflamma- 
ble n^a  pas  plutôt  été\econnue  >  qu'on  a  en- 
trevu les  moyens  de  le  faire  fervir  aux  ^ufe- 
ges  de  la  vie  ^  préférablement  à  d'autres  juju 
tieres  combuftibles.  M»  Volta  ^  ^ans  ijine  de  fes 
lettres*  fur  l'air  inflammable  .des  ♦  marais  -  a 
rapproché  les  di'verfcs  circonfta^ces  dans  leC- 
quelles  ce  fluid^  inflammable  pourroit  fuppléer 
à  la  poudre  à  canon  ou  agir  de  concert  avec 
cette  dernière-,  en  y  failànt- toujours-  interve- 
^nir  l'air   déphlogiftiqué  ,  afin  d'obtenir  un^ 
explofîon  plus  impétueufe  rune  étincelle  élec- 
trique y  dirigée  convenablement ,  fuffiroit  pour 
développer  cette  -  combuflion.  M.  Nera ,   qui 
réunit  le  gépîe  à  beaucoup  de  connoiflances ,  4 
donné  la  defcriptipn  d'un  réchaud  à  air  in^i 
flammable  ^  4^u;is  le  Journal  de  Phyfique  di|^ 
mois   de  Janvier  'i'jfyy*    MM.   Furficnbcrg^r  ^ 

m 

Phyficien  de  ^Bâle  ,  Brander,  Mécanicien 
.d'AugflxHirg-,  Ehrmann  ,  Démonftrateur  de 
Phyfique  à  Strafbourg ,  ont  également  imaginé 
.  des  lampes,  à  air  inflammable  que  Ton  peut 
.allumer  pendant  la  nuit ,  à  l'aide  d^me  énn-j- 
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celle  éleârique  ;  enfin  ,  on  a  trouvé  le  moyen 
de  feîrc  ,  avec  le  même  fluide ,  des  feux  d'ar- 
Ti£cês  agréable!;  ,  tels  que  des  gerbes  plus  ou 
moins  nombreufes ,  des  iokils  fixes ,  mobiles  ^ 
Sic.  Von  fait  pafler  fair  inflammable  à  travers 
des  tubes  de  verre  ou  mieux  encore  de  métal, 
difpofes  6c  percés  convenablement ,  & ,  pour 
;  cela ,  on  fe  fert  d'une  veflîe  qui  eft  remplie 
de  ce  fluide ,  te  qui  s^adapte  aux  tubes  par  un 
tobinet  de  cuivre  fur  lequel  elle  eft  liée  très- 
«xaâement.  En  preffant  cette  veflîe ,  Pair  in- 
flammable sVn  échappe  ;  il  fort  par  toutes  les 
ouvertures  que  peuvent  lui  préfenter  les  tubes , 
&  s'allume  à  4a  flamme  d\mc  bougie  ,  qu'on 
en  approche  dès  rinftsmt  où  l'on  commence 
à  comprimer  la  veflîe. 

L'air  inflamm2d>le  n^  point  mîfcîble  à  Peau  ; 
on  peut  le  conferver  long*tcitis ,  fans  altéra- 
tion, au-de{Ris  de  ce  liquide-  cependant,  à 
la  longue ,  il  dl  décômpofë  &  n'cft  plus  com- 
buftîble.  M.  Priejlfey ,  qui  a  eu  occafion  de 
fiiire  cette  remarque,  eft  encore  parvenu  à 
diminuer  la  quantité  ou  le  volume  de  Pair 
inflammable  &  h  lui  faire  ^rdre  fon  înflam- 
îfnabilité ,  en  l'agitant  long-tems  dans  beaucoup 
d'eau.  Enfin  ,  ïe  même  Phyficîen  a  trouvé  que 
ce  fluide ,  après  avoir  été  battu  dans  Peau  & 
diminué  akifî  de  la  moitié  &  un  peu  plus  de 


^ 


foaj  -vcflawi'ie  ^î-  faifok'-cffefvélcènèer  âvè^'-  fâîf 
nitreux  ,  &  entretenoit  la  refpîraTÎori  y  âînii  que 
la   conibuH^oR  ,  lôrs'^mêmc- qtfil  toSfevoit 
cncpï»fc^dë-ft)h  %]Aamfïiâbffité  ï-r)V'iïé^iW6ihè 
H  obfefvt  quie  f eau  ,  ^dàWi  tbl/scé^  Vïî';;ni*Të 
chargé 'péïnt  de  iW  inflahib'afelé  ,  '  ^u^èîlè  ne 
devteât^ôWit»  aérée  m  gàfcufe,  comme  fi  el^e 
ôpërok^ïa-®éèo'mpo(îtion-'dè  1*411:^  fixe  ôif  de 
air  •nicreur',  «■  ^'elle  tracquiert  en  cela  au- 
tuWtai^ârtt'eiaîftinaiH"'^  •  —    '      -^  ,  •'^■>-  ' 
'    Lôrfqu'e  Tiàr  inflariihiàfel é'  ïéjouVne ''^ïùs^  tni 
ittoir«4e''rtiïfti  dans -lin  'và^feàu  '&.  àjï-âçffds 
QeTeau,   il  y  dépdfe  '  toujours  une   matière 
étrangère-  qurHTufnagè  i'ëaa  ;;  &  àqnt^  fa  'cpu4 
leur  varié-:  elfé  eft  thifi^îâunt  d'ôcre ;  îiTaîc 
inflammable  a  été  retiré  du  fér  j  .&  blanche  , 
s'il  ar  été  retiré  du  aînti'M.  PriefiUy  ^  qui  a 
fcprerhîerfirït  cette  'obféPvafîôti^  n'a  pu  ipér 
conûoitre  ,  tians  ce  dfe^pôt'tétreux,  la  chaux  dé 
Teftfece  dé  ritëtal  dont  l'air  inflammable  a  été 

tiégàgé"(i):  ■  ■  •      ■"  ■'- ,    ..' 

B  pdit)îf  qtit  Taîr tnflamntâble  peut,  comme 
toute  autre-  ùiatiei-e  cômbiiflib'le.  rendre. du 
^logîftique aiix  tiraiix  métalliques,  ocjep  faifc 

(i)  Expériences  &  Obfenrations  fur  différents  elje- 


(1)  Idem,  ibidem. 
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par.  coxiféquent.ia.réduâion  fans  coadmilîoft 

ni  inflammation.- 

.  Deux  Çhîpii^es  4îftîngu^  ^  MM*  Macquet 
&  de  Montigny  iy^en:ttzyàïibait  ent^  fe 
font  affurés  que  Pair  vfâzpLtmzblt^ës^^t  ^tiré 
-au  zînc ,  ou  du  fer  par  Tacide  vitrioli^e  ^  ap-i 
pJigHé  à^;4es,4î^olutk)ns  d'argent  3  ^emçrcure, 
de  piQmb ,  &  de  |)lu£eurs  autres:mé^uiç^.  teuc 
comp^upiquoit  trièji;prompteme«  &  tr^^rtC' 
ment ,  la  couleur  brune  &  noirp  -qui  aQ)^OBce 
la^  conabinaifon  <lu  principe  inf)anin^l}|e.  avec 
leSs  terrés  métallique^ ,  &  leiir  difpQfmpp  pro- 
cKâine  à  la  rédu^ionf/Qui  ne  .demande  -  plus 
qu'un  très-léger  degré  de.  chaleur  pour -devenir 
intime  8c  fans  addition  d!aucune  autre:  madère 
ïriflamnriable  (i)** 

'  Ces  deux  S^^vans -n^ont  point  déterminé  Tcf- 
pece'  d'altération  que  doit  éprouver:  ici  l?ait 
inflammable  ;  mais .  il.  cft  prçbablf  qu5I  perd 
on  ^iqflamm;ïbililé.  ,* .  ^diminue;  de  yglu^ie  & 
devient  refpirable  ,  ainfi  qu'il  lui  arrive  lorf* 
qu'il  eft  renfermé  au  ^  deffus  de  l'eau  ,  (ans 
doute,  par  ce  <ju^il  céagit  fur  la,  n)atlere  Rx^ 
qu'il  y  a  dépofée ,  Iwi  rend  également  du 
phlogiftique  &  fe  mêle  à  l'air   pur  qui  s'en 


^»^ 


(i)  Didîonnaiic  de  chimie,  féconde  édiiiop,  art,  cas 
iaflammable. 
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^^gÇ :.^. ^roporÛPi%:,wî encore  à  rdm  jque 
l'çau  çontiçniC  &  qq^elk  abaàdbone  Ibi/qu'on 


A  '.    ^ 


.    }A.J^rUfiUy<  a  obferv^  we^  âë^compcxôdon  .& 
un*  çfFet   trfisrfioguUer  de   Taîr   infl^mmafaie 
dans  une  fuite  4'exfiéKienccs.  -for-  quantité  'de 
lùb^lanoes  c|u'il  a>  exp&fëe^  $;:Pa£kian^d?uiiifèi| 
de  làble  ^iMa^eteau  ^v^àt^t  plufieùrs  mois  ds 
fuiÇ;  (y).  Le  aç  Septç wbrcM 777 ,  ce  câebre 
ObTereateur  ayant .  i^nftrxn^  ^  dans'  ee  fàbib 
chaa4  ^  des  tubes  4l^.  flitit-gliiis ,  rètàpltsrjdè 
toutes  les  ;di(SérentQS7  e^£cc3t  d'âîr  &:ibé}lës 
hermétiquem^n^y  ilcfe^:  examina  le  ao  JamTie» 
fuivant  ,    &  JFut  «trés^furpris    de   Pajtéraftbn 
.quVyoit  éprouvé  le ,  tube  qui  c^nteaoif  raii 
inâamnaablei  ce  tube^,  qui  avoit  dix  pouces 
de  longueur  ^étoit  teint  en  noie  de  jày^t  dtos 
toute  fon  étendue,  M.  Prif/lley  cri*t  ,4!ab:0rfl 
que  cette   teinte  noire  .provenoit  d^,qu<à<^ue 
xnatjere  phl'ogiftique  dix  fable  ou  de  quelquesr 
uns  des  vaiflTeaux  qui  avoient  cneyé.  dans  le  vo;-^ 
finage.X'uniformitd  de.  cette  même  teiflte^luji 
fit  bieniqt  foupçonner  qu'elle  avoit  été'^çca* 
fionnée  par  Pair  inflatnniabl^.  Four  s^en  afTur 
ter,  il  remplit,  du  même  ait   un  amre.petii 

■  I        I       I       L      i w"     II- i"    im»    I  I     I  I  ■    I    it    I  I  I        ■  j     ■  *     »i«.^tf| 

(-1)  ^périenceS'.Se  Obfcrvations  fur  dilTéfeRtes  Ibtui^ 
.Àc5  de  la.PJïyfi^.. foŒi^  II. pag.  15^  «c  fuiv., 
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tube  'de.  Terre  ,  8e  l'&yail'  (celle  liermédcpie' 
ment  ^.  il  ler.r.€B&vtiui-prôfçindémefit  éâxxt  du 
iàble ,  contenu  dans  un  pot  de  fer ,  qu^U  mit 
iiir  le  feu  8r  quSl  fil  fehàûffér  ptefquë  juifqu'à 
rbiigeuc;  le  lendemain,  ayaât  retiré -le  tube  , 
il  le  troura  tout-^fait  noii: ,  à- l'exception  d'une 
petite  i  portion  qui  it'a^oit  pas  été  expbiëe  à  un 
aoifi  grand  degré  de  Ohal^uîî  qwle  fefte  dutube. 

Né  pouvant  plus  alof^- attribuer'  ïa  noirceur, 
du  tube  à  autre  chdfe'  '€^  P^ir  fiiftammâble 
échauffé  dan$  une  circbilftànc^  où  i!  n'avait  pu 
fe  dilater  ,  TA.  Pritftley  •  voulut  favoir  dans  quel 
état  pouvoit  'être  ce  fiiiîde  j  la  première  chofè 
qu'il  fit ,  ce  fut  de  i^aîflîitet*  qu'il  n'y  avoit  penne 
eu  dô  communication -entre  cet  air  &  Taîr 
extérieur,  puis  ayaot  caflTé ,' fous  l'eau ,  l'ex- 
trémité du  tube ,  il  en  examina  IW  &  il  trouva 
qu'il  n*étoit  plus  inflammable; 

3\ï;  Prïéfilèy  laiffà  renfermés  ,  pendant  deux 
joutis ,  dans  un  bain  de  fable  chaud ,  deux 
tubes  de  verre  ,  d'envîroh  quatre  pouces  de 
long  ÇiXT  un  quart  de  pbtfcc  de  diamètre,  rem- 
plis d'air  inflammable  i  lÔrfhuHl  les  'en  retira  , 
il'trdlîVâ  qu'un  de  ces  tUbes  étoit  prefque 
fondu-,  8c  parfaitement  bleu  comme  de  l4n- 
&go-;  -c'étoir  cekti-  qtftl"  avoir  phrcé"  aa~  fond 
;du  fable ,  &  par  conféqifent  ati  plus  grand 
degré  dC  chaleur  :  l?a(nrc  tube ,  ^  qui  n^avoit 
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f>as  éprouvé  une  chalâir  audî  force  ,  étoit  d^uti 

beau  noir  de  jayet;  Tair  de  ce  tvfbe  ayolt  été 

réduit  à  uu  fiers  de  fon  vphixsie  :  cMtoic  ,  dit 

M.  PrUftUy  y  à^  fifliplc  air  phlogiftiqué  ;  fi 

ne  croubloir  pomt  Teau  de  chaux ,  n'étoic  point 

affeâé  par  Tair  nkreux  &:  nVoit  plus  d'inflam* 

xnabilité*.  Pair  du  tube ,  qui  étoîf  deYcmi  bleu 

ou  qui  avoir  dSiiyé  le  plus  grand  degré  de 

chaleur ,  écoit  réduit  à  une  très-petite  bulle  ^, 

jcn  forte  4»^  )6  ne  pus  le  ibumeure  à  aucune 

épreuve  î  je  ne  doute  cependant  pas  qu^il  ne^ 

iiit  phlogiftiqué» 

Dans  toutes  ces  expériences,  M.  Pnefiley 
s'étoit  fervi  de  Tair  inflammable  produit  par 
la  diflblutîon  du  fer  \  il  voulut  voir  ûh  noir^ 
ceur  du  verre  ne  devoir  poUit  ibn  origine  à. 
ce  métal  ^  mais  il  fut  bientôt  convaincu  àvt 
contraire  y  en  trouvant  que  Pair  inflammable, 
tiré  du  zinc,  noirciflbit  également  le  verre 
dans  les  mêmes  circonfiances». 

Le  même  Fhyflcien  ne  tarda^  peint  à  re^ 
connoitre  que  le  momeat  où  le  verre  conw 
mencoit  à  fe  ternir  ^  était  celui  oH-  il  étoic 
rouge  ,  brûlant  on  ramolli  j  car  ^  ayant  tenu 
un  tube  plein  d^air  inflammable  à  un  feu  nu^ 
fiinfi  qu'à  la  flamme  d'une  bougie  ,  il  remar- 
qua que,,  par-tout    où  la  chaleur   fe  faLGolu 

T  iv 
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fehrir ,  la  noircelir  paroiflbit  fur  le  chamjT  iàns 
affeder  aucun  aotre  endroit  du  tube. 

En  examinant  de  près  cette  teinte  noire  ; 
ïi  vit  qu^elle  ne  pénétrpit  ^s  dans  le  verre  ; 
mais  qu^cUe  formoit  un  enduit  ^  délicat  & 
fuperficiel ,  qui  laiffoit  an  verf  e  tout  fpn  poli  ; 
mais  cette  noirceur  étoit  ineffaçable  .  du  moins 
on  ne  pouvoit  la  racler  fan$  altérer  la  furfkce 
du  verre* 

La  couleur  bleue  du  tube  ^  qui  tvoit  été  for- 
tement chauffé  ,  étoit  due ,  fliivant  M.  de  Lit* 
y  al  y  à  quelque  portion  du  fer  qui  entre  dans 
la  compofition  du  verre.  M.  PriefiUy  s^ailura 
qu^elle  dépendoit  auilî  du  degré  de  chaleur  ^ 
en  plaçant  un  des  tubes  verticalement  dans  te 
l)ain  de  fable;  car,  Textrémité  inférieure  du 
tube,  qui  étoit  la  plus  échauffée  ,  avpit  acquis 
une  couleur  bleue  foncée ,  &  celle-ci  paflbSc 
au  noir  à  Textrémité  fupérieure  du  tube  fans 
aucune  couleur  intermédiaire  \  il  n^  avoir  noa 
plus  aucune  autre  couleur  au-deffus  du  noir  * 
•en  forte  que  la  première  teinte  que  reçoit  le 
verre  eft  un  noir  parfait  ;  cependant ,  fi  on 
regarde ,  à  travers  la  lumière  d'une  bougie  , 
^tte  première  teinte  ,  elle  paroit  avoir  i^ne 
ombre  de  rougeur. 

M,  Pfiejllty  ,  ne  doutant  point  que  la.  noir-^r 
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ceur.  de  fes  tiibes  ne  fut  due  à  la  précîptacion 
du  phlogiftique  de  T^ir  inflammable  y  imagina 
qu^une  fitbftance  qui  auroit  plus  d'affinité  avec 
le  phologiflique ,  pôurroit  détruire  cette  teinte 
fioire;    il  efTaya  le  minium  avec  fuccès-,  il 
reiïiplit  j  de  cette  chaux  métallique ,  un  de 
ces .  tubes  noirs  ;  8c ,  au  moment   où  il  Teût 
fait  rougir  ,  la  noirceur  difparut  entièrement, 
£c  le  tube  reprit  ik  première  transparence.  Le 
minium ,  dqnt  il  fe  fervit  dans  cette  épreuve  , 
avoit  été  privé  d'air  par  la  chaleur ,  &  étoit  de 
couleur  jaune  ;  il  devint  plus  bUnc  dans  ce  pro-- 
cédé  ,  &  adhéra  un  peu  au  verre.  M.  PricflUy , 
après  Pen  avoir  détaché ,  trouva  qu'il  appro- 
choit  évidemment  de  l'état  métallique,  fon 
tiflii  étant  devenu  plus  compare.  Ce  célèbre 
Phyficien,  ayant  communiqué  le  réfultat  de 
ces  expérien^s  à  ion  ami ,  M.  Bcwly ,  celui- 
ci  lui  obferva  que  c'étoit  le  plomb ,  contenu 
dans  le  verre  4^^  tubes ,  qui  attiroit  le  phlo« 
giftique  de  l'air  inflammable,  &  leur  faifbit 
prendre  la  teinte  noire.  Pour  achever  de  s'en 
convaincre ,  il  remplit  de  ce  fluide  &  fcella 
hermétiquement   un  tube   de  verre   verd  \  il 
l'exjpofa  enfuite  à  une  chaleur  de  fufion ,  fupé- 
rieure  à  celle  que  le  flint-glafs  peut^fupporter  ; 
mais  ce  fut  fans  y  produire  aucun  changement  de 
ÇQuleur  ;  ce  qui  reda  de  l'air  dans  le  tube  ,  & 
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qui  ne  s^échappà  point  torfijo^ane  portîoa  âa 
tube  iè  fondit  y  ëtoit  enccyrc  fortement  inflam- 
snabte.  II  parok  donc ,  par  cette  expérience  m 
eonclut  Ml  Prièjltey  y  que  la  chaux  de  plomb  , 
fous  la  forme  de  verre  ,  a  une  plus  (brte  a£-^ 
nité  avec  le  phlogifUque  qu^aucun  des  autres 
ingrédiens  de  ctt  atr  dans  un  degré  de  cha* 
leur  capable  de  fondre  le  verre  ;  ou  ^  ,  s^3 
bY  a  aucune  autn^  partie  conftituance  de  Fair 
înflammtbte  que  le  phl(^iftique ,  Pattraâion 
de  ta  chaux  dé  plomb  eft  &  grande ,  qu^'elle 
réduit  le  phlogîilique  ,  d^un  état  élaftique  & 
libre ,  à  un  état  de  fixité  &  de  combinaiibn^ 

J'avoîs  opéré ,  ajoute  le  même  Phyficien  ^ 
par  le  moyen  de  ces  tubes  de  verre,  une  dé- 
compofition  complette  de  Pair  inflammable  ^ 
puifque  fon  phlogiftique  s'étoit  uni  avec  le  yerre 
de  plonib  ;  je  penfai  donc  que  ^  &H1  y  avoir 
eu  quelqu^acide  dans  fà  compofitton  ,  il  auroit 
été  dégagé  &  fe  trouvcroit  dans  fe  tube»  Pour 
éprouver  ce  qui  en  étoit ,  je  verÊii ,  dans  urt 
de  ces  tubes ,  une  petite  quantité  d^eau  teinte 
en  bleue  avec  le  fuc  de  tournefol  j  mais  eHe 
en  fortit  aufïi  bletie  qu'auparavant. 

L*air  inflammable  n'épwouve  point  d'alcéra^ 
tion  fenfibje  .  de  la  part  de  Téleôricité  ;  M^ 
Pruflley  a  fait  paflèr  une  forte  étincelle  élec^ 
trique  à  travers  un  tube  de  verre  très-étroit  , 
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rempli  d'air  inflammable   &  de   teinrare  de 
tournefol  ,  fans  produire  le  moindre  change- 
ment ,  ni  dans  la-  longueur  de  la*  colonne  d*air , 
qui  n'excédoît  pas  un  demi-pouce,  ni  dans  la 
couleur  bleue  de  la  teinture  (i)  ,  &  cepen- 
dant les  autres  ftibftahces  aériformes ,  aînfi  que 
Tair  refpirable  font ,  dails  les  n^êmes  circonf- 
tances  ,  réduits^  à  un  moindre  volume ,  &  font 
rougir  la  teinture  de  tournefol ,  coitime  le  fe- 
roit  un  acidfe  quelconque. 

Enfin  Tair  inflammable  efl:  abforbé  ou  dî- 

mînué  de  quantité  par  le  charbon ,  aînfi  que 

le  font  toutes  les- autres- matières  aériformes, 

6c  comme  Pefl!  encore  l*ârr  pur  ou  refpirablç , 

le  premier,  dont  Pabfofption  «a  été  obfervée 

par  l'Abbé  Fontanna.  Je  plongeai ,  dit  M.  Priefl- 

ley  (2)  ,  des  morceaux  de  chaVbon' ardent  dans 

une  fiole  d'ait  inflammaWe ,  &  je  la  renverfaî 

auffi-tôr  dans  le  mercure  :  lorfqu'ûn  tiers  de 

la  quantité  totale  eut  été  abfojbé,  je  trouvai 

que  le  rdlant ,  ainfi  que  l'air  qui  fut;  de  noû- 

^eati  chaffé  du  charbon  Ibrfque  je  le  plongeai 

dans  Peau ,  étoit  inflammable:  te  premier  ne 

paroîffcit'  pas  différent  de  ce  qu'il  avoît  été  j 


mm 
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(i)  Expériences  ^  Obfervations  fur  difFéreoccs  brau- 
clies  de  la  Ptyfique.  tom.  II.  pa«,   ï37i 

(i)  Idem,  tom.  IL  pag,'i45>.  '    ' '- 
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mais  le  dernier  étoit  un  peu  moins  inflasn— 
mable. 

Depuis  que  Tart  s.Vft  exercé  à  produire  Paie 
inflammable  &  à  rendre  fenfible  plufieurs  de 
Ces  propriétés ,  &  principalement  Ton  inflain— 
mabilité,  les   Phyficiens    &  ks   Namraliftes- 
Chimiftes  ne  font  plus  embarraflës  dans  Tes- 
plication  d'un  grand  nombre  de  phénomènes 
naturels^  décrits  avec  tant  d'emphafe  par  ceui^ 
qui  les  ont  précédés  ;  tel  eft  le  feu  Brijou  ,  dér 
veloppé  &  entretenu  par  des  vapeurs  combuf^ 
tibleâ  délétères  &  légères  qui  fe  dégagent  des 
mines  métalliques^  des  carrières  de  charbon 
de  terre,  &  de  celles  de  fel  gemme  &  qui 
s^aliument  aux^  lampes  des  Mineurs  avec  un^ 
explofîon  plus  ou  moins  forte  &  fouvent  meur*- 
triere;  telles  font  auflî  les  mouffettes  inflamr 
mables  de  certaines  g;rottes  ,  de  certaines  eaitf 
courantes  ou   ftagnantes,  qui  prennent  feu  à 
Tapprocfie  d'une  flamme  .étrangère  ,  comme 
celle  d'une  bougie  ou  d'une  torche  de  paille , 
&  qui*  brûlent  le  plus  fouvent  (ans  bruit    & 
avec  une  flamme  bleuâtre ,  dont  l'étendue.   Se 
la  durée  varie  fuivant  la  quantité  de  vapeur^ 
combuftiblcs  qui  l'entretiennent.  L'eau  de   Ist 
Tamîfe  en  Angleterre  ,   gardée  dans  des  ton- 
neaux à  bords  des  vaiflèaux  &  fufEfamment  de 
tems  pour  être  corrompue ,  sVnflamme  lor£^ 
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^'on  préfente  unclunriere  fort  près  de  la  bondt  ^ 
tout  récemment  ouverte  (i)  ;  tds  font  les/^wx* 
foUets  ,  CCS  flammes  errantes  plus  ou  moins  éten- 
dues; plus  ou  moins  nombreufes ,  qui  naifTent  & 
difparoiilent  fpontanément  ^  &  que  Ton  voie 
flotter  dans  Pair  ^  à  peu  de  diilance  de  la  t«rre  ^ 
dans  les  endroits  mairécag€ux ,  dans  ks  cime^ 
tieres  ,  près  des  gibets ,  des  fumiers ,  &c. 

Tous  ces  phénomènes,  8c.  beaucoup  d*au- 
tres  du  même  genre  ,  font  aujourd'hui  attri- 
buas au  dégagement  ipontané  de  Tair  inflam- 
mable &  à  fa  déflagration  plus  ou  moins  vive  ; 
oh  eft.  d'autant  mieux  fondé  à  n'en  point  re- 
comioître  d'autre  caufe ,  que  par-tout  &  dans 
les  cîrconflances  où  ils  fo  préfèntent,  il  y  a 
tonJ0tir$  des  décompôlidôns ,  foit  de  matières 
minérales  ^  foie  de  matières  organiques ,  végé- 
tales ou  animales  combuftibles' ;  6&^  dans  ces 
déoompofitions  opérées  naturellement ,  il  d(Mt 
fe; dégager   de   l'air, inflammable,  comme  il 
arrive  dans  celles,  auxquelles  Tart  a  part.  x\ jou- 
tons que  le  x:élebre  M.  Voka ,  qui  a  le  pre- 
mier foupçonné  que,  l'àîr  ît^ammablê  pouvoît 
être  .ei^^jidré  par'laputréfaâbn  des  végétaux 
ù,  :  dès  animaux ,  aidli  bien  que  par  l'aâion 
réciproque    de   pluiieurs   fubfiances    minera- 
^— >— — i— — 1— — — — fci— — i  i«  ■  ■  I  ■  — — ^— i»^— i— i^M 

(i)  Tranfaâions  philofopbiques. 
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les  (i)  9  eft  parvenu  à  obtenir  ce  Rvààc  in^ 
flammable  »  çn  remuant  avec  un  bâton  la 
vaie  dès  marais ,  des  foflës ,  des  étangs  &  des 
rivières ,  &  recevant ,  dans  une  bouteille  pleine 
d^eau  ',  les  bulles  qui  fe  dégagent  ;  il  en  a 
également  retiré  des  terreins  gras  ,  fangeux  & 
limoneuir,  eh  y  creuj&nc  des  troos^^près  ks 
avoir  couverts  d^eau.  Çnfin  ^  le  même  Phyfi- 
cîen  a  fouvent  pris  fifi^r  i  Eure  brûler  l'air 
inflammable  au  moment  de.  ion  dégagement, 
6c  pour  cela  il  lui  fuffifoit  de  préiènterrune  lu-* 
cûere  ,  Toit  II  la  furfàce  de  Tt^  couverte  de 
bulles,  {bit  au  trou  qu^il  venoit  dé  creufer 
torfque  h  terrein  étoit  à  fec.  S'il  creufœt  avec 
précipitation  plufieuts  ttbtts  près  les  uns  des 
autres,  Se  $^i\  leur  pbé&ntott. au(fi*tôt  la  lu-^ 
miere ,  il  voyoit  une  flamme  bleue  s'élancer 
4e  l'un  à  l'autre  ,  taxttàt  les  occuper  fucdelti- 
vement .,  tanf&t  s'éleva:  de  âms  en  même  t^tos, 
fur-*tout  s'^il  piétinoit  le  terrein  pour  encore 
fortir  une  plus  grande  quantité  d'air  înflanv 
mable» 

Ce  fluide ,  que  M.  f^dta  appelle  air  inflant' 
mahUldes  marais^  difleie^de  cdui  des  diflo* 
lutioûs  métalliques  ^  i^.  par  l'odeur  qii^it  ré^ 


m^m» 


(t)  Lettre  fur  Tatr  i^iflammabie  des  maraîs ,  cîhquîcœc 
lettre,  pages  6i  Se  fuiv. 
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fntnd.  Se.  qui  eft  celle  du  fote  4e  fbufre  ou  des 
ceuls  couvés;  aP.  par  la  flamme  qu^U  produiç 
&  qui  «ft  d^un  bku  foncé;  3^.  parce  que^ 
comme  je  Taî  déjà  remarqué ,  il  faut ,  pour  le 
faire  brûler  en  entier  j  employer  utae  quaatîté 
;d^aîr  commun ,  infiniment  plus  grande  que  celle 
cjui  efl  néce^re  pour  la  combuftion  de  Taîi: 
inflamimble   des  métaux  :  celui-^i  brûle  en 
un  iniïant  &   produit  une   forte  exploûon, 
loriqu^il  eft  mêlé  à  deux  fois  ion  volume  d'air 
attnpfphérique  ;  on  peut  au  contraire  mêlef 
îufqM^  ûx  parties  de  ce  fluide  contre  une  d^air 
inflammable  des  marais ,  &  ce  .dernier  neùk 
encore  que  de  petites  exploûons  fucceiïïves  Se 
{bibles ,  en  forte  que^  pour  le  £ûre  brûler  auifî 
n^idemeat  que  le  prmiier  ,  il  £iut  ajouter 
douze  parties  d'haïr  commun^  il  s'enflamme 
cependant  avec  la  ;  plus  grande  facilité ,  &  fait 
une  explolîon  des  plus  fortes ,   lorfqu'il  efi 
-mêlé  avec  de  Tair  déphlogiiliqué.  Suivajjit  M. 
Vol/a  y  la  proportion  eft  ^^ur.e  partie  d^air  in- 
nommable contre  d^x  ou  environ  dVir  dé- 
phlogifliqué  ;  &  en  cela  Tair  inflanunable  des 
•marsûs  diif^re  encore  de  c^luî  d^s  métaux., 
puifque  pwr  brûler  deux  parties  de  cehii-ci, 
il  ne  iàut  tfà'm^  feule  p2br4e  dtzir  déphlq- 
giftiqué.  M*  Fdft^foupçonoe  que  l'air  înflajw^- 
mable   des    marais   contient  du  phlogiflique 
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fû.rabondant  à  fa  nature  de  fluide  inflànima^ 
blc;  que  ce  phlogiftique  vicie  promptement 
Pair  commun  qu'on  y  mêle  ;  &  qu'il  eft  la 
caufe ,  tant  de  la  difficulté  &  de  la  lenteur 
de  'Pinflammation  de  cet  air ,  que  de  la  cou^ 
leur  bleue  de  fa  flamme*  Nous  voyons  ,  dit-il , 
que  Pair  phlogifliqué  produit  les  mêmes  effets 
fur  Pair  inflammable  métallique  lorfqu'on  les 
mêle  enfenible.  Dan*  cette  fuppofition ,  il  eft 
aîfé  de  comprendre  que ,  Pair  déphlogiftiqiié 
confervant  encore    fa  bonne  qualité,   même 
après  avoir  reçu  le  phlogifliqué  fiirabondant 
de  Pair  des  marais  ,  lui  communique  la  promp- 
titude &  la  force  de  Pinflammation,  &  change 
en  une  couleur  fouge  &  même  blanche  ,  la 
couleur  bleue  de  fa  flamme  ;  mais  en  fuppofant 
même  qu'il  entrât  plus  de  phlogifliqué  dans  la 
compofition  de  Pair  des  marais ,  &  que  ce 
phlogifliqué ,  uni  plus  intimement  aux  autres 
principes  qui  peuvent  le   compofer,  eût  be- 
foin ,  pour  s'en  dégager ,  d^un  choc  plus  vio- 
lent^ d'une  chaleur  plus  grande  &  d'un  ré« 
ceptacle  plus  abondant;   les  différences  qu^il 
préfente  ,  comparativement  avec  Pair  inflam- 
mable des   métaux ,   devroient  toujours  être 
attribuées  en  partie  à  Pair  fixe  avec  lequel  if 
efl  mêlé ,  &  que  plufieurs  Phyficiens  y  ont 
reconnus.  S'il  falloît  d'autres  preuves  que  celte 


que 
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4^ue'  iKHi^.vei»pn&  d^admÎQÎftref  dePeiûftence 

de  Pair  i^^nunable  dans  la  plupart  des  corps 

;4Kppart:enaas   auX:  trois  règnes  de  la  Nature^ 

aînii  que  de  Ton  dégagement  fpontanë  ,  nous 

obferverions  qu^une  plante  indigène  de  l^urop^, 

le  diâamc  blanc  ou  la  fraxineUc  ^  répand  ^  dans 

les  )purs  d>été  ^  le  foir  âc  le  matin  ^  des  va^ 

peurs  éthérées ,  inflammables ,  &  en  telle  abon** 

dance  que  .fi  Ton  place  ^  au  pied  de  cette 

plante  y  une  bougie  allumée  ^  il  s'éleye  tout-L* 

coup  une  grande  flamme  qui  fe  répand  fuf 

toute  la  plante. 

Nous  pourrions  rappeler  les  accidens  ^  i^t:t 
.Communs,  d^égoûts  &  de  foflès  abandonnés  » 
de  citernes  &  de  fépulcres , .  dans  lefquela 
on  a  vu  une  lumière  plongée.^  aulieu  de  s^étein:- 
dre  y  comme  cela  arrive  le  phis  commune-* 
ment ,  enflammer  au  contraire  fair  qui  y  étoic 

renfermé* 

Nous  donnerons  plufieurs  exemples  d^em*' 
braièmens  ouWincendies  fpontaaés  qui  ont  ra^ 
▼âgé  plufieurs  -  Villages  ,  &  (kit  abandonntr 
plufieurs  mines  de  charbon,  ^e  terre ,  qui  brû« 
lent  depuis  un  grand  nombre  d^années ,  comme 
celle  deia  Mifnie  qui  brûie  depuis  i6oo« 

Nous  citerions  d^autres  exemples  d'embraiè- 
.  mens  y  arrivés  également  fans  caufc^  apparen- 
tes >  à  des  graii|s.  .&  à  dçs  foins  ièrrés  trop 
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tiumkles ,  à  des  bâitots  de  ^rofië  toile ,  impnmihi 
«l^lfl  c6tié  feulement  avec  de  Tocre  rouge  broyée 
<à  I^uile ,  eîn(î  qu^à  pluikurs  pièces  de  ièrge  & 
^titres  étoffes  de  laii^e  entalTées  les  unes  fur  les 
«^âres^  ^Miift  d^fttoir  été  dég)raîflëes.  Enfiil 
^Âous  recohnoitiions  k  même  cauft  incendiaire, 
ik  produâKoh  de  Pair  inflammable  ,  dans  le 
-torps  d^  Hnimaux ,  ainfî  que  dans  celui  de 
l'homme  :  futv^  les  exeni^es  que  nous  en 
-piourriofts  |»ioduire  ;  quelquesmns  nous  parotflTem 
Vriéii^r  l^ttMitbâ  de  nos  Ledeurs  ;  c^  font  les 
fpivans. 

**  ^ur  fa  fti  du  lïioîs  d\3dobre  175 1 ,  un 
ehabkani  dti  Bourg  d'Enans ,  près  de  NeufchS- 
îtel ,  BailH«ge  de  Beatime  en  Franchc*Comté , 
•ayant  uti  Ixcuf  malftde  depuis  quelque  tems 
-èc  extrêmement  gorifié ,  lui  fît  prendre  la  va- 
leur dVitte  ^bonne  charge  de  fufil  de  poudit 
^  canoQ ,  détrempée  dans  de  Peau  fraîche , 
■ce  qui  te  fit  déferiflcr  ;  mais  ,  comme  Penflurc 
"tevenoit  joi^jows ,  'fec  ^çic  le  ifeftiede  ne  pro- 
^fluîfoit  qu*un  etFét^  paffagcr  ,  il  réfôhit  de  Iç 
"tuer.  Plufieurs  pèrfomies  voulurem  s'afliircr  de 
Vétat  de  la  viande  j  un  Boucher  tira  ,  avec 
force 'hor^  du  corps,  le  ventricule  ouia  panfe 
■de  l^mimal ,  fk  creva ,  i^  y  fidre  attention, 
ce  qu^oft  latppeHe  Xtpanfirot  j  auffi-^tôt  il  Sortît 
S^vec  bruit,  par  Pouvertute  ^xtM  flànunc^  qoi 


iàhi  feà  différuù  Ù4ti.  |à^ 

^^eleva  ^  pli|3,  àt  gbq .pieds  4Ç;tatlt  \  ftîç  iisii 
brùlà  ie^  ch^vçUxV^s  io^rciU^  £^  lui  ji^Rs)^ 
tellement  le^  yejux^  qu'U:fujÇ  long-^^çîs^  |kn$ 
^pouvoir  fouf&ir  ta  lunuei^e^.yne  jeu&è^}e,qtii 
VéclaWôit  évcé  un<e  iaii^ite  ^  eut  to|is  fts  du» 
Veux  blrùiés  &  eut  été  peut-être  plus  m^tmln» 
tée  il  (a  itiere  yqmétoit  prérçotè.j  ne  iui  eut  jeté 
(on  tablier  fi^r  j[a  tête  p0ur  éteindre  le  feu  Se  1^ 
préfeirver  ;  <;ettJE:  âanune  durji ,  eh  dîmiflûant 
toujours  de|;t^deur  »  Te^çe  4e  4<^i%oit;ttiQ&l 
minutes.  A  ine£ire  qix^f}H  çaa&nqoit;»  la  J^iâhie 
fe  dëfeu^oUf,  $ç.  il  reila  daosjf endrQÎi:  uneodéai; 
WuppQrial)le.  M^  de  MMtUbois  fit  dbirti£er  cd 
fait  \  PAca^dénite  royale  de§Sciefice$  de  fiatis^ 

Fortunius  Lisaiu  Bqqs  aj^elid  ^  daxxs  ià» 
iràité  ^c  Lucernis  mitiquQtam  rcfiondkig  ^  qu7eil 
159^  9  ie  Frofel&tir  d'A^^tomi/â  de  Fiiê  ^  ayant 
approi;hé  unr.  bougie .  alltiiaé^  ^  d#  Pclfomaà 
qu'ail. veiioit.d^ouvrîr^^afts  119  A^^  qiâl  di& 
{é^uotjt^  fi  en  fortit  des  y^\v%  qui  yêtiBaam 
merent^ Bo^ami  &  Ry^hff^tiin  téi^amd'àà 
ce  phj^qbm^ne.  Ce  ^r}|i«r  tdpWèrfa'im  ii^nH 
l)Iable  à  l^uverture  4e  .l^içiP9»ac  d\tticr  fethîne 
qui  ^iVvoît  jpris  acicun^f .npiiifcitiire  depuis'qintf 
ixfi  jourar;.  mxjs  qui  ,aMft  k  ^titre  ttlkmeM 
ÇOflà^  ^  .qu'ion  ia^  liHi^l^nQic  tfétre,  gvôOe.' 
j^yjS^  j^ceiT^t  cex  eP<HMa.4*iMip  osbaÎA  ^  ^tt) 
rÔQtfXf. ;||eja  lilfiêpn  i4*lis  ht  ^^aitk  où  il 
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trouRiit  (aire  une  ouverture ,  &  un  Emdiant 
^é(entant  en  cet  endroit  une  bougie  allu- 
mée, îî  en  fortît*  une  Vapeur  qui  s^çnflanuna 
ftvec  explofion  &f  qui  donna  une  lumière  jaune 
tsiâtit  fur  le  verd  ;  nfiis  elle  fut  de  peu  de 

Uofi  a  reconnu ,  dans  ces  derniers  tems , 
que  le$  flatuofîtés  qui  (ê  forment  dans  le  ven- 
tre pendant  la  <figefHon  de  nos  'alimens  ,  & 
qiii'en  ibrtent  avec  édat  ;  font  communément 
inflammables  ;  pour  s'en  convaincre,  iliùffît  de 
ptéfeatet  une  lumière  ic  Fouverture  d^une  bou« 
ttille  dans  laquelle  on  les  aura  reçus  étant  au  bain. 
.L^iir  inflammable  pouvant  être  dégagé  d^ 
tous  ks  borps  combuftibles  par  tous  les  moyens 
que  hquà  avons  indiqués ,  &  ce  fluide  fûfpaf- 
iant  en  inflammabilité  les  liqueurs  mêmes  les 
pins,  éthérées ,  aiiifi-  que  nous  Pavons  précé- 
demment obiervé  ,  il-  h'eft  pas  liéceflaire  de 
d^maniTer  quelle  eft  la  fubftance*  qui  produit 
la^flaxnmè  da«s  la  combuftion  *  de  quelques 
corp^  folides ,  tds  que  les  bois  :  on  conçoit 
qu^elle  •  n^eft  autre  cl&ofe  que  Pair  Inflammable 
qm  s^oi*  échappe  ^\ùt4  &  qui  s^allume  au  con* 
tftSt:  de  ces  matière^  delà  embrafôés  ;-  Pinflàm* 
mMioo ,'.  une  -  fois  produite  ,  fe  communique 
enfuke aiiément âunouvet air  inflàminable  qui 
Continué  à  iè  dégager  }  &  aibfiW  flamme  eft 


dans  fis  différens  à^ts.  JP9 

entretenue  jufqi.i'à  ce  qu?enfi|i  il  qc  fe  produifi; 
plus  de  ce  ffuide. 

n  n^éfl  pas  xnoins  ëvi4ç9t  \  que  les  liqueurs 
inflammables ,  telles  que  les  huiks ,  l^fpnt^ 
de-vin ,  Uétfaer,  &  les  marieras  qui  fé  liqtië- 
fient  avant  de  s^enflamiper ,  comme  les  ^raiflès^ 
la  cire  ,  les  refincs ,    le  iQufre ,  empruatent 
également  9  de  Pair  inflammable  qu^ellescon- 
nenncnt  ,  la  propriété  de  brûler  avec  flamme* 
n  eft  probable  que  Pair  inflammable  ^  abon- 
damment répandu  dans  la  Kature  ,  concourt . 
avec  réleâricité ,  à  la  prodiiâion  de  plufièurs 
eifecs,    attribués  cependant   )ufqu^iciX^ce|:te 
feule  &  dernière  câure;  il  pâtbit^  parexeni- 
ple,  que  lés  vblcan&  &  lJes.tremBlemen&  de 
terré.,  font  occafionnés  par  Pair  inflaniniabie 

renfermé   dans    lés   cavernes  fouterreines  & 

•  •      •_  »    ^ 

tnêlé  ,  avec  Tair  commun  ,  en  dbfe  fufïî&hte 
pour  jpouvoir^^  étant  enflammé  par  le  fluide 
éleârïque  ^  développé  d^une  manière  quîeiçon- 
que  ,  éclater  tout-à-coup  dans  un  très-long 
efpacé  de  térrein. 

Les  aurores'boréale  paroîflent  être  égalemci|t 
engeiiàrées  par  Pair  inflammable ,  lequel .,  vu 
fon  extrême  légèreté  &  Pénorme  quantité  qui 
s*tu  dégage  continuellement  de  toute  kfiirfecc 
de  la  terre  &  de  Peau ,  doit  Te  trouver  ralTem- 
blé  dans  les  régions  fupérieures  de  Tatmof- 
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phère ,  fur-tout  vers  tes  région^  dbfàires ,  où 
il  eft  forcé  de  ie  retrancher ,  à  cauTe  'de  Hi 
légèreté  &  de  la  force  centrifuge*  prépondé-* 
fante  de  l^aîr  atniôfphénquç, 

tes  éclairs  femblcnt  être  éux-xnémcs  des 
effets '2è  Paîi:  iriflanjni^ble  mis  en  cqmbûllîon 
par"  î^i^tînçeller  fçudroyantfe  dç?  nuages*  j  car  ïT 
hë'falit  pas  cqnfop^re.U  foudre^,  dont  ta 
ftàmmé  eft  vive  *  &  Xerpçntante  ^  &  cjùi  eft  una 
véritaMe  étîncellç  élëqtfiqùe ,  avec  Péclair  beaut- 
£ôua  v^oln^  vit.  8?C  plus  granquîlle ,  mais  qui 
«*éténd  /à  une  très-grande  dîffancê. 

Enfin  Tair  inflanûnàble,  rafTemM^  en  plu$ 
où  moins  grandes  xjialles  dans  Tat^piphére^ 
^aÔunié  par  VéleSricîté  qui  s|^y  "^trouve'  elle- 
inême  répandue  ,  eft  encore,  à  ce  qu'il  pa-^ 
|Fo}t  \  la  càufe  pro'clialne  des  météores  ignés  ^ 
auxquels  on  a  donné  les  nov^  de  .poutre  ^  de 
^echç^  de  colonne  de  feu^  de  tonqeau ,  de 
inûid  pu  globe  de  feu  yolatit,  de  cfiçvfe  dan« 
lante ,  d^étoile  tombîinte ,  relativçnient  à  leur 
figure  ^  à  la  manière  dpnt  ils  le  comportçDt. 

Je  ne  finirai  point  cet  article  faps  parler 
^estballons  aéroftatiques  à  air  in'flaççimable , 
{^inft  appelés  ^  parçç  qu^il^  reçoivent  de  cetto 
émanation  aériforme,  plus  légère  ^ç  le  ftuîde 
atmofpbérique  j^  la  propriété  4p  ç'éïeyer  d^eux-^ 
marnes  cç  4^  iè-tfalanç^ majeftueufemeût  dan$ 


dans  f€s  difflrtm  4^^*  )it. 

airs;  ces  ballons préièntent  f^.i^âme  t^tnç 

k    Vhonune  ;   non  fatis&it  dVqir  aflj^rvi    Ic^ 

mers,  des  moyens  d^  ^ançhic  le^  b>Qi^cs  49 

la   iphère  où  Ta  placé  la  îiu^^  ^  ^!a^teii>drff 

jvifqu^au  milÎQu  de  ratmQfpb^re  ^  ^  de  pa^ 

courir  des  eipaces   immenfe&.danf.  un  tcq^ 

1res- court,  &\  voyageant  au  gré  4^  vents  ) 

maïs  avant  de  kkc  connoitre  plus  partiGulîér 

rement  ces  fuperbes  globes  9u  ballons  ^  je  doti 

faire  mention  des  expériences  qui  les  ont  §^^ 

imagii)ier«  . 

.    La  première  de  ^es  expériences  »  4i^^  ^  MJ^ 

Momgoîficr ,  lut  Ëdte  le  5  Juin.  17^3  ^  à  4r9t 

nonay  en  Vivaraîs,   devant  les  D^put^^f^ 

Etats  particuliers  de  cette  Province.  L'qp  vit| 

fur  |a  place  publique ,  une  efpece^  4^  li>$|lpi| 

de  cent  dix  pkds  de  circonférence  \  çetew  | 

par  fon  pôle  inférieur  ^  fur  un  chaiTis  en  bpif 

de  16  pieds  icnqMarrés;  cette  yafte  enveloppf 

étoit  de  tdile  doublée  de  papier  ^  coufue  fiiç 

un  réfeau  de  ficelle  fixé  aux  toiles.  Les  di^« 

rentes  pièces  de  cette  machine  étoient  ailqïfr 

blées  par  de  fimples  boutonnières,  arrêtées  p^ 

des  boutons  ;  elle  pefbit  ^00  livres  avec  le  c^Ktffis 

qui  la  tenoit  fixée  par  le  bas  ^  £t  capacité  étoit 

d'environ  azooo  pieds  cube?  :  ce  nMtoit  ea- 

core  qu'une  efpece  de  fac  giganjefque  de  3^ 

pieds  de  ^tauteur ,  déprimé ,  plein  de  plis  ôf 
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vide  d W.  Quel  fut  rétonnement  général  ^  lorf^ 
que  MM.  Montgoljîer  annoncèrent ,  qu^aufH-tôt 
qu'il  feroit  plein  d\ine  efpece  d'air ,  qu^ls  avoient 
k  moyen  de  produire  à  volonté  par  le  procédé 
le  plus  fîmple  ,  il  s'enleveroit  de  luir-même  juf^ 
qu'aux  nues  >    En   effet ,  ces   Meflieurs   ayant 
procédé  au  développement  du  fluide  qui  devoir, 
par  fbn  excès  de  légèreté  fur  faîr  atmoîphérîquc 
&  ion  énorme  volume ,  vaincre  le  poids  de  la 
machine  ;  celle-ci  fe  gonfla ,  grolfît  à  vue  d'œil , 
prit  une  forme  nouvelle  ;  elle  fè  tendit  dans 
tous  les  points  &  fît  effort  pour  s'enlever.  Huit 
hommes  la  retenoient  j  lefignal  leur  fut  donné; 
eUe  partit ,  Se  s'âeva  eh  Pair  jufqu%  la  hau- 
teur d'environ  looo  toifes.  Un  vent ,  à  peine 
fenfîble  vers  la  fur&ce  de  la  terre  ,  porta  cette 
machine  à  1200  toifes  de  diflance  du  point 
de  fon  départ  ;  elle  refla  dix  minutes  en  Pair  ^ 
la  déperdition  de  fon  air ,  par  les  boutonnières 
&  par  les  trous  d'aiguilles ,  ne  lui  ayant  pas 
permis  de  s'y  foutenirpluslong-tems.  Lèvent,  au 
moment  de  Pexpérience ,  étoit  au  midi ,  &  il 
pleuvoit  ;  la  machine  defcendit  fi  lentement 
&  iQ  légèrement ,  qu'elle  ne  brifk  ni  les  ceps , 
ni  les  échalas  de  la  vigne  fur  lefquels  elle  fe 
repofa. 

Suivant  le  calcul  de  M.  Montgolfier  le  jeune , 
la  machine  déplacoît  une  nuife  d'air  de  1980 
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fivriK  ,  en  fuppoiànt  la  pefanteur  moyenne  de* 
Tair  égale  il  «^  de  la  pefanteur  de  Peau; 
mais  le  fluide- ,  dont  on  Pavoit  remplie ,  étoic 
une  fois  plus  léger  que  Pair  commun  ,  car  if 
pefoit,990  livres  ou  1490  livres ,  en  y  com- 
prenant le  poids  de  Penveloppe  &  celui  du' 
chaflis ,  évalué  à  500  livres. 

Il  reftoit  donc  4.90  livres  pour  la  rupture 
d^équilibre  ou  la  force  avec  laquelle  cet  énorme 
ballon  devoit  sMlancer  <ian&  Pair  (i)  ;  de  même 
qu'un  vaiffesm  enfoncé  au  fein  '  des  mers  par 
des  vagîies  énormes  ^  dans  un  tems  de  tempête , 
remonte  vers  la^  furBice  de  Peau,  après  la  fecouflè, 
s'il  eft  fermé  de  toute  parr  &  ihaccéflîble  à  Peau  , 
parce  qu'il  iè  trouve  plus,  léger  qu'un  égaf 
volume  de  ce  liquide ,  &  que  les  colonnes 
d'eau  j  dont  ce  vaiflèau  fubmergé  &it  partie  ; 
fe  trouvent  elles-mêmes  moins  pefantes  que 
les  colonnes  adjacentes ,  lefquelles ,  par  leur 
excès  de  pe&nteur ,  portent  le  vaiflëau  vers  la 
furfàce  de  Peau  ,  où  il  reprend  ion  équilibrer 
3ans  nous  aftreindre  à  cette  ièule  compandfon , 


(i)  Defcrtpcion.desexpcnences  de  la  machine  aérof- 
tacique  (ie  MM*  Montgoificr^  &  de  celles  auxquelles  cette 
découverte  a  donné  lieu  j  8cc.  Ouvrage  orné  de  neuf 
planches  en  taille*douce ,  Bec.  Bec.  par  M.  Faujas  ie 
Saint-Fond^  à  Paris ,  chez  Cuthct ,  rue  & hétel  Serpente. 
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nous  pourrions  citer  une  feuk  de  phénoinénes 
avec  lelquels  Tafcenfion  de  la  maclûne  aérof- 
tatique  de  MM.  McatgoljUr  a  ég^ement  un 
rapport  direâ  *,  mais  il  fuffit  que  le  priacipe 
en  foit  connu ,  pour  qu%  surent  d^eux-mê« 
mes  aux  yeux  les  plus  clalnroyans. 

M.  Monigolfitr  le  jeune  ^tant  arrivé  à  Paris , 
quelque  tems  a^rès  Pexpërience  d^Annonay  ^ 
&  ayant  été  invité  ^  par  PAcadémie  royale 
des  Sdences ,  à  répéter  cette  belle  expérience  ^ 
l}t  conftruire  une  machine  de  70  pieds  de 
hauteur  fur  40  de  diamètre.  Ce  fiit  chez  M. 
JUvàUon  y  rue  de  Montreuil ,  faubourg  S. 
Antoine  ^  que  cette  nouvelle  machine  aérofla^ 
tique  fut  exécutée  ;  on  la  fie  en  toile'  de  cane-^ 
vas,  doublée^  tant  en  dedans  qu^en  dehors; 
d^tn  fort  papier. 

Sa  coupe  géométrique  étoit  formée  » 

i^.  Par  «n  prifine  de  24  pieds  de  hauteur. 

%^.  Par  une  pyramide  de  27  pieds  &  demi 
qui  devoir. côutonner  le  prifme. 

3<>.  Par  un .  cône  tronqué  de  1 8  pieds  & 
demi ,  deftiné  à  former  la  partie  inférieure  de 
la  machine. 

Chaeune  de  ces  portions  étoit  compofée  de 
^4  bandes  ou  méridiens ,  réunis  &  coufus 
enfemble. 

£n  cet  état ,  la  machine  développée  &  teiv 


dans  fu  dîj^rçns  itafs,  ^15 

due  daps  tous  fes  ,oflns ,  devoit  affeder,  li 

forme  d^n  (phéroïde  ;  elle  était  d'aitteur»  petoto 

en  bleu  d^azur  ^  &  repréfentoit  une  çipece  dt 

teqtO'jLvee  Ton  pavillon^  Se  {es 'ornemeiis  en 

^couleur  d'on  Le  poids  de  cette  machine  étoh 

de  ^  ipoo  *  Uv^e$  ^ .  celui  4^  volume  d'air  =  qu^Ht 

d.épUçoit  pouvait  être  évalué  à  etfviFon.,4^00 

livrer  i  Se  le  fluide  donc ,  elle  devoit  être  renn 

plie  ^  étant  une  fois*  plus  léger  que  Tair  icom* 

iBunV  Jae  pefoit  ij^e  .j^a^jo  livres  ;  il  y.afw 

donc  up^xcèi  de  légèreté  de  i%^9  Uv^f^^^Ui 

machine  pouvoit  doxij^  <  enlever  an  polc^  dj^ 

cette  force, .  .  •        - 

.  Xè  fi  .Septembre  1783  ,  cett^  ii]perl>Q.9im 

chine  étant  entièrement  achevée  i  fut  xtH^ft  t^ 

place  &  difpofée  pour  faire  les  prtiinteres  ëx^ 

périenees  ;  00  TeÛàya  Je  foir  mime  ;  on  Ift  vti 

avec  admiration  fe  remplir  en  neuf  miitutea 

oc  prendre  la  plus  belle  forme.  Huit  bpmmea: 

qui  1^  retenoient,   furent  foolevésà  plufieura 

pieds  y  &  elle  fe  feroit  enlevée  à  une  grande 

bauçeur ,  fi  on  ne  lui  ay^ût  pas  oppafé  d$  ^o^h 

Telles  forces.  •    i 

Meflieurs  les  Coitnpii&ires  de  l'Acad^HHtc^ 

des  Sciences  furent  invités  à  aflifler  le  le^^emMOt 

matin  I  it  Septembre  ^  à  Texpérience  qvû  l^ur. 

étoit  çonfàcrée,  Vw  vit ,  ce  jour-tlà. ,    avec 

ipquiétude ,  que  des  nuag€»  épais  f^  ^ifppfià^nt 
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à  couvrir  ITiorizon ,  tZ  qu^on  étoit  menacé 
d^orage  ;  néanmoins  on  fe  décida  à  renfiplir  la 
machine^ 

:  Cinquante  livres  de  paille  (êdhe ,  qu^on  alluma 
par  paquets ,  &  fut  lefquelles  on  jeta ,  à  di- 
▼erfes  risprifès ,  jufqu^à  dix  livres  de  laine  ha- 
chée, produifirent,  en  dix  minutes,  une  va* 
peur  fi  expanfive  &  douée  d\ine  telle  force , 
que  la  machine,  malgré  (a  pefànteur,  quoi- 
que déprimée  &  repliée  fur  elle-même,  fe 
redreflà  graduellement  8c  comme  par  ondula- 
tion ;  ion  vohime  &  fa  capacité  étonnèrent  les^ 
Ipedateurs  ;  &  ,  lorfqu'elle  fe  (ut  développée 
en  entier  &  qu^elle  tendit  à  s'enlever  ;  la  iiir- 
prifè  &  Padmiration  redoublèrent. 

La  machine  perdit  terre ,  &  fe  foutint  à  plu- 
fieurs  pieds  avec  une  charge  d^  ^oo  livres; 
elle  fe  feroit  enlevée  à  une  très-grande  hauteur, 
fi  Pon  eut  coupé  les  cordes  qui  la  retenoient  ; 
qiais ,  cpmitie  elle  étoit  deftîné  à  dès  expé- 
riences qui  dévoient  avoir  lieu  à  Verfaillês ,  on 
ne  voulut  pis ,  Pabandonner  ;  la  pluie  furvînt 
&  le  vent  fouffla  avec  impétuofité  ;  les  efforts 
que  Pon  fit  alors  pour  obliger  la  machine  à 
defcendre ,  joints  à  des  coups  de  vent  furieux 
&  à  la  pluie  qui  Pinondoit ,  la  déchirèrent  en 
plufieurs  endroits.  Comme  Porage  redoubla , 
Se  fe  foutint  long-tems,  il  fut  abfolumcnt 
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Mipoflible  de   la    manceuvrer   en   cet  état  ; 

elle  endura  la  pluie  pendant  *  plu^  de  vingt-» 

cjuatre  heures  \   les  papiers  fe  décollèrent.  & 

tombèrent  en  lambeaux  ^  &  cette  (uperbema- 

chine  fut  mife  abfolument  hors  de  fervice  (i). 

Cependant  le  Roi  defiroit  voir  Texpérience , 

&  on  devoit  la  &îre  à  Verfailles  le  1 9*; M;  Mont-^ 

golfiff  ^  ayant  calculé  les  heures  qui  lui  rti^ 

toient ,  fe  détermina  à  conftruire.unie  fatmvelle 

machine ,  fimplemenr^en  toile  aflièz  folide^pûu» 

réfifter  aux  intempéries  de  Pair  \  00  la 'com* 

inencalej4.,  &-le  1 S  elle  fut  achevée ,  ponte 

•      •  • 

&  décorée  :  le  (bir  même  on  en  fit  Pfei&i , 
en  préfence  de  Me(fîeurs  les  Commillaires  de 
l'Académie ,  &  elle  réuilit  très^bien; 

Le  lendemain  / 19  Septembre ,  la  machiné  fut 
établie  dans  la  grande  cour  du  Châte^p  dt  Ver- 
(ailles , .  fur  un  eftrade  qui  correfpondoit  à  Tat*- 
itirail  &  aux  cordage^  tendus  pour  la  manceuvrer. 
Cette  efpèce  de  théâtre  ,  recouvert  &  entouré 
de  toiles  y  avoit  ,*  dans  le  milieu  ,  une  oiiver-: 

* 

ture  oâogone  de  p^us  de.  1 5  pieds  de  diamè- 
tre ,  autour  de  laquelle  pouvoient  circ^ler  les 
perfonnes  employées  au  fervice  de  la  machine  ; 


(t)  Defcripcioa  4e9,  expériences  de  la  tnacbinè  «ir^f- 
wiqae  de  MM.  Kwifo^kr.  ,fzgfi  %f,  le  ftiir.   . 


j  1 1  Pwptîétés  de  PAif^ 

mie  /^afdè   âtoibituft  décriroit  une 
Mceittte  âu«é(i|:  d^  ce  Vafte  tbéâtre. 

Le  dame  de  là  machme  étoit  déprime.,  8é 
pDitoît  horizontalement  lur  là,  grande  oûver- 
turè  dii  théàn^e  \  laquelle  il  fervoit  de  voûte  ; 
le  refte  des  toiles  étoit  abattu  &:  fe  repUoit 
i^kcuIaiMmeiit ^  de  forte  qu'en  cet  état,  U 
Éiiachiiie  ii Vo^^  aueuhe  ef^ce  d^ppatetice ,  & 
lélièndiloit  à  un  amas  àt  tôlks  dr  couleuf 
^iiAxi  aurôit  entailëes  fans  ordres 

Ix  delTous  de  réêhft&ùd  étoit  confacré  pour  lei 
opérations  propres  à  produire  la  yv^t  ;  c^étoit 
ibus  la  glinde  ouverture  /rëcbuvertê  par  )e  domé 
de  la  mkèhbe  ,  q^e  devoit  fe  faire  c&  traVaQ. 
Au  milieu  fli  à  terre  étolt  uti  réqhâud  de  fef 
i  cbdré-'fofte  5  de  quatre  pieds  de  halitêUr  fu; 
teois  de  diamètre,  fiilt  pour  recevoir  lés  vw 
tierés  eombuftibles*  Un  entoui^ge  tû  forte 
toile  peinte  ^  de  fetlhe  ëkcuiaite  ^  adhérant 
à  bWè^lé  la  inadiihè  aréoftatique  ,  6ridei^ 
oeadatit  pair  de  troii  -jufqiie  fur  le  pavé  ;  ^oU^ 
voit  être  et>nfidéré  tomhie  ub  Vàfte  entoHnb^rl 
comme  une  efpece  de  thtmitlée  deftinée'  à  f e- 
temr  les  vapeurs  &  \  les  ctmdtdre  dati§  lln^ 
téricur  4e  4a  machine  ;  de  -finté  qne*ics  "per- 
fimoes  qui  devoiem  diHger  le  feu,  ^'  ^^^^ 
voient  fiacéèsis  pur  icê  n^ytti ,  fous'^laf  nik^ 
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ifliine  tnême  ;  iAlts  avoîent  à  léùï  portée  d& 
provtfions  de  paille  8c  de  laine  hachée  pour 
produire  la  vapeur  ^  ainii  quHine  cage  dV)fiel!r 
ftvec  un  mouton,  un  coq  &  un  canard^  & 
tous  les  autres  agrès  néceilaires  pour  Fexpé« 
tîence. 

A  dix  heures  du  matin  la  route  de  Parlk^ 
Verfeîfle  étoît  couverte  de  voitures  -,  f  on  arrî- 
voit  en  Ibule  de  toutes  parts  :  &  ^  à  midi ,  tes 
ivenues ,  les  cours  du  Château ,  les  fenêtres  & 
^nèmte  les  comices ,  préfentment  un  concours 
^odtgieux  de  ^eÔalteurs,  On  tira  twie  pre- 
mière boîte  à  une  heure  après-midi ,  pour  a^ 
noncer  qifon  alloit  fempKr  la  machine ,  & 
on  la  vk .  dans  Pefpace  lïe  1 1  minutes  fè  dé^ 
«velopper  tn  fini  entier  &  prëlcnter  tme  ^nte 
<&  une  capacité  ttes  plus  împdfàntes.  Le  broie 
d^une  féconde  boite  avertit  qu'elle  étoît  -prête 
^  qjiitter  la  terre  ;  &,  à  une  croîfiéme  :dë- 
•charge ,  les  cordes^  qui  fa  retenoient  ïuretit 
coupées  :  aSors  elle  8?éleva  maîcftueufemerlç 
'dans  Pair ,  entraînatlt  avec  eîîfe  te  panieir  dari$ 
lequel  étdiént  terifermés  lemouton  &  leis  deux 
TOlaâles. 

La  machine  fe  çorta  ^*abord  à  ^o  toifes 
de  hauteur,  en  décriVatit  UncT'Ugne  inclinée  à 
l^orizon ,  que  lé  vent  de  fiid  la  ^rça  de  pren- 
dre î'dteparurfoifttrenfuite  quelques  iècondes 


\ 
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en  ftation ,  &  pioduifit  alors  le  plus  bel  ^Slsti 
Enfin  elle  déclina  &  defcendit  avec  lenteur  ^ 
.il  1700  toifes  du  point  de  fon  dépaft ,  après 
s^tre  foutenue  8  minutes  en  Pair  y  &  avoir 
offert  un  fuperbe  {peâacle*  Les  animaux  qu'elle 
avoit  traniporté  parurent  n^avoir  point  fouffert 
dans  ce  voyage. 

La  hauteur  exaâe  de  cette  machine  étcit  de 
57  pieds  de  France ,  &  fbn  diamètre  de  41 
pieds  ;  elle  pouvoit  contenir  37^00  pieds,  cu^ 
besy  &  déplacer  3192  livres  d^air  commun, 
en  fuppolant  le  poids  de  ce  fluide  de  784 
grains  le  pied  cube  ;  mais  Pair  de  M<  MofU^ 
golfiir  étant  plus  léger  de  moitié  <]ue  Pair  at- 
molphérique ,  fon  poids  étoit  de  i  ^  9^  livres  ; 
.  réquilibre  étoit  donc  rompu  de  i  f  9e  livres  ^ 
.furquoi  il  faut  déduire  le  poids  de  la  machine  ^ 
.  celui  dç  la  cage  &  dû  mouton ,  &c.  évalués 
.à  900  livres;  il  reftoit  donc  net  une  force  de 
.^96  livres  qui  auroit  pu  encore  être  enlevée* 
.  Cette  belle  miachîne  ,  en  toile  de .  fil  & .  de 
coton ,  étoit  peinte   en  dehors  &  en  dedans 
à  la  détrempe  \  l'on  avoit  mêlé ,  dans,  la  cou- 
leur de  Pintérieur ,  de  la  terre  d^alun  ^  comme 
trèS'propre  à  réfifter  à  la  plus  forte  chaleur. 

Quatre-vingts  livres  de  pailje  &  cinq  livres 

.de  laine  hachée ^-fuffirent  pour  produire  les 

37500  pieds  cubes  de  vapeur  ;  cependant  iln'e^c 

fallu 
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iFàilu  que  cinquante  livres  de  paille  ,  ainfi  qu^on 

l^^voit  éprouvé  la  veille ,  s^l  ne  fe  fut  pas^  fait 

<leiix  déchirures,  de  7  pieds  d^ouvertute / fur 

le  {bmmet  de  la   machine ,  &  dans  la  pat-^ 

tie  où  les  toiles  avoient  été  coufues  dans  un 

mauvais  fens*  Un  Cbup  de  vent  que  reçut  cette 

machine ,  dans  le  moment  où  on  la  remplif-* 

fbit ,  ayant  obligé  ceux  qui  la  fervoient  de  la 

retenir  avec  effort  >  cette  force ,  jointe  à   la 

tendance  qu^elle  avoit  déjà  à  sVnlever  &  à 

la  forcé  du  vent,  ôccafiotierent  les  deux  dé-* 

chirures  de  la  partie  fupérieure  ;  mais ,  comme 

Pon  eut  attention  de  développer  alors  une  plus 

plus  grande  maffe  de  vapeur  ,  la  machine  n'en' 

partit  pas  moins  avec  rapidité. 

A  la  vérité  >  Paçcident  qui  lui  étôit  arrivé , 
Pempêcha  d^avoir  fon  effet  en  entier  ou  de 
jouir  de  toute  fà  force  d^'afcenfion ,  qui  dût 
néceflairement  s'affoiblir  par  la  perte  de  Pair 
intérieur  &  Tadmiffion  de  Tair  extérieur  au-^ 
dedans  de  cette  machine  (i)»  , 
-  Il  ne  fuffîfoit  pas  d^élever  un  globe  &  de 
l'abandonner  aux  caprices  des  vents ,  dl  Ëdioit 
encore  trouver  le  moyen  de  maitrîfer  ces  vailed 
rédpiens  ;  de  prolonger  leur  afcenfion  \    de- 
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(i)  Defcription  des  expériences  de  la  machine  aéfcC*' 
wtiqtie  ;  pages  f  ^  9e  Sûv. 
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l!accélérer;dela  retarder,  de  modérer  leur  chutd; 
M*  MontgolJUr  le  jeune  fit  conftruire  y  à  cet 
cfFet  ^  une  machine  plus  grande  &  plus  folide 
que  -celle  qui  avoir  fcrvi  à  l'expérience  de  Ver- 
filles  ;  elle  fut  entièrement  finie  le  xo  Qâobre. 

Sa  forme  étoit  ovale ,  fa  hauteur  de  70 
pieds ,  fon  diamètre  de  46 ,  &  ik  capacité  de 
60000  pieds  cubes  ^la  pactie  fupérieure,entourée 
de  flieurs  de  lys ,  étoit  ornée  des  douze  fignes 
du  Zodiaque  en  couleur  d'or  \  le  milieu  por- 
toijt  Ij^s  chiffres  du  Roi ,  entremêlés,  de  fbleils , 
8c  le  bas  étoit  garni  de  mafcarons  y  de  guir- 
landes &  d'aigles  à  ailes  déployées  ,  qui  pi- 
roillbient  flippoirter  en  volant  cette  fuperbê 
machine  à  fond  d'azur. 

Une  galerie  circulaire ,  conflruite  en  ofier 
&  revêtue  en  toiles  ,  fur  lefquelles  on  avoir 
peint  des  draperies  8c  d'autres  ornçmens ,  étoit 
attachée  par  une  multitude  de  cordes  au  bas 
de  la  '  machine  ;  elle  avoir  environ  ^ .  pieds 
de  largeur  *,  il  y  xé^noit  ^  de  droite  Se  de  gau- 
che  y  une  baluftrade  de  3  pieds  8c  demi  de 
hauteur  :  cette  galerie  régnoit  autour  de  l'ou* 
verture ,  d'environ  i  ç  pieds  ^e  diamètre  ,  qui 
étoit  au  bas  de  la  machine  ;  6c  c'étoît  au  milieu 
de  cette  ouverture  qu'on  avoir  placé  un  réchaud 
en^fil  de  fer ,  fufpendu  par  des  chaînes ,  au 
moyen  duquel  les  perforgaes  qui  étoieiu:  dans 
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la  galerie  j  avec  des  approviiionnêmens  de 
paille  ,  avoient  la  facilité  de  développer  âc 
^^entretenir  le  feu  à  volonté  ^  ppur  Tafcenfion 
cie  cette  belle  machine  qui  pefoit  au  moin^ 
x6oo  livresé 

_   Le  i  tj  Oôobre ,  M*  Pilatre  de  Rosier  ^  Phy- 
Ticien  diftingué  y  &  dont  le  zèle  &  ^intrépidité 
font  connus  y  après  avoir  fait  quelques  eflàis  à 
terre  avec  la  machine  aéroilatique ,  defira  qu^on 
Tenlevât ,  sHl  étoit  poffible  >  ^  une  grande  hau-* 
teur  ;  il  fe  plaça  ^  pour  cet  objet,  ^ans  la  ga^ 
lerie.  La  machine  fut  remplie  ;  elle  partit,  en 
gardant   le  plus  parfait  équilibre ,   &  s'éleva 
îufqu^à  la  hauteur  de  80  pieds,. aux  acclama- 
tions d^un  grand  nombre  de  Savans  &  d^Ama- 
teurs  qui  àvoiebt  été  admis  k  cette  expérience 
dans  le  jardin  de  M«  Réveillon  y  rut  de  Mon-» 
treuil,  faubourg  S.  Antoine.  La  machine  aii- 
roit  monté  plus  haut,  fi  les  cordes  qu\>n  y 
^voit  attachées  pour  la  retenir  eufTent  été  plus 
longues  ;  elle  refta  plus  de  quatre  minutes  en 
dation  fans  que  M.  Pilatre  de  Ro\ier  éprouvât 
\à  plus  légère  incommodité  :  on  craignoit  que 
la  majchinç  ne  tombât  pr écipitamnient  ;  mai^ 
On  fut  rafTuré  lorfqu'on  la  vit  defcendre  avec 
lenteur  ,  étant  toujours  tendue  j    &   s'élever 
encore  à  une  certaine  hauteur ,  après  que  M.  de 
Ro:5icrreut  allégée  en  fbrtant  déjà  galerie. 

Xij 
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Le  1 7  du  même  mois  on  répéta  les  méiiieji 
expériences  ^  &  ,   quoiqu'elles    ne  fiifTent  pas 
publiques ,  une  multitude  de  perfonnes  de  tous 
les  rangs*  s'empreflèrent  d*y  être  admifes.  M* . 
de  Ko:^cr  fut  enlevé  à  peu-près  à  la  même  hau- 
teur que  la  première  fois  ;  cependant  la  ma- 
chiie  fe  foutint   moins  bien  8e  ne  produifit 
pas  un  aufli  bel  effet ,  parce  quMle  fut  fetiguée 
par  le  vent  &  par  la  réfiftance  des  cordes  qui 
la  f  etenoient  ;  mais  il  n^en  fut  pas  de  même  le 
19  Oftobre* 

A  quatre  heures  8c  demie  ,  la  machine  ^  donc 
on  avoir  diminué  la  galerie ,  fut  remplie  en 
cinq  minutes ,  &  M.  de  Ro;(i€r ,  étant  placé, 
dans  la  galerie  avec  un  poids  de  100  livres 
^  dans  la  partie  oppofée  pour  faire  équilibre  ^ 
fut  enlevé  à  la  hauteur  de  200  pieds  ;  la  ma- 
chine fe  foutint  (ix  minutes  à  cette  élévation 
fans  feu  dans  le  réchaud  ;  on  répéta  la  mêmie 
expérience ,  8c  la  machine  s^éleva  à  250  pieds 
de  hauteur  ,  où  elle  refta  en  flation  pendanc 
huit  minutes  &  demie  ;  comme  on  la  reti-* 
roit ,  un  vent  d^eft  la  porta  dans  un  jardin  voifin  , 
où  elle  s^embarrafla  fur  des  arbres  ,  fans  per- 
dre l'équilibre  ;  mais  on  renouvela  le  feu ,  & 
la  machine  fe  releva  d'elle-même ,  aux  accla- 
mations réitérées  des  fpeâateurs  ;  parvenue  à 
plus  de  200  pieds ,  elle  defcendit  lentement  ; 
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comme  elle  approchoit  de  terre ,  M.  dt 
Rosier  renouvela  encore  très-à- propos  kfeu, 
puifqu^elle  repartit  fubitement  pour  regagner 
fa  première  place. 

Dans  une  troifiéme  expérience ,  M.  de  jRo- 
.  ziicr  s^enleva  avec  un  compagnon  de  voyage  , 
&  cette  fois  la  machine  fut  portée  jufqu'à  la  hau- 
teur de^  324  pieds  ;  c'^étoit  toute  l'étendue  des 
cordes;  elles  étoient  dans  une  extrême  tenfion.^ 
étant  retenues  chacune  par  cinq  à  fix  hommes. 
La  machine  domina  ainfi  fur  Paris  &  fut  vue 
de   tous   ks  environs .  pendant  neuf  minute 
qu'elle  refta  dans  le  plus  parfait    équilibra, 
C'étoit  un  fpedacle  bien  extraordinaire  que  celui 
de  voir ,  pour  la  première  fois ,  des  hommes 
portés  à  cette  élévation  ,  &  s'y  (butenir  fans 
y  éprouver  la  plus  légère  incommodité  &  fans 
inquiétude. 

Lorfque  la  machine  fut  defcendue ,  .M.  de 
Ro:(ier  &  (on  compagnon  reçurent  les  jufte^  ap- 
plaudi0bnens  que  leur  zèle  8c  leur  courage  leur 
avoient  mérités  (i).. 

Les  expériences  que  nous  venons  de  riip- 
porter  &ifbient  defirer  avec  ardeur  qu'on  pût 
en  haiarder  une  ^  dans  laquelle  Vareojiat  fut 
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non-feulement  abandonné  à  lui-même ,  maïs 
où  l'on  eflàya  d'y  laiflèr  enlever  des  hommes 
en  état  de  diriger  cette  machine.  Depuis  long- 
tems ,  l'intrépide  M.  Pilatrc  de  Koi^ier  fbllicî- 
toit  M.  Montgolfier  de  luîlaiflcr  Êiîre  cette  pre* 
-micre  tentative.  La  Cour  de  Monfeigneur  le 
'Dauphin  ayant  defiré  Jouir  d*un  fpeâacte  fi 
întércflànt ,  il  fot  réfblu  que  Texpérience  fè 
feroit  au  Château  de  la  Muette  proche  Paris, 

M.  Monigo^er ,  qui  devait  accompagner  M, 
de  Ra:^er ,  confentît  que  M.  le  Marquis  d^Ar-^ 
fondés  montât  à  fa  place,  &  confia  la  direâiion 
de  la  machine  à  M,  de  Ko:^er, 

Tout  étant  difpofé  pour  cette  brillante  ex- 
périence ,  le  ai  Novembre  1783 ,  '2.  machine 
fut  remplie  vers  midi  &  développée  dans  tou« 
les  points  en  huit  minutes  ;  mais  ,  prête  à 
s'élancer  dans  les  airs  ,  elle  fut  poulfëe  par  fe 

•  •    •  •  ■ 

vent  &  dirigée  for'  une  des  allées  du  jardin  , 
■^  les  cordes ,  qui  ^la  retenoient  encore,  occa- 
fioncrent  plufieurs  déchirures  ;  on  fc'  hâta  de 
la  réparer  ,  & ,  ayant  été  rciïiplie  de  nouveaiî*, 
elle  s'éleva  majeftuçiifcment  à  là  hauteur  d^en- 
viron  250  pieds. 

Les  intrépides  Voyageurs ,  en  partant  falùé- 
fent  gaiement  les  fpeftateurs,  qui,  partagés 
entre  la  crainte  &  l'admira tiofl  /  tfoftrent  ré* 
pondre  à  leurs  fignaux; 
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ta  machine ,  planant  fur  l*horizon  &  écalaiit 
la   plus  belle  forme ,  monte  à  plus  de  3000 
pieds  de  hauteur,  où  il  n'eft  plus  poflible  d'a^ 
percevoir  les  Navigateurs  aériens  ;  elle  traverfe 
la  Seine  vis-à-vis 'Chaillot,  paflc  entré  THÔtel 
oes  Invalides  &  TEcole  Militaire  ;  les  Voya- 
geurs continuent  leur  route  au-deffus   d'une 
partie   du  Ëiubourg  S,  Germain ,    traverfent 
les  nouveaux  Boulevards  \  mais ,  arrivés  à  quel- 
que diftance  au-delà ,  M.  Pilatrt  de  Ro:^ier  cefle 
d'entretenir  le  feu  ,  &  la  machine  s'abaiflè  leni- 
tement  '  aux  yeux  étonnés  du  peuple  qui  accoù* 
roit  de  toutes  parts. 

Comme  l'expérience  n'avoit  point  été  an^ 
noncée  publiquement  ^  on  ne  peut  fe  peindre 
la  furprîiè  de  ceux  qui ,  voyant  defeendre  k 
iiiperbe  machine  ,  apperçurent  deux  hommes 
fortir  de  la  galerie  &  qui  fembloient  être  tom« 
bés  du  ciell 

Telle  fut  la  réuflîte  du  premier  voyage  qu'on 
ait  ofé  faire  dans  un  élément ,  dont  jufqu'ici  les 
oifeaux  ièuls  avc^ent  eu  l'empire.  Les  annales 
du  monde  n'offrent  rien  de  femblable ,  & 
MM.  dArlandes  &  de  Roi^cr  pourroient  pren- 
dre pour  devife  :  nullius  antc  trita  ptdt. 

Uaréofiàt  fut  à  peu -près  vingti-cinq  minu- 
tes  à  faire  le  trajet  d'environ  5000  toifes ,  parce 
que  le$  courans  d^air  ralentifToient  fa  marche  \ 


p.. 
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& ,  comme  les  Voyageurs  ne  consommèrent 

.  que  le^  tiers  de  leurs    combuftibles ,  il»  au- 

.roienc  pu  h\xfi  trois  fois  plus  de  chemin.  La 

maçhîiie  étoit  la  même  que   celle  qui  avoit 

fervî   aux    dernières    expériences  faites    chez 

M.  Réveillon.  Il  fut  dreffé ,  à  la  Muette  ,  un 

procès  -  verbal    pour   conftater    le  fuccés   de 

cette   expérience,  qui  ferj^  4poquQ    dans  Iç» 

.Sciences, 

Tandis  que  M.   Mentgolfier  le   jeune  ,    à 
.  Paris ,  s'ocçupoît  à  étendre  là  découverte ,  M. 
Ton  frère,  non  niio;ns   jaloux  que   lui  de  la 
rendre  utile  à  la  focîété^  fur-tom  après  en 
avoir  partagé  la  gloire  ,  faifoit   qonftruire  ,  à 
Lyon  y  une  machinç  aéroftatique  de  i  %6  pieds 
de  hauteur  fur  loo  pieds  de  largeur,  coixi-^ 
j)ofée  de  deux  toiles  d'étoupes  ou  d'emballage  , 
entre  lefquelles  on  piqii^  trois  feuilles  de  pa- 
pier froifle  :  d'intervalle  en  intervalle  ,  des  riN- 
bans .  de  fil  6ç  enfyite  des  cordes  ,  donnoîent 
plus  de  confiflance  à  cet  affemblage.  Les  rai^ 
fons  d'économie  avoient  fait  préférer  des  toiles 
groffieres  à  huit  fols  l'aune  ,  qui  rendolent  né-r 
.çeflàirement  Iç  ballon  un  peu  lourd  ;  mais  pei> 
fonne  n'avok  encore  tenté  de  s'élever  dans  les 
airs  à  l'aide  de  femblables  machines  ^  &  M. 
Montgolfier ,  l'aîné  ,  avoit  feulement  annoncé 
que  la  tienne  s'enléveroît  à  phiûcurs  centaines 
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toifes  & peferoit  S  milliers  /avec  un  cheval 

ou  tels  autres  animaux  qu'on  y  fulpendroit. 

-Or  y  pourvu  qu^il  atteignit  ce  poids  ,  il  lui  pa*- 

roiffoit  aflëz  indifFérent  que  ce  fut  par  le  poids 

clu  ballon  lui-même  ou  par  fbn  left« 

Les  travaux  étoient  fort  avancés  ,  lorfque  M, 
le  Comte  de  Laurencin ,  AflEbcié  de  PAcadémie 
de  Lyon  ,  inftroit  du  voyage  aérien  qijp  venoit 
de  faire  M,  Pilatre  de  Roiicr ,  demanda  avec 
inilance  à  M.  Montgolfier  à  monter  dans  fon 
ballon  \  il  le  lui  promit ,  &  fç  propofa  dès*-lors 
d'y  monter  lui-même*  Trente  ou  quarante  per- 
Tonnes  fe  firent  infcrire  pour  être  dû  nombre 
des  Voyageurs  ;  le  a6  Décembre  ,  M.  le  Comte 
de  Dampierre ,  M.  le  Comte  de  la  Porte  &  M. 
Pilatre  de  Ro:^icr ,  fe  rendirent  à  Lyoii  avec  le 
même  projet.  Le  Prince  Charles ,  fils  aîné  du 
Prince  de  Ligne ,  s'y  rendit  auffi ,  &  on  ne 
put  lui  refufet  de  monter  dans  le  bal}on« 

M,  de  R^^er  ayant  vu  que  cette  machine 
étoit  peu  propre  à  porter  des  Voyageurs ,  pro- 
pofa à  M,  Montgolfier ,  qui  ne  Tavoit  point  fait 
çonftruire  dans  cette  vue ,  de  refaire  la  calott^ 
fupérieure  en  toile  de  coton ,  &  de  l'entourer 

• 

d'un  filet  j  M.  Montgolfier  y  confentit.  Le  7 
Janvier ,  toutes  les  pièces  qui  dévoient  fprmer 
le  ballon  furent  portées  fur  l'eilrade  qui  lui 
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étoit  deftinéè  hcMTs  de  la  Ville  ;  on  travailla  i. 
les  aflèmbler  le  8  &:  le  9  ;  le  départ  avôît  été 
annoncé  pour  le  10  :  ce  jour-là ,  à  cinq  heu- 
res &  demie  du  matin ,  on  eflàya  de  gonfler 
le  ballon  ;  il  le  fut  en  vingt  minutes ,  &  l'on 
parvint  à  faire  pafler  la  galerie  au-deflbus,     A 
fix   heures  ,  des  boites  ,   tirées  par  méprifè  , 
firent  g-oire  au  Public   que  la  grande  expé- 
rience aurôit  lieu  \  ta  matinée  entière  fut  em- 
ployée en  préparatifs.  Entre  midi  &  une  heure , 
le  ballon  ftit  gonflé  en  vingt  -  fept  minutes  5  on 
eflàya  d'attacher ,  à  la  galerie ,  les  cordes  qui 
devoieçt  ta  porter  y  mais  le  bruit  que  fâifbit  le 
peuple  ne  permit  pas  aux  travsdlleurs  de  s'en-- 
tendre  un  feul  moment. 

Lundi  12  ,  la  même  opération  fut  tentée 
avec  plus  de  fuccès  ;  on  parvint  à  attacher  qua- 
tre cordes  ;  mais  il  en  fàlloit  plus  de  quatre- 
vingts.  Pendant  Topératiori ,  une  botte  de  paille  ^ 
imbibée  d'efprit-de-vin ,  ayant  été  jetée  dans  le 
réchaud ,  toute  la  machine  fut  enlevée  à  3 
pieds  de  hauteur  &  portée  i  ^  pieds  plus  loin  ^ 
malgré  les  efforts  de  cinquante  bu  foixante 
perfonnès  qui  la  retenoient. 

Les  manœuvres  néceflaires ,  pour  plier  &  dé- 
plier cet  immenfe  globe ,  demandoient  beau- 
coup de  précautions  &  de  tems  ;  &  malgré 
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tout  cela ,  les  toiles  d^étoupes  en  fbufFroient  :  le 
1 3  &  le  14  furent  employés  à  en  réparer  les 
trous.  > 

Jeudi  t^  ,  on  alluma  le  feu  à  deux  heures 
<}uarante-cinq  minutes  ;  le  ballon  fut  parfais 
tement  gonflé  en  dix-fept  minutes ,  &  les  tor- 
des attachées  à  la  galerie  en  une  heure.  On 
obferva  que ,  pour  maintenir  ïe  ballon  enflé  , 
on  n€  confommoit ,  par  minute  ,  que  ^  livres 
pelant  de  fagots  de  bois  d'aune,  A  4  haires, 
là*  galerie  étant  chargée  de  fix  perfonnes  & 
de  3!  quintaux  de  left  i  toute  la  machine  fut 
enlevée  d'un  pied ,  malgré  ceux  qui  la  rete- 
noient.  Les  Voyageurs  vouloîent  partir  ;  mais 
la  nuit  qui  s'àpprochôit ,  les  obligea  de  remetre 
leur  départ  au  lendemain  ;  le  feu  étant  éteint , 
il  fallut  vingt-fept  minutes  pour  déferifler  Te 
ballon. 

Dans  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi ,  la  pluie , 
la  gelée ,  le  rerg^as  ,  défolerent  tous  ceux  qui 
s'intérefïbîent  à  l'expérience.  Le  vendredi  ma- 
tin ,  lorfqu'on  voulut  gonfler  le  globe  ,  la 
mîachine  étant  appefantie  par  l'humidité ,  on 
força  imprudemment  le  feu  pour  la  foulçver , 
il  prit  ^  la  calotte  ;  mais ,  en  une  minute ,  les 
pompes ,  qu'on  avoit  eu  la  précaution  de  pla- 
cer fous  l'cftradé ,  l'éteignîrent.  Le  décourage- 
-ment  général  ne  fît  que  redoubler  l'ardcùr  d'c 
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M.  Montgolfier  &  de  fes  coopérateurs.;  oïl  cur 
leva  une  portion  de  la  calotte  fupérieure  de 
50  pieds  de  diamètre  ;  elle  fut  refaite  à  neuf 
&  repqfée  le  famedi  à  trois  heures ,  dans  TeC-.  \ 

pérance  qu'on  pourrpit  partir  le  lendemain  ;  ^ 

mais  il  tomba  beaucoup  de  neige  pendant  lar  \ 

nuit  &  toute  la  journée  du  dimanche»  \ 

Lundi  1 9  y  jour  de  l'expérience  ^  on  fît  ^  de  f 

grand  matin  du  feu  de  charbon  fous  Peftrade 
pour  faire  fécher  la  machine  ;  on  profita  de 
la  leçon  du  vendredi  ;  on  prellà  le  feu  mode* 
rément ,  &  on  mit  plus  de  deux  heures  à  gou- 
fier  le  ballon  ;  il  paroiflbit  criblé  de  trouç. 
Cette  machine  n'étant  faite  que  pour  enlever 
des  fardeaux ,  &  ayant  été  fatiguée  depuis  par 
les  manoeuvres  des  expériences  ,  par  la  gelée  ,  la: 
neige ,  la  pluie  &  le  feu ,  il  étoit  évident  qu'elle^ 
ne  pouvoit  promettre  qu^un  trajet  médiocre 
avec- un  très^grand  danger^  Le  feu  du  vendredi 
ayant  endommagé  le  filet ,  ou  levait  rem- 
placé par  feize  cordes  qui ,  ne  pefant  pas  Q 
également  fur  tous  les  points  du  globe ,  n'étoieat 
pas  fi  propres  à  en  prévenir  les  déchirures  ; 
mafe  rien  ne  put  décourager  M,  Pilatrc ,  m 
fes  intrépides  conipagnons^  On  avoit  préparé  > 
dans  la  galerie  ,  fix  places  pour  les  Voyageurs, 
Dès  que  le  ballon  tut  enflé  ,  le  Prince  Charles. , 
&  les  Comtes  de  Laurcncin  j  de  DampUrrc  Qd 
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de  la  Porte  s?y  jetèrent ,  aînfi  que  MM.  Mont-- 
golficr  &  filatrt  de  Ro[Ur ,  au  moment  pu  on 
^oupa  les  cordes.  Une  feptîeme  perfonne ,  qui 
n'avoît  point  été  infcrite  pour  être  du  voyage , 
xnaîs  qui  avoit  eue  beaucoup  de  part  à  la  conf^ 
tmâion  de  la  machine ,  fe  jeta  auffi  dans  la 
galerie  à  l'inflant  du  départ. 

En  partant ,  la  machine  tourna  au  fud*ouefl  ; 
mais ,  parvenue  à  une  certaine  hauteur ,  elle 
tourna  au  nord^eft  ;  le  vent  étoit  foible  &  la 
marche  lente  ;  mais  on  ne  fauroit  peindre 
TefFet  impofant  de  ce  ipeâacle.  Cette  machine 
immenfe  sWvant  dans  les  airs  comme  en 
triomphe,  près  de  cent  mille  fpeâateurs  , 
émus  &  tranfportés ,  qui  battoient  des  mains 
ou  tendoient  les  bras  vers  le  ciel  ;  des  femmes 
qui  fe  trouvoient  mal ,  d'autres  qui  verfoîent  des 
larmes  ;  des  hommes  qui  ag^toient  leurs  mou- 
choirs ou  jetoient  leurs  chapeaux  en  Tair ,  en 
pouflànt  des  cris  de  joie. 

La  forme  de  la  machine  étoit  celle  d'un 
globe  foutenu,  par  le  bas,  d'un  cône  renverfé 
&  tronqué  qui  portoit  la  galerie  ;  la  calotte 
iùpérieure  étoit  blanche ,  le  refte  grisâtre ,  & 
le  cône  compofé  de  bandes  d^étoffe  de  laine 
de  différentes  couleurs.  Aux  deuic  côtés  du 
globe,  on  avoit  attaché  des  médaillons ,  dont 
itin  rcpréfcntoit  l'Hiftoîre  éc  Vautre  la  Re- 
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nonunée  ;  \t  pavillon  portoit  les  armes  de  A^ 
de  FUJilUs ,  Intendant  de  Lyon  ^  proteâeur 
éclairé  des  Sciences  &  des  Arts ,  dont  k  nom 
étoit  écrit  au-dellbuSé 

La  hauteur  à  laquelle  ce  globe  s^éleva  a  été 
eftimée  au  moins  de  500  tpifes*  Les  Voya^ 
geurs ,  en  fupputant  la  quantité  de  leurs  com^ 
buftibles ,  avpient  Tefpoir  de  voyager  jufqull 
la  nuit  ;  ils  voulurent  forcer  le  feu  pour  fe 
procurer  une  afceniion  plus  rapide ,  alors  il  fe 
fit  une  ouverture  verticale  de  4  pied  &  demi 
près  de  la  nouvelle  calotte  ^  dans  Pendroit  où 
les  toiles  avoient  été  epdommagées  par  le  feu 
du  vendredi  précédent  ^  &  la  machine  s^abat^ 
tit  après  quinze  minutes  de  marche« 

La  defcente  fe  fit  en  deux  ou  trois  minutes^ 
cependant  le  choc  de  Farrivée  fut  fupportabilc* 
Les  Voyageurs  furent  dégagés,  fens  accident, 
&  ramenés  vçrs  la  Ville  avec  des  tranfportà  &; 
des  applaudilTemens  univerfels.  Si  cette  expé^r 
ipience  n^a  pas  eu  tout  le  fuccès  qu^P  fembloit 
defîrer ,  on  a  cependant  j^  malgré  tous  les  con'* 
tre-tems  pofUbles ,  faix;  bien,  plus  qju^on  ne  s^^oît 
d'abord  propoië  :  aulieu  de  S  milliers  ,  la  ma- 
chine, avec  Ton  left  ,  en  pe(bic  plus  de  16  j 
elle  eft  n^ontée  à  une  grande  hauteur  ^  6ç  poî^' 
toit  fept  hommes. 

Four  ne  .ricin  ^iffeir  à  defirer  fijr  le&  expé^ 
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rlences  de  MM.  Mont^pljkr ,  je  rapporterai  ici 
c|iielques  faits  qui  pourront  nous  éclairer  fur 
Vcipece  d'air  qui  fert  à  remplir  les  machines 
<jui  font  Tobjet  de  ces  expériences. 

i<*.  Ceux  qui  font  chargés  de  diriger  le  fctt 
doivent  avoir  Tattention  d^éparpiller  la  paille 
<îe  manière  qu'elle  s'enflamme  très-prompte- 
ment  &  iàns  produire  de  fumée  ;  il  faut  que 
la  flamme  Ibit  vive ,  claire  ,  6ç  qu'elle  pénètre 
dans  rintérieur  de  la  machine. 

a®.  L'on  doit ,  de  diftance  en  diftance  ,  jeter 
llir  la  flamme ,  &  paf:  petites  poignées ,  de  la 
laine  hachée  y  la  p}u$  mince  eft  la  meilleure  ^ 
elle  s'allume  mieux  &  jette  moins  de  fumée. 

3^.  Dés  qpe  la  machine  commence  à  le 
gonfler  ^  il  fe  Cormie  un  courant  d'air  rapide 
qui  vient  de  Textérieur  &  entre  dans  la  machine. 
4^,  Cet  air  commun,  avant  de  pénétrer  dans 
cette  immenfe  capacité .,  eft  obligé  de  trater^ 
fer  la  flamme  que  prqduit  la  paille,  allumée  ; 
il  eft  probable,  qu'en  s'échwffant ,  l'eau  qu'il 
contient  &  telle  qui  réfulte  de  la  combuftion 
de  la  niatier^  yégétdk,  fent.  réduites  en  va* 
peur  ou  transformées  en  un  fluide  élaftique 
plus  rare  &  plus  léger  que  J'ap:. même  ;  cette 
vapeur  cependant,  dif&re  de  toutes  les  fubf- 
tances  aérifbrmes  connues ,  ea  ce  que  le  feul 
xefrQidii&inent  fuflit  pour  la.  faire  reparoitre 
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fous  fa  première  forme  ;  mais  toujours  èii«*i! 
Certain  que  l'eau  eft  ici  tellement  divifée  & 
diflbùte  par  la  ehaleur  de  la  flamme ,  que  la 
machine  aéroftatique  ft'oflPre  qu'uh  fluide  tranC» 
parent  &  invifible^  lors  nlêmè  qu^elle  c& 
pleine  &  tendue  dans  tous  les  points. 

5^,  Ceft  en  cet  état  •  que  la  'înachine  s^eii- 
levé  avec  force  &  vîteflè  ,  &  qu'elle  fe  fou- 
ticnt  le  mieux  en  l'air*  Si  elle  demeure  qucl^ 
que,  tems  en  expérience ,  il  fe  forme ,  dan^ 
l'intérieur ,  une  fuie  fine  &  légère  qui  adhère 
très^peu  à  la  toile ,  car  le  plus  léger  tnoiive-* 
ment  fuffit  pour  Ten  détachen 

6®.  Enfin  la  machine  sVleve  ^  uû  peu  moins 
bien  à  la  vérité ,  lorfqu'on  brûle  Amplement 
de  la  paille  ou  encore  du  bois  de  fàrment  ^ 
qui  forme  un  feu  vif  &  clair ,  ainfi  Pair  alka* 
lin  y  produit  par  les  matières  animales  que 
.  l'on  fait  brûler  avec  la  première ,  entré  feu-» 
lemént  pour  quelque  chofe  dans  la  légèreté  * 
du  fluide  qui  fait  monter  les  machines  aérol^ 
tatiques  (i)\  Oa  feroit  dans  IVreur,  fi  Voû 
attribuoit  leur  afcenfion  à  Pair  inflamitiàble  • 
c^  la  flamme  confume  &  décompofe  entier 
rement  cet  air ,  ou  plutôt  elle  rfeft  efle-ftiêm^ 

(i)  Defcaptions  des  expériences  delà  machine  âéroC* 
^ati^ae  ie  MM.  I^ontgùlfiét^  P^g«*^i7^  &  f(^iv« 

que 
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tjue  cet  air  embrafé  &  dans  Pade  dfe  la  àé^ 
compontion ,   ainfi  que  nous  l'avons  oblèrvtf 
précédemment  En  fuppofant  même  que  quel*-* 
ques  portions  d^air  inflammable  s7ëchappent 
j[aiis  fe  cohfpmer ,  ou  qu^un- fluide  aériforme 
inconnu ,  plus  léger  que  l^ir  commun ,  fe  dé- 
veloppe dans  le  moment  de  la  déflagration  ^ 
il  parole  toujours  conftant  que  Pair  commun  ^ 
étant  dilaté  ou  raréfié  par  la  chaleur  de  la 
ïlamme ,  à  proportion  qu^il  pénétre  dans   la 
machine ,  &  que  les  molécules  d'eau  coutenues 
nàturellenient  dans  ce  fluide,  ainfi  que  celles 
provenant  de  la  décompoiition  de  la  paille  ^ 
étant  réduites  en  vapeur ,  jouent  le  plus  grand 
rôle ,  par  leur  légèreté ,  dans  Tafcenfion  de  la 
machine;  Ton  pourroit  ajouter   que  Timpul- 
(ion  de  la  flamme ,  8c  le  courant  d'air  afcen-- 
idant  qui  fe  forme  en  dehors ,  le  long  des  pa^ 
rois  de  ces  machines ,  lorfqu'elles  font  réchauf- 
fées y  contribuent  à  leur  afcenûon^  M.  de  Sauf 
fart  a  fait  une  expérience  qui  prouve  démonfr 
rrativement  que  Taftion   de  la  feule  chaleur 
fuifit  pour  faire  monter  de  telles   machines» 
<c  J'ai  pris  ,  dit  ce  favant  Phyfîcien  (i) ,   un 
p  ballon  de  baudruche,  de  18  pouces  de  dia^ 
I»  mètre  ^  fufpendu  au  plancher  par  un  fil  dé- 
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(i)  /ournal  d«  Paris  «  it  Difcembie  178} 
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n  Méj  &  ouvert  par  en  bas  d'un  trou  circu- 
M  fauire  de  4  pouces  ;  f  ai  introduit ,  par  cette 
M  ouverture  y  un  gros  pilon  de  fer  rougi  au 
)>  feu  ;  Pair  »  dilaté  par  la  chaleur ,  a  fait  gon- 
»  fler  le  ballon  :  lorique  ce  fer  a  commencé 
f>  à  fe  refroidir ,  j^en  ai  introduit  un  autre 
I»  que  Pon  tenoit  prêt  &  qui  étoit  d'un  rouge 
»  trë^-vif  j  bientôt  le  ballon  a  commencé  à 
»  nronter  ,  &  il  s'eft  enlevé  tant  que  j*ai  pu 
s»  le  (ùivre  avec  mon  fer  rouge ,  fanis  le  tou- 
D  cher  &  le  brûler.  Ce  ballon  ne  pefbit  que 
»  demi-once  ;  j'avois  eu  foin  de  le  defTécher 
»  pendant  qu^il  étoit  bien  plein  d^air  ,  afin 
»  qu'il  fe  tint  un  peu  enflé  de  lui-même  lorf* 
>9  qull  étoit  fufpendu  en  Pair ,  &  que  Pon  pût 
n  ainfi  introduire  le  fer  rouge  fans  le  toucher  ». 
L^onneur  de  la  découverte  des  machines 
aéroftatiques  appartient  inconteftablement  à  la 
France  &  à  notre  (iecle  ;  c'eft  fauflèment  qu'on 
a  prétendu  que  MM.  Montgolficr  n'avoient  fait 
que  marcher  fur  les  traces  de  l'antiquité ,  & 
quant  il  feroit  vrai  qu'ils  auroîent  puifë  dans 
les  écrits  de  Lana ,  du  P.  Galien ,  de  Xe/t- 
nki ,  de  Borelli ,  l'idée  de  conftruire  l'aréof^ 
tat ,  ils  n'en  auroient  pas  moins  toute  la  gloire , 
parce  qu'ils  ont  eicécuté  ce  que  ces  Savans 
n'avoient  fait  qu'entrevoir  ,  &  que  les  moyens 
indiques  dans  kurs  Ouvrages  foçt  chimériques 
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impraticabl(e$  ^  &  UBÎqueilient  le  fruit  d^un$ 
itnag^natipn  qui  s^exerce  :  jetpns  ug  ÇQijip^Vii 
rapide  fur  ces  divers  projets. 

Daas  foa  Effai  fur  PArt  admirabU ,  If  Jë- 
iiiice  Za/i4  (t)  avoit  in)agioé  de  pouvoi^renl^ 
ver  un  petit  navire  ^  qu^on  aurait  dirigé  avec 
âes  voiles  &  des  rames ,  eii  n]Q)eo42Lnt  cettç 
machine  à  quatre  globes  df  29  pieds  d^  dia.^ 
mètre  )  conftruits  en  cuivre  très -mince ,  Sç 
dans  lesquels  on  auroit  fait  le  vide  ^  d'^bpr4 
en  les  rempliflant  d^eau ,  &  enfuite  en  les  vi- 
dant &  en  fermant  le  robinet  par  où  Peau  (è 
ieroit  échappée  ;  mais  ^  outre  que  cette  ma-« 
niere  d^opérer  le  vide  eft  au(2i  contraire  à  U 
fainePhyfique  qu^impratiquablé  dans  Tcxéçution, 
Latui  rendoit  la  conftruâion  de  fes  globes  abfo-* 
lument  imppflible ,  puîfqu'il  exigeoit  que  Tépaîf- 
ièur  du  caîvre  n'^excédât  pas  les  -^  d^une  lign#. 
Le  Fere  Jofeph  Galien  »  Dominicain ,  Auteur 
ij^une  brochure  întimlée  :  PArt  de  Naviguer  dans 
les  airs  ^  qui  parut  en  17^5  ,  à  Avignon  prç^ 
pofe,  dans  cet  Ouvrage,  de  cdnôruire  u^f 
vafte  machine  de  bonne  toile  cirée   ou  gou«r 
(àromiée ,  fortifiée  de  diftanc^  en  difiance  par 
des  icordes ,  &  remplie  d'un  air  moitié  plus 


»m^ 


(î)  Pierre-Franfêif  Lena  fie  paroître  ,  à  Brcfcia  >  ca 
1670  »  fon  Ouvrage  en  italien  j  il  a  pour  titre  ,  Prodrome 
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léger  que  celui  qû^on  retire  ;  il  calculé  éâ- 
fiiite  la' quantité  dW  déplacé  par  fa  machine , 
At  prouve  que  venant  à  defcendre  /  fa  chute 
•  fèroic  très-lente ,  &  ne  pourroit  être  préjudi- 
ciable à  ceux  qui  ièroient  dedans.  Voilà  bien 
à  peu  près  Paréoftat  de  MM.  Montgolficr  \  c'eft 
la  même  enveloppe  \  Tair  a  la  même  légèreté 
que  celui  qu^its  emploient  ;  &  il  fembleroit 
d'abord  qu'ils  n'auroieiit  eu  d'autre  mérite  que 
celui  de  la  mettre  en  exécution  :  ce  n'efl  ce^ 
pendant  qu'une  fuppofition  gratuite  ,  une  iiigé- 
nieufe  &  brillante  chimère. 

Le  P^  Gaiien  fuppofoit  que  fk  machine 
auroit  fuffifamment  de  capacité  pour  contenir 
une  armée  nombreufe ,  avec  les  munitions  de 
guerre  &  de  bouche  ;  qu'elle  pourroit  s'élever 
à  la  région  de  la  grêle  &  ièroit  remplie  avec 
dé  l'air  de  cette  région.,..  Gahen  avoue  d^ail- 
leurs  qu'il  ne  croit  pas  que  perfonne  s'expofè 
jamais  aux  dangers  d'une  telle  navigation ,  &  que 
la  théorie  qu  il  propofe  fur  fa  poflibiiité ,  n'eft 
qu'une  efpece  de  récréation  phyfique  &  géomé« 
trique. 

Ce  que  rapporte  Borclli  ^  dans  un  Ouvrage 
dédié  à  la  Reine  Chrifiinc  en  1670,  peut  en- 
core moins  lui  mériter  le  titre  d'inventeur^ 
En  réfléchiflknt ,  dit-il ,  fur  l'ufage  de  la  veffie 
dans  les  poi^bps  ^  quelques  Savans  ont  penfè 
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C[\i^unhcmiine:pourr0it  .également  nager  dans» 
l'haïr,    à  Taide .  d'une  veffie  artificielle.,   aflcz 
grande  pour:  ^enlever,  Se  dans  laquelle  on  fè* 
rôit  le  vide. ou  qu'Qnremplîroit  d\io  fluide 
plus  léger  ^e  celui  de  notre  atmoffdière.      >. 
Le  rapport,  fait  à  rAcadémie  royale  des 
Sciences  de  Paris ,  fut  les  ^cpériences  de  lama- 
.  cliîne  aétofiarique ,  imaginée  pûr.MM.  Montgùl- 
yîer,  eftiien  propre  à  fixer  Pbpîniôn  que  Pon  doit 
fh  former  de  cette  fubiime  invention.  Nous  e»- 
traironsj  de  ce  rapport ,  ce  qpi  concerne  les  idé« 
&  les  tentatives  qui  ont  mené  fuccelfivement 
MM,  Alçntgo^cr  à  leur  découverte ,  afin  de  prou^ 
ver  encore ,  contre  l'aflèrtion  de  quelques  dé^ 
traceurs , .  que  te^  hafard  n^  a  eu  aucune  part. 
Il  paroit  ;  eft-il  dit  dans  ce  rapport  ,..que  le 
point  de  vii^  fous  lequel  MM.  Montgolfier  en^  ^ 
vîfagerent  ce  grand  problème  d'élever  des  corps 
dans  Tair^  fut  celui  des  nuages,  de  ces  gran- 
des mafTes  d*eau ,  qui ,  par  des  caufes  i^t  nous 
Bavons  pas  encore  pu  aligner ,  parviennent  à 

s'élever  &  à  flotter  dans  les  airs  \  des, hauteurs 

i. 

confidérables.  Occupés  de  cette  idée ,  ils  peup- 
lèrent au  moyen  d'imiter  ta  Nature  ,  en  don* 
nant  des  enveloppes  très-légères  à  des  nuages 
faâices,  &  en  p ontre-balançant  la  preffion  d'ua 
air  lourd ,  par  la  réaâion  où  Télafticité  d'uia 
gir  plus  léger.  Tom  apjiQiice  que  leur,s  médir 
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rations  ^  fur  cet  ébîèt ,  remontent  ata-4elà  du 
mois  d'Août  178a.  Ce  fut  à  Avignon  que  M. 
Mantgoïficr  Falné^  tepta  ia  première  expé<^ 
rienie^  6c  il  ne  vic-pas,  (ans  tine  vive  joie  ^ 
qn'un  pàraUëlipipède  creux  de  taffetas  ,  qui 
eontenoit  40  pted^  cubés  environ  ,  ayant  été 
échauffé  iàtérieurçment  avec  du  papier ,  monta 
rapidement  w  fdafond*  Retourné  \  Annonay , 
il  n^eut  rien  de  plus  preffô  que  de  répéter  ^ 
avec  M^  ion  frère ,  cette  eitpérience  en  plein 
air  y  èc  A^  virent ,  avec  la  même  fatisfaâiom  ^ 
ce  parallétipipède  s'élever  à  une  hauteur  de  70 
piedst  Animés  par  ces  premiers  êflàis ,  ils  firent 
Étire  une  machine  aéroftatique  de  650  pieds 
cubes  ;  te  nouveau  fuccés  quHIs  obtinrent  lt% 
détermina  à  en  conftruiré  une  de  3  ^  pieds  d^ 
diamètre.., •  Enfiii,  ce  fut  le  {  Juin  que  cette 
expérience  fut  répétée  en  préfence  dé  MM.  des 
Etats  particuliers  du  Vivarais.  En  parlant  des 
ufages  au5tqueU  on  pourra  utilement  aj^liquer 
l'aréoftat ,  nous  fonmies  arrêtés ,  difent  fes 
Commifiàires  de  VAçadémie ,  par  la  multitude 
de  Ceux  qui  fe  préfentent;  élever  des  poidi»  à  une 
certaine  hauteur  ;  sVlever  fur  des  montagnes  a«i 
pénétrer  djins  des  vallées  iiiacceifible^  ;  élever  de$ 
fanaux  pendant  la  nuit  à  une  trés-gf  ande  hauteur  ^ 
donner  des  fignaux  y  fbit  à  terre  »  fdit  à  la  mer  ( 
eonnoître  les  *  vitéffes  ^  les  dircâî^  de  teU 
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^u  tels  vents  ^  avoir  des  ^le^ofcopes  qu^ofi 
puiflè  porter  à  plu$  ^^ékvatioa  que  les  cerfr« 
volans  'y  enfin  s^élever  dans  la  région  dies  nua»- 
ges  y  &  y  aller  obferver  ks  météores  ;  tel  eft 
Vapperçu  des  ufagcs  de  Taréoflat;  uiàges  pré- 
sentés par  MM/  Montgpljkr ,  &  qm  fê  multi- 
{rfieront  quand  I^i.  machines  (^roftatiquês  fe- 
ront perfèâionnées  »  &  ftr^tout  fi  on  parvient 
jamais   à   les  diriger ,   comme  tout  femble , 
;ijputent  les  mêmes  CommiiSiires ,  en  annoncer 
la  pofiibilité. 

LVxpérience  ingénieufe  faite ,  par  MM*  Mx^m- 
golfitr^  à  Annonay  ,^  ne  fut  pas  plutôt  connue  à 
paris  y  qu^on  forma  le  projet  de  la  répéter  ;  Ton 
ignoroitles  moyens  dont  ils  s^étoient  fèrns  pour 
fe  procurer  un  air  une  plus  fois  léger  qtie  U  fluide 
atmoiphérique;  mais  on  connoitibit  Tair  inflam'- 
mable  des  difiolutions  métalliques  ,  &  la  ^ode 
légèreté  de  ce  fluide  parut  convenir  davantage 
au  iiiccés  de  Texpérience. 

Le  taffetas  enduit  de  gomme  -étaftique  étoit 
également  connu ,  &  on  le  chwfit  pour  fervir 
d'enveloppe  à  Tair  inflammable  ;  fon  borna  le 
diamètre  de  la  machine  à  la  pieds  environ , 
à  caufe  du  |prix  du  taffetas  ,  de  la  cherté  de 
l'air  inflammable ,  &  des  difficultés  qu'on  en- 
orevdyoit  à  fe  procurer  promptement  une 
^aade  quanwé  de  cet  air.  On  propofa  nae 
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foufcrîptioû  qui  fut  bientôt  remplie  &  quS 
facilita  les  moyens  de  faire  Cette  expérience  , 
que  conduifirene  M.  Charles^  Phyficien  dif- 
tînguë^  8e  MM.  Robert  y  Mécaniciens  avan^ 
tageufement  connus. 

Enfin,  le  23  Août  1783  ,  la  machine  étant 
fabriquée ,  fa  forme  offrit  celle  d'un  globe  de 
«2  pieds  2  pouces  de  diamètre-;  après  avoir 
fixé  &  fufpendu  cette  fphère ,  on  la  déprima 
pour  en  ch^fler  Tair  atmofphérique  ,  puis  on 
ferma  le  robinet  par  où  on  avoie  donné  iflbe 
à  ce  fluide. 

A  huit  heures  du  matin ,  on  conîmença  à 
la  remplir  d\ûr  inflammable  ;  l'o^  .y  procéda 
d'abord  au  moy^n  d'une  grande  boite  à  tt- 
roirs  doublé»  de  plomb ,  furmontée  d'un  cha-t 
piteau  ou  conduit  fuperieur  qui  s'adaptoit  au 
robinet  adhérent  au  ballon  ;  les  tiroirs  furent 
garnis  de  limaille  de  fer  &  diacide  vitriolique  ^ 
affoibli  d'eau  :  en  multipliant  ainfi  les  fiirfeccs  > 
on  avoit  pour  objet  de  développer  prompte- 
ment  une  grande  quantité  d'air  inflammable; 
mais  l'expéi;ience  démontra  l'infiiffifance  d^ 
cet  appareil ,  beaucoup  trop  compliqué ,  & 
fujet  à  de  grands  inconvéniens ,  il  fut  reformé  , 
&  on  y  fubftitua  un  (impie  tonneau  placé' 
verticalement  ,  dans  lequel  on  jetoit ,  à  l'aîdè 
d'«ne  Quvertucc  pratiquée  fur  fon  difque  fa-^ 
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piârieur ,  une  gVahdii>  quantité  de  limaille  dé 
fer    &  d'^acide  vîtrUdique  ;  ce  trou   étoît  re- 
bouché iubîtcnient  8c  Pair  inflammable ,  fç 
dégageant  alprs  parrbouffées  ,  patToît  par  une 
fetrçnde  ouverture  placée  à  côté  de  la  première , 
^&  qui  Gommumquoit  d^aboird ,  à  l'aide  d^un 
txibe  de  fer-blanc  Scerifuite   d'un   tuyau   de 
cuû  verni  à  la  gomme  élaftiquev  iavec  le  robi- 
net adhérent  à  .lV»:ifice  du?  batloh. 
.     Le  g{is ,  sHntroâuifaiic  dans  le  tube  y  montoit 
rapidement  dans  le  globe  ,  &  lorfqne  Teffer- 
vefcence  ceffoit  ^  on  fermoit  ^c   robinet  ;   de 
nouvelle  limaille  &  de  l'Àci.(^  'vitrioltque  étoient 
)etés  par  le  trou  qu'on  débouchoît;  Pair  in- 
flammable fe  dégageait  /  &  -le .rcSnnct  qu'on 
ouvf oit  alors ,  lui  donnoit  entrée  dans  le  ballon^ 
Cette  opération  alloit  très-vîre ,  maïs  la  com-i- 
bînaifon  de  Pacide>5nicriôliqué  &  du  fer ,  pro«- 
duifoit  une  chaleur  fi  violante  ,  qu^ane  partie 
de  l'eau  y  mêlée  à  cet  acide ,  étoit  réduite  en 
vapeurs  rendues  cauftiques  par  Pacide  fùlfu- 
reux  qui  fè  dégageoieei)  même  tems.  Ces  va« 
peurs ,  élevées  avec  Paît  inflammable  jufqu'au- 
haut  du  globe,  s'y  condenfoient  fubîtément, 
&  couloient  enfuite  le  long  du  taffetas  y  qu'elles 
auroient  certainement  corrodé  fans  la  couche 
4e  gomme  élailique. 

Comme  cette  eau   imprégnée  d'acide  fè 
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rafTembloît  dans  le  bas  dti  baUoa ,  Ton  ëtètt 
obligé  de  moment  à  autre  de  la  faire  écouler 
par  le  robinet. 

D'un  autre  c6té,  la  dialeur  qui  partoît  du 
tonneau  ét6it  fi  confidérable  qu'elle  fe  c^* 
muoiquoit  au  tube  do  ouïr  &  de^là  à  la  ma- 
chine ;  le  aobinet  en  étoit  fi  échauffé  iqu'H  étni 
impoflîble  d'y  tenir  la  main  ;  l'on  éK>it  donc 
obligé ,  non-fetilement  de  l^envelopper  de  lin^ 
ges  mouillés  ;  mais  Fou  étoit  contrain; ,  pour 
la  confervanon  du  ballon,  dVn  arrofer  &ns 
cède  le  tafFetas,  avec  dé  petites  pompes  qu'on 
dirigeoit  contre  fit  partie  inférieure ,  pour  affioi^ 
blir  la  chaleur. 

Après  qu'en  ^t  obtenu ,  à  grands  firais ,  a?ec 
beaucoup  de  tems  &  de  peine,  aflfez  d'air  in-^ 
fianumble  pour  que  le  ballon  en  fût  plein  jus- 
qu'au tiers  :  le  robinet  fut  ficnfié  avec  foin  fur  Ié& 
neuf  heures  du  fôir  \  niais  un  des  Arnftes ,  ayant 
quelques  inquiémdes  à  ce  fujet  ^  aHà  malheu- 
reniement  Pouvrir  en  comptant  le  fermer. 

Le  lendemain  24 ,  on  ne  fiit  pas  peu  fior- 
pris  de  trouver  le  ballon  trés^nflé  &  pie£. 
que  plein  \  mais  l'étonnement  cefia  lorfqu'on 
fe  fut  apperçu  que  le  robinet ,  qui  avoir  ) 
pouces  de  largeur ,  itoit  ouvert  \  il  parut  ce- 
pendant aflez  extraordins^e  que  le  ballon  eut 
afpiré  une  fi.  grande  quantité  d'air  atmo%hé< 
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n<}ue  :  Teflâi  en  fut  flit  fui"  le  champ  avec  le 

fKUlolet  de  VoltAy  &  il  y.  eut  explofîom  '  ^ 
Cet  accident  étoit  bien  fait  pour  décourager  ; 

jaiais  plufieurs  Amateurs  y  informes  de  cecimtre- 
i:ems  ^  fa  réunirent  &  réparèrent,  par  un  travail 
oonftant  &  pénible  la^perte  'qu\>n  avoit  fidte.Un 

jmouvfment  d^fcenuon  que  fit  la  machine  »  à  fix 
bcures  du  foîr ,  rendit  Pefpérance  ;  elfe  n'étôît 
alors  remplie  qu^  demi  ;  une  heure  après ,  les 
coopérateurs  furent  bien  dédommagés  de  leufs 
peines ,  en  voyant  que  le  globe  fàifoit  effèAi 
contre  les  lienr  qui  le^  retenoient  ;  le  iUccès  dft 
Texpérience  étant  'affiiré  \  chacua  fe  retira  trètf* 
Satisfait ,  aptes  que  Pon  eut  pris  les  plu^  -gtan- 
des  précautions  poni;  quHl  i/armâc  4^ien^de 
fâcheux  pendant  la  nuit,  .  .  .     •      -  r:: 

Le  ballpjt  fM'^à&xi  lé  i;f  de  tréi^^bonne 
heure ,  &  fu<  tsouvé  dids  le  m^etir  état^  Véh 
y  introduifit  de  l^ir  Inâaitimidlle^^Out'  téparer 
les  pertes  ihévi^EH^les  v^  ^^étoient  faites  pendant 
la  nuit  )  foît  par  dés  por^  iihpef  ceptiblen ,  foît 
l^ar  dei  trous  d'aiguilles  c[uè  Tenduit  de  gomme 
âaflique  n'avoit  pas  entièrement  bouchés.  On 
ie  pe&  à  fix  heures  du  maân ,  après  Pavoir  dé^ 
barraffî  de  fes  liens  \  &  ,  quoiqù^il  ne  fut  plein 
qù%  moitié ,  U  enlevoit  21  livres.  Comme  i^expé** 
rience  devoit  s'en  Ëdrè  publiquement  je  furlen-i' 
4emain ,  on  ne  voulut  pas  le  remplir  davantage^ 
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crainte  de  le  fikd^er.  Peft  de  nouveau  ât  nélâP 
heures  du  foir  ,  il  n^enlevoit  plus  que  iS  livres» 
Xe  %6  ^  le  globe  fiit  encore  vifité  à  là  pointe 
du  )Our  ;  il  avx>it  perdu  de  Tair  inflammabfe 
'à  peu^près  dans  les  mêmes  proportions  que 
la  veitte;  on  en  produifit'dë  nouveau ,  aprè^ 
quoi  on  eut  :1e  plaifir  de  voir  le  ballon  s^élé- 
ver  à  plus  .(k  loo  pieds  ,  en  le  tenant  attaché 
à,  de  petites  cordes:  ;  raffluénçe  du  peuple  in- 
diqP9  .quelle  fèroit -  j&  cufioficé  te  jour  de  Tex^^ 
p^mnce,  ,Ie  tvènir  qui  furvlnt^  pouvant  fàti- 
:gvier  la  machine ,  on  la:relira  ^  pour  là  remettre 
dans.'la  Cour  oà  étoit  fôn  ëtabKfIèment  v  comme 
elle  devbit  ;  palier  par.  la  porte^cochpre /on  eut 
IVttentioQb.  .^  .'ne  Ipas  achever  de  la  remplir 
dans  la  journée.  .  '    ^   r' 

Uattif  ail  &  i^s  lés  àcccSbires  à  Texpénefice^ 
f^t^nt .  d'abocd  .expédiés  ^poQc  te  Champ  àt 
M%rs  où.,ç}}e'j)ii^vûtt  vfè  feicc^   A  deux  heures 
après  minuit  ^  on:  d^agea;  k  ballon  de  fts 
liens  poqr  k  .tranlpotfîer-juC^'à  la:  porte ,  où 
il  fut  enluitê  dépofë  Air  un.  brancard  ;  les  mé^ 
mes  lifteres ,  qui  le  tenoient  fti^hdu:  dans  la 
cour ,  fervirent  à  Rattacher  ,  &  il  entra  en 
marché ,  précédé  de  torches  allumées ,  entoure 
de  MM.  Charles  &  Robert  &  de  leurs  amis  ,  > 
&  efcorté  par  un  détachement  du  guet  à  pied - 
&f  \  cheval  Arrivée  à  PEcole  Militairç ,  il.  fia 
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^Mpolë  au  piilieu  du  Champ  de  Mars,  dans 

■^anc   enceinte  difpofëe  pour  le  recevoir  ;  les 

lifieres  qui  renvelc^poient  fervirent  à  le  rete- 

mr  en  place  ,  au  moyen  de  petites  cordes  fixées 

yers.  le  méridien  du  globe  ,  &  qui  forent  ar- 

^rêtées  dans  des  anneaux  de  fer  plantés  en  terre, 

:   Uon  commença ,  avec  le  jour>  à  produire 

de  Pair  inflanunahle  pour  rem^dir  le  ballon  : 

à  midi,  il  étoit  aflèz  plein  pour  avoir  une 

belle  forme  y  &  ,  conrnie  U  falloir  peu  de  tems 

pour  achever  de  le  remplir ,  on  réiè^a  au 

public  le  refte  de  Popération  ,  afin  de  lui  don-- 

ner  une  idée  de  la  manière  dont  on  dévelop- 

poit  Pair  inflammable. 

Une  garde  nombteufe  étoit  campée  dans  le 
Champ  de  Mars  &  dans  les  avenues  ;  on  avoic 
donné  des  ordres  pour  &ciliter  la  nlarche  des 
voitures  &  prévenir  les  accidens*  A  trois  heu« 
res ,  Ppn  vit  le  Champ  de  Mars  fe  couvrir  de 
monde  ;  les  carrofTes  arrivoient  dé  toutes  parcs  : 
les  deux  rives  de  la  Seine  ,  Pamphithéâtre  de 
Pafly  &  les  environs  ,  étoient  garnis  d'une  mul*- 
tîtude  de  fpeâateurs.  A  cinq  heures  précife^, 
une  mèche  allumée  donna  le  (ignal  ^  oc  deut 
coups  dr  canon  annoncèrent  au  public  le  mo- 
ment de  Pexpérience  ;  ils  fervirent  en  même 
tems  d^avertUTement ,  pour  des  Obfervateurs 
placés  à  différentes  flations.  Le  globe ,  dépouillé 
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de  fes  tiens ,  s^éleva  »  à  la  grande  furpriiè  6c 
aux  acclamations  du  Public. 

La  machine  prit  d^abord  une  dire6Hon  un 
peu  oblique;  mais  ^  parvenue  à  une  certaine 
hauteur,  elle  mionta  perpendiculairement  Se 
parvint ,  en  deux  minutes ,  à  4B8  toifes  «Tëlé*  ' 
vation.  Là ,  elle  trou^  un  nuage  obfcur  dans 
i^quel  elle  fe  perdit  :  deux  autres  coups  de  ca« 
oon  annoncèrent  (à  difparition  ;  mais  on  la  vit 
bientôt  percer  la  nue ,  reparcdtre  un  inftant 
à  une- très-grande  hauteur ,  &  s^éclipfer  de 
nouveau  dans  d^autres  nuages. 

Ce  globe  avoit  la  pieds  2  pouces  de  dia^ 
mètre  ;  fa  circonférence  étoit  par  çonféquent 
de  38  pieds  3  pouces  Soignes  ;  fa  capacird 
intérieure  de  943  pieds  6  lignes  cubes  ;  le 
poids  du  titfetas  &  du  robinet  de  a;  livres  ; 
&  k  forice  d^afcenfion ,  lorfqu'il  s^eft  élancé , 
de  3$  livres. 

Le  ballon  ^  après  avoir  voyagé  pendant  trois 
quarts-d'heure ,  Ulqn  la  direôion  du  vent  & 
hors  de  la  vue ,  tomba  à  ennron  cinq  lieues 
du  pcHnt  de  fou  départ ,  dans  un  lieu  appelé 
Ecofun  y  vpifin  de  Goneflè  ;  l'on  y  reconnut  une 
ouverture  par' laquelle  Pair  inflammable  s^étoit 
échappé  en  partie ,  fans  doute  après  s^être  prati* 
que  lui-même  cette  ilfue  par  fa  £brce  espanfive , 
devenue  fupérieure  à  la  preffion  de 
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phère  dans  les  régions  où  le  globe  a  pu  s^éle-^ 

ver.  ^iQuoi  qu'il  en  foit ,  cette  machine  fiit  ra» 

malfëe  par  des  Payfans  de  Goneflè ,  qui  la  trat- 

nererït  à  travers  les  champs  pendant  un  mille  ^ 

&  la  mirent  dans  le  plus  mauvais  état.  Pour 

Elire  la  quantité  d^air  inflammable,  qui  avoir 

ièrri  à  remplir  &  à  entretenir  ce  globe ,  Ton 

avoit  employé  environ  içqo  livres  pefant  de 

limaille  de  fer  ,  &  498  livres  d'acide  vitrioUqu« 

à  46  dégrés  de  concentration  (i)« 

He  phénomène  des  bulles  d'eau  d£  fàvon  , 
fouffiées  avec  de  l'air  inflammable ,  qui  s'élè- 
vent dans  l'air  ordinaire ,  parce  qu'elles  font 
plus  légères  que  le  volume  de  ce  fluide  dont 
elles  tiennent  la  place  ;  cette  expérience,  connue 
de  tous  les  Amateurs  de  la  Phyfique ,  long- 
tems  avant  celle  du  Champ  de  Mars ,  que 
plufieurs  s'exercèrent  à  faire  en  petit ,    dût 
néceflàirement  leur  &ire  voir  la  poflibilité  de 
fè  iàtisfaire ,  en  fuppoiànt  qu'ils  donnaflènt, 
à  Pair   inflammable  une   enveloppe  dont  la 
matière  fût  tout  à  la  fois  très-légère  &  peu 
perméaUe  à  ce  fluide. 

Uon  eflaya  d'abord  de  £|ire  des  ballons 
en  papier  lin  &  léger  ;  nsais  on  reconnut  bien- 


(i)  Defcription  Jes  expériences  de  la  machina  a^ror* 


» 


3^1  Pfoprïius  de  PAif, 

tôt  que  Pair  inflammable  fe  fai(bit/]bur  {Êrf 
les  pores  de  cette  matière  s  car  perfonne  ne 
put  réuÛir  à  enlever  des  globes  de  cette  ei^ 
pece. .  Uon  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  Peffai 
que  Ton  fit  enfui  te  dès  veffies  de  cochon  & 
de  celles  de  ppiflbn  ;  elles  futent  trouvées  j  à 
la  vérité  ,  moins  perméables  à  Pair  inflamma- 
ble ;  niais  on  ne  put  jamais  parvenir  à  les  rendre 
aflez  légères»  Enfin  on  eut  recours  à  une  autre 
fubilance  aiiimale  ,  connue  y  dans  lart  du  Bat^ 
teur  d'of ,  fous  le  nom  de  puiu  de  baudruche  ^ 
&  Ton  s'applaudit  d'avoir  employé  cette  ma^ 
tiere  ^  qui  tfeft  autre  dhdfe  qu'itne  membrane 
qui  tapifle  intérîeurerhent  les  inteflins  du  bœu£ 
On  détache  cette  légère  enveloppe  ,  qu'on 
étend  toute  fraîche  fur  des  planches ,  afin  de 
pouvoir  enlever  avec  dëlioateffe  les  parties 
grafles  &  filandreufts  qui  la  rendroient  iné*- 
gale  ;  oft  la  laiffe  fécher  en  cfet  état  &  on  lui 
donne  d'autres  préparation^  pour  Pàdoucîr  ôc 
la  rendre  propre  au  genre  d'emploi  auquel 
on  la  dcfline.  Ceft  entre  des  livrets  de  cette 
peau,  d'une  légèreté  &  d'une  fouplefle  ex- 
trême ,  qu'on  parvient  à  réduire  Tor  en  feuil- 
lets fi  minces ,  qu'ils  peuvent  fe  foutenir  8c 
flotter  aflez  longtems  dans  l'air. 

Lorfque  la  baudruche  a  pafle  plufieurs  fois 
fous  le  çMtrteau  du  Batteur  d'or ,  l'on  en  fait 

uïàge 
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ufâgc  powT  les  coupures  j  &  ainfi  que  le  taflfe-  ' 
ras  d'Angleterre ,  elle   intercepte   l'aftîdn  de 
Fair  }  on  lui  donne  alors  le' nom  àt  peau  divine. 
Scaliger]  differcant  contre  Cardan ,  au  fujet 
de  la  colombe  volante  SArchitas ,  propolbît , 
pour  imiter  cette  colombe ,  dé  faire  ufage  d'une 
enveloppe  de  Tefpece  de  peau,  dont  nous  ve- 
nons de  parlfcr  (î)* 

M.  Cavallà  ,  à  Lôhdfes ,  le  premier  qui  ait 
fait  élever  des  biilleis  d'eau  de   favon  pleines  i 

d'air  inflammaHe  ^  ne  pouvant  pas  faire  enle- 
ver de  même  dés  ballons  de  papier  ,.avôît  eu, 
en  1781  ,  l'idée  d'employer  la  baudruche; 
mais  il  ne  fît  aucun  èflaî  à  ce  .fujét.  La  même 
idée  fe  préfênta  à  M,  Defchamp's  de  Neufchâ- 
teau ,  Peinti*e ,  peu  de  jours  après  celui  de 
l'expérience  du  Champ  de'Mâr^  ,  &  cet  in- 
génieux Artifte  fie ,  avec  la  méiiié  peau  des 
Batteurs  d^or ,  des  petits  ballons  qui  s'enlève-, 
rent  dés  qu'ils  qu'ils  forent  pleins  d'air  inflam- 
mable (2).  M.  le  Baron  de  Bcauttianoir  y  <|uî 
s'^étoit  procuré  un  de  ces  ballons  &  qui  en  avoit 
reconnu  ravantage  ,*  écrivit  aU3f  Auteurs  du 
Journal  de  Paris  ce  qui  fuit  s  «  Méflîeu^s  j  je 


(i)  Scaliger  y  de  fubtilitati  ad cardfinutn  esiercit,  $i(» 
(1)  Defcripdon  deâ  etpériences  de.  la  machine  aétoU 
tatiqucj  pag.  xi  &  CàW, 
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»  viens  d^exécuter ,  aujourd'hui  lo  Septembre, 
i>  un  minimum  de  la  machine  aéroftadque  de 
p  MM.  Montgolfier^  par  l'enlérement  d'un 
2)  ba^on  d'un  pied  &  demi  de  diamètre  ^ 
2>  &  qui  ne  pefoit  que  $.  gros  trois  quarts  ; 
3»  il  a  déplacé  un  volume  d'air  de  2i  gros, 
D  &  s'eft  élevé  par  conféquent  avec  une  force 
}>  de  12  gros ,  en  fuppofant  l'air  inflammable 
D  à  trois  gros  un  quart  ;  je  vous  prie  de  me 
»  permettre  de  prendre  date  dans  votre  Jour« 
y>  ïïfX  pour  une  expérience  que  les  Amateurs 
»  pourront  venir  voir ,  aujourd'hui  jeudi ,  à 
»  l'Hôtel  dè.Surgeres,  ruç.  de  la  Villc-l'Evê- 
D  quiCy  à  onze,  heures  du  matin  ». 

Le  lendemain  à  midi,  M.  de  Beaumanoir 
fit  cettç' expérience  en  préfence  d'une. nom- 
breufe  aflemblée.  Le  ballon  de  baudruche  fut 
rempli  y  en  deux,  minutes,  d'air  inflammable, 
produit  par  la  diflbliition*  du  fer  dans  l'acide 
vitrîoUque;  on  l'attacha  à  un  fil  de  foie  qui 
ne  lui  permit  pas  de  s'élever  au-delà  de  ^o 
pieds.  A  cinq  ^heures,  du  ibir  du  même  jour  , 
le  petit  ballon  fut  rempli  de  nouvel  air  inflam- 
mable, &  fut  abandonné  à  lui-même.  Les 
fpèftateurs  eurent  le  plaifir  de  lui  voir  attein« 
dre  une  très-grande  hauteur;  il  difparut  endiite 
en  prenant  là  route  de  Neuilly ,  &  l'on  aflîire 
qu'ail  fut  retrouvé  à  plufieurs  lïeues» 
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le  même  Artifte  ^  qui  avoît  imâgînë  d^cm- 
ployer  là  jbaudruche  pour  la  conftruâion  des 
globes  aéroftatiqties  ^   en  e^técuta  bientôt  de 
dîverfes  grandeurs ,  dont  les  Curieux  s'empret 
lèrent  de  jdi;îr.  Quelques-uns  cherchèrent  en- 
liïhe'  à  imitèy  ces  fortes  de  ballons ,  &  ils  y 
parvinrent  fans   beaucoup  de   peine ,   car  il 
ti^toit  quéflion  que  de  fe  munir  dé  la  même 
péau^  d^en  faire  des  fufeaux  tracés  à  la  ma^ 
niere  des  Géographes  (i)^  &  de  coller  enfùite 
les  fufeaux  avec  de  ia^  colle  dé  poifibn  ou  de 
la  colle  à'  bouche  :  là  première  efl  préférable^ 
On  en  enduit  très-légérement  *,  avec  im  pin- 
ceau ,  de  petites  bandes  de  baudruche  ^  &  Ton 
pbfe  y  fur'  ces  bandes  \  les  deux  bords  des  fu- 

•  ^  ■  *     • 

féaux  qui  doivent  fe  toucher  ;  il  efl  facile  de 
voir  qu'il  faut  fe  fervir  d'une  forte  de  moulé  > 
ayant  la  forme  d\ine  calotte ,  pour  monter  ces 
globes  fi  légers ,  &  faciliter  la  réunion  des 
flifèaux  dont  ils  font  formés  ;  ces  fufèausc 
abouti(fent  à  un  petit  tuyau  de  même  matière 
ou  encore  à  un  tuyau  de  plume  ^  Pun  ou 
l'autce  fert  à  donner  iflue  à  Tàir  cohimun 
que  l'on  fait  fortir  du  ballon,  foit  en  le  preC- 

(1)  Bion^  Traité  de  rufage  des  Globe j^  vol.  in- 8  • 
Robert  de  Vuugondy ,  Inflicucions  géographiques ,  x 
vol.  da  même  formiac. 

Zîj 
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fknt ,  foit  en  afpirant  à  rextrémîté  du  tuyau , 
fi  ce  ballon  éft  cPun  petit  diamètre.  Le  même 
tuyau  eft  également  deftiné  à  faciliter  Pintro- 
dudion  de  Pair  inflammable ,  qui  doit  pren- 
dre la  place  de  Pair  atmofphérique  dans  ces 
globes ,  &  y  être  porté  en  quantité  fuffifante 
pour  les  remplir  entièrement,   lorfque  leur 
diamètre  n'excède  pas   lo  à    12  pouces  :  on 
implante ,  à  cet  effet ,  le  tuyau  de  plume  ad- 
hérent au  petit  globe ,  dans  un  bouchon  de 
liège,  percé  dans  toute   fa  longueur,    &  de 
grolTeur  fuffifante  pour  s'adaptèîr  exaâement 
dans  le  goulot  d^une  bouteille  ou  d'un  flacon 
où  doit  fe  faire  le  mélange  &  la  combinaifon 
du  fer  réduit  en  limaille  avec  Pacide  vitrioli- 
que  alongé  d'eau ,  &  par  conféquent  le  déga- 
gement de  Pair  inflammable  ;  il  n'eft  pas  be- 
foin  que  cette  bouteille   ait  une  féconde  «ou- 
verture :  luie  bouteille  de  yerre  noir ,  conte- 
nant  une  pinte  ,  eft  fuffifante  -,  on  jette  trois  ou 
quatre   onces    de   limaille  de  fer  dans  cette 
bouteille  \  on  y  verfe  enfuite  de  Pacide  vîtrîo- 
lîque ,  aflbibli  par  trois  à  quatre  parties  d'^au , 
.  &  Pon  attend  ,  pour  la  boucher ,  que  le  mé- 
lange bouillonne  fortement  ;  Jufques-là  on  fait 
le  vide  dans  le  ballon  ,  de  la  manière  que  nous 
avons  dit  ;  & ,  afin  que  Pair  atmofphérique  n'y 
rentre  points  on  en  bouche  l'orifice  avec  Iç 
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doigt ,    &  on  ne  le  découvre  qu'au  moment 
où  l'on  engage  le  bouchon  de  liège  dans  celui 
de  la  bouteille  où  fè  produit  Pair  inflammable. 
Dès-lors  ce  fluide  commence  à  palier  dans  le 
talion  &  le  remplit  très-promptement ,  fur- 
tout  fi  Ton  a  foin  d'agiter  la  bouteille  de  mo- 
mens  à  autres  pour  donner  à  l'acide  vitrioli- 
que  plus  de  prife  fur  le  fer  ;  le  ballon  étant 
plein  d'air  inflammable  ,  on  le  'lie  avec  un  peu 
de  foie  au-deffus  de  la  plume ,  que  Ton  en 
détache    enfuite  ,     à     moins     qu'on    n'aime 
mieux  la  lailïèr  pour  fervir  de  left  au  globe  ; 
&  dans  ce  cas  on  en  bouche  l'ouverture  avec 
une  petite  bande  de  peau  de  baudruche  mouil- 
lée ,  que  l'on  étend  &  attache  fur  ce  tuyau; 
Le  globe ,  dans  cet  état ,  s^enleve  dès  qu'on 
l'abandonne  à  lui-même,   &  il    continue   à 
monter  tant  que  rien  ne  s'oppofe  à   fa  force 
d^afcenfion;  mais,  comme  la  matière  qui  le 
compofè  n*eft  point  imperméable  à  l'air  in- 
flammable ,  &  que  celui-ci  fe  fait  jour  par  fes 
pores  ,  on  le  voit  bientôt  retoniber ,  quoiqu'il 
contienne  encore  la  plus  grande  partie  de  fon 
air,  auquel  on  peut  en  ajouter  de  nouveau,  fi 
on  defire  qu'ail  s'élève  une  féconde  fois. 

Le  fuccès  de  l'expérience  fèroit  plus  ccr- 
,tain  ,  fi  on  recevoit  d'abord ,  l'air  inflammable 
qui  fe  dégage  de  la  bouteille ,  dans  des  vçffies 

uj 
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de  cochon  qu^on  auroit  vidées  d^atr  attxioC- 
phérique  en  les  prefTant ,  &  qui  feraient  gar- 
nies de  leurs  robinets  fur  lefquels  feroit  vifè 
un  petit  ti^be  cylindrique  de  cuivre  enfoncé 
dans  le  bouchon  de  la  bouteille  ;  il  ne  s^agi* 
roit  plus  que  de  Biire  paflèr  enfuite  Tair  in* 
flammable  de  ces  ve(fies  dans  le  petit  ballon  y 
ce  qpi  feroit  facile  au  moyen  du  tuyau  de 
cuivre  &  du  tuyau  de  plume  ou  de  baudru- 
che engagés  Tun  dans  Taùtre  \  le  robinet ,  qu^on 
auroit  eu  foin  de  fermer  ^  la  première  opéra* 
Ôon  achevée ,  étant  ouvert  de  nouveau  ,  Ton 
preilêroîty  fur  Ifi  veffie  ,  pour  en  faire  (brtir 
Pair  inflammable  &  le  contraindre  à  aller 
remplir  le  ballon  ,  que  Ton  fermeroit  çnfuite 
comme  précédemment  ;  Tair  inflammable  , 
idni]  tranfvafé ,  eft  plus  pur  &  plus  léger  y  & 
par  confëquent  la  force  d'afcei^fîon  du  ballon 
çfl  elle-même  plus  confidérable ,  toutes  chofes 
d'ailleurs  fuppoiëes  égales. 

Je  préfere  cependant  de  faire  paflfer  le 
même  fluide  à  travers  Teau ,  dans  mon  ap-* 
pareil  pnçumato-chinùqut  ou  hydro-pncuma- 
tique  y  en  le  recevant  fous  une  cloche  de  crii^ 
tal  pleine  d^eau ,  à  proportion  qu^il  fe  dégage 
du  vaifféau  où  il  eil  produit ,  &  qui  n'efl 
autre  qu^uo  flacon  préparé  de  la  même  ma- 
nière que  pour  dégager  Tair  fixe.  Le  récipient 
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'left  fermé  iiipérieurcmcnt  par  un  robinet  en 
cuivre ,  fur  Textrémîté  duquel  je  lie  le  tuyau 
de  Baudruche  adhérent  au  ballon  de  même 
matière ,  que  j'ai  deffein  de  remplir.  Uair  in- 
flammable ayant  fait  baiflfer  Teau  de  quelques 
pouces  dans  la  cloche  ,  J'ouvre  le  robinet ,  & 
le  même  fluide,  qui  continue  à  fe  dégager 
&  à  monter  à  travers  l'eau ,  qui  le  purifie  & 
le  rend  plus  léger ,  pafTe  alors  dans  le  ballon  ; 
celui-là  fe  gonfle  de  plus  en  plus  :  j'achève  de 
le  remplir  en  y  làifant  entrer  l'air  inflamma- 
ble de  la  cloche ,  que  j'enfonce  à  cet  effet  dans 
Peau. 

Enfin ,  fi  Pon  vouloit  remplir  un  ballon  plus 
confidérable  en  peau  de  baudruche,  qui  eût, 
par  exemple  ,  25  à  30  pouces  *de  dîariiétre, 
l'on  adapteroit  un  tuyau  de  fer-blanc  courbé 
\  angle  droit  &  en  fens  contraire  ,  à  fès  deux 
extrémités ,  fur  une  petite  barrique  en  bois  , 
dont  le  difqut  (upérieur  feroit  percé  dé  deux 
trous ,  l'un  pour  recevoir  le  tuyau  de  fer  blanc , 
l'autre  pour  introduire  la  limaille  &  Pàcidê  ; 
&  l'on  fermeroit  cette  féconde  ouverture ,  lorf- 
que  l'air  inflammable  fe  dégageroit ,  ajGn  de 
Tobliger  à  pafler  par  le  tuyau  communiquant , 
à  l'extrémité  duquel  le  ballon  feroit  adapté. 
Il  feroit  à  propos  que  ce  tuyau  fut  renflé  dans 
fa  partie  moyenne  ,  &  que  celle-ci  décrivît 

Z  iv 
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une  courbe  rçnverfée,  on  pourroit  y  renfer- 
mer de  Peau  qui  enléveroxt ,  à  Pair  inflamma- 
ble obligé  de  la  traverfer ,  tout  ce  qm  lui 
feroit  étranger  &  en  altéreroit  la  pureté  v,  en 
même  tems  qu'elle  raméneroit  fa  température 
à  celle  de  Pair  extérieur. 

Quelque  tems  après  l'expérience  faite  au 
Champ  de  Mars ,  le  Journal  de  Paris  apprit 
au  Public  que  MM.  Charles  &  Robert  fe  pro- 
pofbient  de  faire ,  par  foufcription  ,  de  nou- 
velles expériences  aéroi^atiques ,  avec  un  globe 
de  2.6  pieds  de  diamètre^  exécuté  en  taffetas 
&  rempli  d'air  inflammable ,  comme  l'avoit 
été  le  premier.  Le    19  Novembre  1783  ,  on 
lut ,  dans  le  même  Journal  j  la  notice  de  ces 
expériences ,  ^  l'on  n'apprit  pas ,  fans  intérêt , 
que  deux  perfonnes  dévoient  accompagner  la 
machine  dans  ion  afçenfion  ,  voguer  dans  l'at- 
mofpbère  à  ballon  perdu ,  &  fe  fervir ,  pour 
shoAter  &  defcendre  à  volonté ,  de  moyens 
aufH  sûrs  que  Amples. 

Le  départ  de  ce  nouveau  balloa  eut  lieu  à 
Paris ,  neuf  jours  après  l'expérience  faite  à  la 
Muette  avec  la  machine  de  MM.  Montgolfier^ 
c'eft''à*dire  le  !«'•  Décembre.  A  une  heure 
.  quarante  minutes  après-midi  de  ce  même  jour  ^ 
Pon  vit  ce  globe  s'élancer  du  Jardin  des  Thui- 
leries ,  où  il  avoit  été  rempli  d'air  inflamma- 
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1>I^ ,  &  s^ëlever  librement  dans  les  air$ ,  por- 
tant MM.  Charles  &  Robert  jeune,  dans  un  char 
couleur  d'azur  &  de  9  pieds  de  long  ,  où  étoient 
divers  inftrumens  météorologiques ,  les  muni- 
tions &  un  left  de  fable ,  dont  il  leur  fliffifbit 
de  jeter  une  portion  pour  accélérer  leur  af- 
cenfion.  Un  filet  enveloppoit  rhémilphère  fii- 
përieur  du  globe  ;  les  Voyageurs  Pavoient  fa- 
gement  oppofé  à  ta  réaâion  ou  à  Pexpahfîon 
prochaine  de  Tair  inflammable.  Sur  ui\  cercle 
€n  bois ,  qui  fervoit  à  affujettir  ce  filet ,  étoient 
attachées  plufieurs  cordes  qui  porfoient  le  char , 
dans  lequel  les  Voyageurs  étoient  commodé- 
ment placés*  Enfin  une  foupape ,  qui  fermoir 
une  ouverture  pratiquée  à  la  partie  fupérieure 
du  ballon ,  &  à  laquelle  on  avoit  attaché  un 
cordon  qui  pendoit  jufques  dans  le  char ,  doh- 
noit  la  liberté  de  laiffcr  échapper  Pair  inflam- 
ttiable  ,  lorfque  les  Voyageurs  voudroient  def- 
cendre. 

Leur  départ  fut  aflèz  filencieux ,  les  fpec- 
tateurs  étant  d'abord  partagés  entre  la  furprife 
&  la.  crainte  ;  mais  les  deux  Argonautes  ayant 
agité  leurs  drapeaux  en  figne  d^allégreflè  ^  les 
applaudiffemens  retentirent  de  toutes  parts. 
Cependant  la  machine ,  parvenue  à  une  très- 
grande  hauteur ,  s'éloignoit  ;  on  fuppléa  aux 
battemens  des  mains ,  ei{  élevant  les  chapeaux , 
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.&  il  n*y  eut  plus  qu^un  vceu  pour  le  retour  des 
Voyeurs. 

Avant  l'afcenfion  de  cette  machine  y  on  vit 
|>artir  un  petit  ballon  de  ^  pieds  &  demi  de 
diamètre ,  conftruit  en  taffetas  verd  &  rem- 
pli d^air  inflammable  ;  il  fut  lancé  par  M. 
JMontgo^r  le  jeune ,  &  cet  hommage ,  rendu 
\i  l^ittventeur  de  la  machine  aéroftatique ,  fut 
généralement  applaudi.  Ce  ballon  monta  per- 
pendiCiilairement  &  avec  affez  de  rapidité  ; 
éclairé  par  les  rayons  du  foleil  ,  il  parut ,  à 
une  très^rande  hauteur,  comme  une  éme- 
r«ude  ;  & ,  lorfqu^on  le  perdit  de  vue  y  on 
Pauroit  prîs  pour  une  étoile.  Il  fut  dirigé  par 
le  vent  d'oueft ,  &  la  machine  aéroftatique 
par  le  vent  de  iiid-^ ,  qui  la  porta  en  moins 
de  trois  heures  à  plus  de  neuf*  lieues  de  la 
Ga|Mtaie. 

Les  Voyageurs  de&endirent  8c  prirent  terre 
dans  les  plaines  de  Nèfle.  M.  Charles  \  fans 
defcendre  du  char ,  dreftà  un  procès-verbal , 
que  iignerent  M.  le  Duc  de  Chartres ,  M.  le 
Due  de  Fit^James ,  &  M.  JF^rrvr,  Gentilhomme 
Anglois ,  qui  avoient  fiiivi ,  à  cheval ,  la  ma- 
cMne  depuis  Paris  ;  les  Curés  &  Syndics  des 
environs  qu\>n  avoir  Ëiit  avertir  ,  conflaterent 
également  le  fuccôs  du  voyage. 

A  quatre  heures  un  quart ,  M,  Robert  ayant 
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TXiis  pieds  à  terre ,  &  le  poids  total  ayant  foufr 

£^rt  une  diminution  de  130  livres ,  la  machine 

s^éleva  de  nouveau  dans  les  airs ,  à  la  grande 

iâtisfàâion  de  M.  Charles  ,  qui  étoit  demeuré 

leul   dans  le  char,  &   qui ,  en  dix  minutes, 

parvint  aune  hauteur  où  le  baromètre^  de  28 

pouces  4  lignes  qu'il  étqit  à  terre ,  avoir  def» 

cendu  à  18  pouces  19  lignes  :  d'^un  autre  CQté^ 

le  thermomètre,  qui  marquoit  à  terre/  degrés 

&  demi  au-deflus  de  zéro ,  étoit  defcendu  à 

^  degrés  au-deflbus   de  zéro ,    terme  de    la 

jglace  j  cependant  M,  Charles ,  en  pafTant  ainfi 

prefque  fubitement  de  la  température  dy  pria- 

tems  à  celle  de  Phiyer ,  n'éprouvji  d'autre  fen- 

fation  que  celle  d'un  froid  vif  &  fec. 

La  nuit ,  le  froid  ,  &  la  prpmeflè  q\i'il  avoir 
faîte  à  M.  le  Duc  de  Chartres  ^  l'cngager^Ut  à 
defcendre  au  bout  de  3:  ^  minutes  ;  H  mit  pied 
à  terre  à  une  lieue  &  derpiç  environ  de  rendrojit 
où  il  avoir  laifle  fbn  compagnon  de  voyage.  M. 
Farret ,  qui  ne  l'avqit  point  perdu  de  v\ie  dan^ 
fa  route  aérienne  ,  fe  trouva  à  fa  defcente  ,  & 
le  conduifit  à  fa  maifon  de  chaffe ,  qui  eft  dao^ 
le  canton.  Il  en  partit  le  lep^demaip  ^pjrè?  avoir 
vidé  &  ployé  le  globe. 

Le  Le£teur  verra  ici ,  avec  plaifir  làns  doute , 
le  calcul  <}ue  M.  Meufnier  ,  favant  Géomètre , 

a  fait  des  différentes  hauteurs  auxquelles  a  dû 
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parvenir  ce  globe  de  i6  pîèds  de  diamètre/ 
d'après  la  feule  confidéràtion  des  poids  qao 
cette  machine  a  portés. 

Etat  primitif  de  Ut  machine. 

«  Le  globe  auroit  déplacé  environ  800  livres 
»  d'air ,  s'il  eût  été  totalement  rempli  ;  &  le 
»  gas  inflammable  auroit  commencé  ,   pref- 
»  qu'auffi-tôt  le  départ ,  à  s'échapper  par  l'illue 
»  qui  lui  étoit  ménagée ,  en  vertu  de  l'expan- 
»  fion  due  à  la  diminution  du  refibrt  de  Fair 
»  extérieur  ;  mais  MM.  Charles  &  Robert  ont 
»  obfcrvé  que  ce  n'eft  qu'à  iço  toiles  epviron 
9  de  hauteur  que  cet  effet  a  eu  lieu  ;  on  peut 
»  donc  évaluer  à  ~t  partie  ,  ce  qu'il  s'en  falloir 
»  que  le  ballon  ne  fut  entièrement  plein ,  &  le 
M  poids  de  l'air  déplacé  fe  trouvera  de  771  liv.  \. 
w  D'où  déduifant  :  i®.  le  poids  total  de 
j>  l'étpfFc  ,  du  filet ,  du  char ,  de  deux  hommes, 
»  du  left ,  &  autres  objets  acceflbires ,  qui,  par 
ï>  des  pefëes  très-exa6ics,s'eft  trouvé  de   604. 1.  !• 
a®.  L'excès  de  légèreté  de  la  machine  ,  qui , 
j>  par  le  moyen  d'un  pefon  à  reflbrt ,  a  été  dé- 
»  terminé  d'environ •      20  L 


624  1.  \. 
»  Il  rcfle  ,  pour  l'air  inflammable  ,  un  poids 
»  de.    ........     •    •   1471- 
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Ti  Le  poids  de  Pair  déplacé  &  celui  du  gas 
»  inflammable ,  fe  trouvant  déterminés  par-là, 
»  on  en  déduit  leurs  pefanteurs  :  relpefkives  ^ 
»  qui  font  dans  le  rapport  de  5  ^  à  i  à  peu- 
»  près  (i), 

Premcrt  afitnfion. 

m 

j>  MM.  Charks  &  Robert  ont  jeté  environ  6 
»>  livres  pefant  pendant  leur  première  afcen- 
>>  (ion ,  ce  qui  a  réduit  le  poids  total  de  604 
*>  livres  |  à •     .     .     •  598  1.  \;. 

»  Ainfi  y  d'après  le  rapport  de  pefanteur  qui 
5>  vient  d'être  établi  entre  les  deux  airs ,  & 
»  qui  refte  le  même ,  à  quelque  point  qu'il» 
n  ibient  dilatés  Pun  &  l'autre .  la.  machine 
>9  n'a  pu  fe  mettre  en  équilibre ,  que  quand 
s9  le  poids  de  l'air  inflammable  a  été  réduit 
»  à  •     •     .     .  ^ «    141  L 

»  Et  celui  de  l'air  déplacé ,  à  .  •  .  739  1.  {^ 
»  La  machine  étant  alors  parfeirement  ten^^ 
»  due,  &  le  poids  de  l'air  qu'elle  auroit  dé- 
Ho  placé  en  cet.  état  à  la  furface  de   la  terre' 

(i)  L'air  inflammable  qui  rempliflbit  le  ballon  du 
Champ  de  Mars,  a'étoit  ijue  quttre^fois  plus  léger' 
que  l'air  ordinaire  5  cette  opération  s'eft  donc  perfec- 
tionnée depuis,  &  il  faut  Tatcribuer  à  la  précaution 
prife  par  M.  CharUs  de  faire  paflçr  ie  gas  à  uavcts 
VcaB.    .  . 
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»  étant  de  800  livres ,  il  sVnfùit ,  par  là  coni- 
9  paraifbti  des  poids  ^  qiie  pendant  la  pre^ 
M  miere  afceiïfion  ,  le'  barbitiètire  a  dû  defeen^ 
j>  dre  de  a8  pouces  4  lignes  à*  26  pduceis  a 
»  lignes  &  demie ,  ce  qui ,  pour  W  teriipéra- 
»  ture  de  10  degrés  ,  doiiùe  ^  fuivant  la  règle 
i>  de  M.  de  Luc ,  334:  à  33^  toifc^  d'élévation. 

Siiità  dû  voyage  &  arrivée  dans  la  Prairie  de 

Uejk. 

>t  Ea'  hauteur^  cjùî' vient  d^tré  détèrnunée, 
»  a  éprouve' plufîeurs  variations  par  ladéjpër-^ 
>y  dffionf'dtï  gai' inflammable  que  faifolt  len- 
i^téhtenfc  li  ratàeMiie-,  ôc'pâr  les  portions  de 

1)^  léft  que  jctoîent  les  Vb^agturs  polir  en  répa- 
jy  rer'  l'effet  >>• 

i>^  Après  avoir  jeté  en  tout  36  livres  8c  de- 
»  mie ,  ils  font'  défcehdus  dàùs  là  Prairk  de 
D  Nèfle ,  &  le  poids  déplacé  faifoît  alors  ëqaî- 
»  libre  à  tous  ceux  que  contenoit  la  machmc  ; 
»>  ces  poids  fe  trouvent  donc  réduilsr  de  ^64* 
n  livres  &  demie  à.     .    ,    .     .     ,    ^  68 1. 

»  Celui  de  Pair  inflammable  ne  devoir  phis 
»  être  que  de •1344. 

«  Et  celui  de  Pàii  déplacé ,  de.  .    702  1. 
»  Ce  réfultat  donne ,  comme  on  voit ,  la 
>5  perte  d'àîr  inflaraimable  que  faifoit  Penve- 
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7>  loppe  ^  de  7  livres  à  peu^près  dans  imefaeurr 
»  &  demie. 

Seconde  afienfion. 

iy  M:  Robert  ayant  quitté  la  machine  aérof- 
39  tatique ,  le  poids  total  a  fouffert  une  diminu- 
»  tîôn  de  130  lîv.  ce  quiPâ  réduit  à  .  .  438 1. 

»  L'équilibre  n'a  donc  pu  avoir  lieu  de  ixou- 
»  veau ,  qu'à  une  hauteur  où  il  ne  ferott  refié 
3>  d^air  inflammable  que 103  K 
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j>  Et  où  l'air  déplacé  auroâ^pofii•^  .541  L 
n  II  fuit  de-là  qipe,  d'apïfès  les  co«d61déra« 
».  tions  précédentes  ^  la  hauteur'  dubaiofxié^ 
p^  tre  auroit  dû  dîn^uer  dans  le  rapport  à&^ 
m  800  à  541  ligseSy  ce  qui  donnerôit  i9.pQîa- 
yf  ces  I  lignes  -^y  aulieu  de   18:  pouces •  iok 
9>  lignes  que^  M.  Charks  a  '  obftf vé^;  .mus '^  it 
»  faut  faire  attention  que  l'air  étant  à  f  5  dé"* 
3>.  grés  décongélation  dans  la- région i^d'ï[t«* 
9)  molphére  à  laquelle» ce  Phyficieir  sVft^éteré , 
»  tandi&  que-  c'eft^  pour  une-;  teftipéraïaïre  •  de'"^ 
».  10  degrés  au^defliis  de  la  ghcc^  que  le  baHon 
»  auroit  déplacé --Soo  livres  d^iri  aux  environs 
»  de  la  forfaoe  de  la  terre;  ce  font  15  degrés 
y>  de  différence  '  qu^il  faut  faiee<  entrer  dsms' 
»  cette  comparaifbû»  des-  poids ^d^uli  ititêihe- 
y$  volume  d'ain  Eo  '  appliquant  j  l-ce^e^quef- 
»  tioo  ^la  règle  doftnéepai^lVL  de  ïim^up  teiiif' 
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9'  compte  des  diverfes  températures  ,  on  trou-" 

y>  vera  que  le  baromètre  auroit  dû  baiflèr  )uf- 

»  qu'à  17  pouces  9  lignes-,  ce  qui  fait  13  li-- 

2>  gnes  encore  plu5  bas  que  M.   CharUs  ne 

»  Ta  vu. 

3>  Il  réfulte  de  ce  calcul ,  qu^en  évaluant  la 

»  température  moyenne  de  la  colonne  d^air, 

»  parcourue  par  la  machine  aéroflatique  y  à 

9)  un  degré  au-deflus  de  la  glace  ,  le  point  ^ 

j>  auquel  cette  machine  auroit  été  en  équili- 

3>  bre ,  fe  trouve  à  1 878  toifes  4  pieds  ;  mais 

r>  en  calculant,  d'après  les  18  pouces  10  li- 

n  gnes  annoncés  par  M.  CharUs  y  la  hauteur 

»  à  laquelle  il  eft  parvenu  fe  réduit  à  1 643 

»  toifes  5  pieds  ;  il  fuit  de4à  que  la  perte  du 

»  ga$ ,  &  fur-tout  Pilfue  que  M.  Charles  \\xv 

»  a  donné  pendant  fon  afcenfion,  en  tenant 

»  la  ^upape  fupérieure  ouverte ,  ont  déter- 

»  miné  la  machine  à  redefcendre  avant  d'être 

^  parvenue  au  point  où  elle  fe  feroit  tenue  en 

»  équilibre  ;  il   faut  feulement   obferver   en- 

3»  core  que ,  le  mercure  s'élevant  dans  le  ré- 

»  fervoir  du  baromètre ,  en  même  tcms  qu'il 

»  s^abaillpit  dans  le  tube  ,  la  hauteur  réelle 

»  de  la  colonne  ,   fbutenue  par  le  poids  de 

»  Tair ,   a  pu  être  moindre  de  3  à  4  lignes 

»  qu'elle  ne  le  parollfoit  par  la  graduation; 

»  on  doit  donc  augn>enter  encore  de  70  toifes 

»  environ 


éans  fis  Mfferens  itats.  3^9 

^  environ  la  hauteur  qui  vient  d^ètrc  déter-t 
^  hiinëe  j  &  il  fen  Faut  conclure  que  la  ma-)> 
i>  chine  aéroftatique  ne  s'eft  pas  élevée  à  moins 
>>  de  1700  toîfes  ».  Voyez  k  Journal  de  Pa-r 
m,  du  ^5  Décembre  1783* 

M»  le  Maifquis  de  BuUion  enleva  ^  le  troi) 
Février  fuivant,  à  PHotel  de  M.  le  Duc  de 
Luyncs  ^  un  ballon  fait  en  papier  petit  raifin  ^ 
dont  le  diamètre  etoit  de  14  piedîs.   Pour  1« 
dilater  ^  oh  employa  un  fourneau  de  réverbère 
de  9  pouces  de  diamètre  ,  furmonté  d'un  tuyait 
de  poêle  de  quatre  pieds  de  long.  M.  de  BuUion 
brûla  I  dans  ce  foiu'neau ,  du  charbon  ^  &  le 
ballon  fut  gonflé  en  trois  minutes  *,  aufli-tot  il 
mit  trois  ou  quatre  bottes  d'allumettes  dans  le 
fourneau ,  ce  qui  compléta  la  diftenfion  de 
Paréoftat  t  alors  M«  le  Marquis  de  BuUion  faoà, 
Une  éponge  plate  d'un  pied  de  largeur ,  dan$ 
Une  capfule  de  fer-blanc ,  dans  laquelle  il  mif 
^ne  pinte  d'efprit*de-vin ,  ayant  eu  foin  d'en 
imbiber   l'éponge ,  qui  fe  chargea  d'environ 
une  pinte  &  demie  d'efprit  ardent ,  auquel  il 
mit  ie  feu. 

Ce  ballon ,  ainfi  appareillé ,  partît  à  deux  hetl» 
tes  quarante-cinq  minutes ,  &  parcourut  plui^  de 
jbcuf  lieues  en  moins  de  trois  quarts^d'hcurc  j  il 
tomba  en  effet  dans  une  vigne  à  S*  Maurice- 
Montcouronne ,  près  Baville:,  comme  le  cer^ 
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ttfia  k  Curé  du  lieu  ^  qui  le  trouva  vers  les  trois 
heures  après-midi* 

Des  rëiultats  aufli  fktisfaifans ,  oût  Êiir  con- 
cevoir les  plu^  grandes  efpérances  d^une  dé- 
couverte qui  eft  encore  à  fon  aurore  &  qui  fera 
époque  dans  llfiflotre  des  Sdenceis,  ainfi  que 
cUins  celle  des  fiecles  ^  fùr^-tout  fi  Ton  parvient 
à  lui  donner  le  degré  de  perfèâion  dont  elle 
tft  fttfceptible  :  il  eft  inconteftable  que ,  fi  Ton 
n'applique  pas  aux  machines  aérofcatiques  une 
force  motrice  qui  fenre  à  les  diriger  à  volonté  \ 
elles  ne  pourront  être  employées  avantageufe- 
ment  que  dans  un  petit  nombre  de  cfrconf- 
tances.  Cette  vérité  a  été  très-bien  fentie  d'un 
grand  nombre  de  Savans  &  d^Arnftes  ,  qui 
s'occupent  des  moyens  de  rendre  les  aéroftats 
plus  utiles  dt  moins  difpendieux;  les  uns,  en 
dierchant  à  diriger  ces  machines  en  tout  fens , 
diinfî  que  la  manière  de  s^élever  8c  de  s'abaifTer 
fans  billêr  échapper  refpece  d'air  dont  elles 
feroient  remplies  \  les  autres ,  en  travaillant 
\t  k  produâfon  d'un  ftuide  qnr  pût  réunir  le 
bon  marché  à  la  légèreté  qui  caraâérife  l'air 
iliUammable  tiré  de  la  diflblutîon  du  jfèr  r  plu- 
fieurs  ont  encore  pour  objet ,  dans  leurs  re- 
cherches y  de  le  procurer  une  enveloppe  abfblu- 
-ment  imperméable  à  Pair  inflammable ,  pro^ 
prîété  que  ne  préfente  poiAt  le  taffetas ,  quctî- 


Mt^eti^c  de  soiaiaw  éhSàaae  ;  ^«ttocétoâci 
cfi  d^ailleuts  très-chere  &  peu  foUde. 

Enfin  /  cdiiime  le  voyage  né  fttoSt  pas  àb- 
ibîument  fans  danger  ^  on  cherche  les  moyens 
de  parer  aux  {)o{nbiiités  d^une  chute  fur  b 
terre  éc  dasâ  tièm;  btt  vdtit  àitffi  lil  j^rffer<k 
t«f  des  iitfluefndtes  4'uhè  tei%i^i^tafre  ftàiàe  ^ 

«ràgëtfi;^di»¥6lt  kn««r'5  Ib^  fitf  la  fi^cliintf 

fdienci  T«I11e  l^tl  â«d  ï^ira^dâsfà  ^èftif^; 
avint  ^uW^kfe  âètemt  dé'  k  déètfb^èrté» 
dé  MMé  Mbmg^^fkr  ^  tous  }e^  av^iitegè*  *qfl*efte 
fèmbfe  jptDiftétAPél  thak  k'^Iâpaft  dé^Gom^ 
^âgnlé^  faVàfÉiféis  dé  l^#i>p€  s^éti  tfCw^il 
^  î)  ^f  €^i%i:  <}UV>li  pdât^a  àckevëf  ^  i^ 
te  t«nis  ^^  c^  '4ûS  i  écd  &'  hMA^ttfeftie^t  '  cidfM;» 
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CHAPITRE    III. 

J)c  tAir  déphlogiJUquc. 


JL  S  S  noms  d'oîr  âiphhgifiiqué  »  dPM  puf^ 
dûir  àtpwréy  fabr  vital ,  d^air  tmpiri  ^  dût 
dufm  y  &c,  conviennent  à  un  fluide  permanent 
élafHique  ^  dans  lequel  on  découvre  toutes  les 
propriétés  connues  de  Tait  de  Tatmoiphère ,  & 
l^rmcipalement  celle  d^ntretenir  la  combuftioa 
&  la  refpiration.  Cette  qualité  précieule  ,  qui 
Qf  fç  trpuve  point  dans  les  fluides  aérifbrmes^ 
fe  montre  avec  plus  d'énergie  dans  Pair  dé-» 
pblogiftiqué  que  dans  Pair  commun  :  en  eï&t  » 
|oi|s  les  corps  çombuftibles  brillent  environ 
cinq  fQis  plus  vke  dans  le  premier  que  dan« 
le  fécond ,  8c  la  lumière  qu^s  y  répandent 
eft  plus  brillante  &  plus  vive  ;  on  y  peut  cal-- 
ciner  cinq  fois  plus  d\in  méul  quelconque , 
8c  les  animaux  peuvent  y  vivre  cinq  fois ,  8e 
même  |  dans  quelques  circonftances ,  buit  à 
neuf  fois  plus  long-tems  ique  dans  le  meilleur 
air  atmofphérique. 

Pair  dépblogiftiqué  fe  trouve  abondamment 
fépandu  autour  de  nous  :  il  fait  partie  de  Pair 
confmiun }  8c  celui-ci  paroit  lui  devoir  fa  ià« 
lubrité* 


âms  fis  ^fèrms  états.  ^7| 

Xes  végétât» ,  de  quelque  efpece  qû^s 
Jibient  y  tranfpirent  cet  air  très-pur  ;  ils  le  f  é- 
paiident  dans  notre  atmofpbère ,  8c<:on|c:nbiient 
par^là  à  l^mretenir  daœ  l&  degr4  de  ptiimé 
néceflaire  pour  la  vie  de  Tlninàne  &  des  ans» 
maux.  Les  plantés  ne  s^cquittent  di  icett; 
.fenâion  imjportante  qa^aufant  que  Ic^^foleS 
"cft  fur . l'horizon  ^  &  que  cet  àflre  les'Aââîre 
de  fa  lumière;  car  toutes,  en  général  y  coé» 
rompent  Pair  environnant  pendant  la  nuit  y  6e 
xnéme  en  plein  jour ,  belles  font  ombifâgéê» 
pa^  des  bâtimens  ékfés^  ou  les  unes  .ipfx\  h$ 
autres.  1  .7  .*  , 

^Làprdduâaon  de  Tair:  dépUegiiliquë  pareil 
être  réfetvëe,  dans  lèsrjdâfttes^  aux  faiittes  s 
aux  tiges  &  aux  rameaux  verts  qui  les  fcip^oi^ 
tent^  les  racipes^  les  Heurs  .&  les  fruits:^  à 
quelque. geme  de  planta  «pi^appaniennemri 
exhalent  'toujours  un  'fimde  dai^ereux  k  rtffi* 
rer ,  un  û:  .tnëpUtique.  (^  parties ;des.phni# 
tes  infeâent  âinît  Tair  qui  Tes  environne  ^^pfaw 
^nt  le  tour  &  j^endantlftiomt,  l  lalumiei» 
&  i  l'ombre; :ît:feufc.tqpcndwt  «a  cKcçtts 
qud^ues^raËines.       S  ;../. 

Toutes  ccs.vérités^  entœvues  d'abord  par 
M.  PritfiUy ,  Jbnt  établies  fur  un  grande  ^om- 
bres d'expériences ,  connus  de  tous  ceux:  qui 
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Dot  lu  IVHiyragf»  Ae    lesâr  fywm  Auteur»  M« 

Ind^pendAmmMc  de  cette  ifi^otké^prodi- 
|;mi^  À  ^fau)trs|  çfÊt^A^  hnnierel  db.ibleil 
.ccsd  propres  :à'*h  ptédisâîcsi  àlw^Mx   trèsr 
|iun^  Irièul  qui  :fibît  .capable  4^etit£ereBÎr  la 
Brii  de>:  aiémaiix  ,  un  tiéngnod  nombre  de 
lîdkftftaaeî  diiférfsttef  oontienaest  éj^lement 
de  cet 'tir  dit  déphJûgiftiquL. . 
*    jdnpentkredrier  durnftre/dumereurepré»* 
M3ffiÊé.pa:fk  ;.  ddmeiiciiiiè  préc&pité  rouge,  da-  mi^ 
^Atm  5  deLlftmagfiiéife  Qc  de^Ia  pierre  btUmmaire, 
en  espofant  féparëment  ces  difFérentes  ibb£r 
tikacei  'i  là'  chalét^r  ndn  charboos  âlhimés  ou 
ji  ttllff*qoe^«predilift|it:*iès  nyonr  du  foleil  ; 
w:fBFftt  vdés  Coupes  &  des.  mifoirà  ardeiis, 
i'  jF&.dois  cepttidant  ofaftrver /à  regard  du 
fAmm^  qq6Aaèi^)ûbanr' fleijplQix4>  i   ^te 
tpk^inarteimiL  ^  n^idbntieipânt  dhir  j|fu  ii'en  donne 
^Mf  fort  peu  ^. .  quouj[a^pciiëe  à  i  ruv  /eu  %t^k 
vîféent  ^ttnidîs^'élle  en  produkuné  grande 
qnninév  fl  çUè  eft.'d«meu9ë^  peadapt  I^^^ 

L'air,  qui  fe  dégage  du  niiW>i^!det'çiMM3K 

<iy ÈTfHfri^bcci-  fat'  les  Végëtaâx.  4ok  V»S  traduit 


dans  fes  difénns  iws.  ^^yi^ 

jàç  mercure,  eft  le  plus  pur  &.}e  plus  abour 
dant;  une.  once  de  nitre,  par  exemple^  i 
produit ,  dans  Ie&  expériences  de .  M*  TAbbé 
JFontanay  loo  fbi$  ion  volume  dWtrès^pur; 
&  M. .  PrUJlley ,  qui  les^  a  répétées  iur  devk 
onces  du  même  fel ,  en  a  retiré;  le  même 
fluide  fous  un  voliune  500  fois  plus  grand 
que  ne  l'avoît  obtenu  le  premier,      .  — 

L'air  déphlogiftiqué  eft  également  praduk 
par  toute  efpece  de  t^rre  hufneôée  evfC*  de 
Padde  nicreux  6c  founûie  enfoitë  à  un  'ûf^ffii 
de  chaleur  plus  ou  moins  çon^dérabk  %  loi 
terres  ou  (fhausr  métalliques  »  jearai^ées  ainâ  vftc 
cet  acide ,  en  foun^ifTent  davitniàge  que  \» 
jcerres  calcaires  ,  &  ç^les^-çi  ^euMcoy^  ^lus 
que  les^  autres  el^eces  de  terre  {  M  unième  terft 
peut  être  employée  avec  dç  i]fHi?d  ffprkde 
pitre  un  plus  ou  moins  grapd  no;iibr$  die  fois:; 
)a  quandté  dVr  pur ,  qui  fe  d^égige  du  méllUfe;» 
dépend  y  toutes  chofes  dV^^urs  é^es ,  de  -^ 
quantité  d'efprit  de  nitre  que  Ton  amp)iH0 
dans  Topérttion.  Le  plus  pur  ,  eft  c^lui  que 
Ton  retire;  du  nitre  lunaire ,  qui  eft  uq  i«jl 
produit  par  Tunion  de  Tacide  mtreux  avec 
l'argent. 

L'air  déphlogifiiqué  peut  aulH  être   retiré 

du  vitriol  verd ,  du  vitriol  bleu .    du  vîtriol 

blanc,  d,u  turbith  minéral,  &  généralement 
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de  tous  les  fels  formés  par  la  combinaîfbn  de 
Paçîde  vitriolique  avec  une  terre  métalfiqae  ; 
Palun,  &  Jes  autres  fels  vitrioKques  à  bafe 
tenrçufe ,  font  dans  te  même  cas ,  ainfi  que 
la  chaux-vive ,  îor fqa'elle  eft  mêlée  avec  Fhuîfe 
de  vitriol.  Ceft  par  l'aftion  véhémente  du 
feu ,  (ffîgée  fur  ceis  fubftances  différentes  ,  quç 
Ton  peut  parvenir  \  en  dégager  Pair  déphlo* 
giftîqué. 

On  obtient  encore  ce  fluide ,  dans  un  fore 
grand  degré  ê^  pureté ,  de  For  difibut  dans 
Peau  régale  ,  faite  diacide  marin  &  d'acide 
nicreux  purs  ,  en  évaporant  la  fblutton  8c  pex-« 
poiànt  eniuite  à  un  Teu  violent. 

J'ai  retiré  de  Pair  déphlogiftîqué  d'un  mé- 
lange d'efprit  de  hkré  &  d'écrit  de'fëf  marin 
mis  en  diftiUation ,  ainfi  que  de  Phuile  de  vi« 
triol  &'de  l\icide  nîcreux  traités  de  la  même 
manière ,  &  M.  Pnejtky  en  a  depuis  obtenu 
en  chauffant  Amplement  Paçidç  nîtrcux  dans 
une  cornue  (i), 

Oii-  Jjeut  enfin  ,  fuîvant  M.  PAbbé  Fon^ 
tanà^  tirer  de  Pair  déphlogîftiqué  très -pur 
de  toutes  Ifes  fubftances ,  fbît  végétales ,  fbît 
animales ,  foît  minérales  y  lorfqu'on  eft  par-t 
venu  à   dépouiller   c^s  corps    de  teut    leur 


(i)  Joarnal  de  Phj;%ie,  Juin  lyts  >  P^-  4^jrî 


dans  fcs  diffcrms  états:  577 

pKlogiftlque  Sa  à  les  réduire  en  chaux  bu  en 
cendres. 

Parmi  les  moyens  que  l'on  peut  emplèyer 
pour  fe  procurer  cet  air  vital  en  telle  quantité 
f^vi'oa  defire  ,  lorfqu'on  a  pour  objet  d'en  faire 
connoitre  les  belles  propriétés,  il  n'y  en  a 
point  de  plus  &ciles  &  de  moins  diipendieux 
<|ue  ceux  que  je  vais  indiquer. 
-  On  renferme ,  dans  un  petit  matras  de  crif- 
tal^Nirne  onqe  qu  deux  de  mercure  précipité 
rouge  ;  on  adapte  &  on  lute  exaâement ,  au 
corde  ce  matras  ,  un  tube  communiquant  : 
c*e&  une  efpece   de  fiphon ,   dans   lequel  h 
croflè  eft  remplacée  par  une  branche  horizon- 
tale de  i{  à  18  pouces  de  longueur,  &  dont 
!a  jambe  plus  lotigue  eft  recourbée  de  bas  en 
haut  à  j(bn  extrémité  <,  ce  qui  permet  de  ren- 
gager dans  Péchaçcrure  pratiquée  dans  la  ta- 
blette de  l^appareil  hy dro-pnoimatique ,  doâc 
nous  avons  parlé  en  traitant  de  Pair  fixe»  Le 
tube  ,  étant  plongé  -  dans.  Peau  de  cet  appar 
reil ,  &  ion  orifice  i  inférieur  étant  lui-même 
à  niveau  de  la  planchette ,  on  place  le  ventre 
du  matras  au  milieu  des  charbons  alhimés  » 
ayant  attention  de  ne  Pen  approcher  que  par 
degrés,  fans  quoi  une  chaleur  trop  vive  & 
brufquement  communiqué^  le  fèroicieaflfer; 
on  augmente  enfuit^  Pa^yiié  du  ffs^  &  o» 


^y%  .  Pfopmfcs  de  PAir;,. 

FenotttCQt ,  par  le  moyen  d'unibufflet ,  8c  de 

nouveaux  charbons  que  Ton  ajoute  aux  pre- 

fDki9  i'û  eft  nécefTairo.  Bteotât  la  chaux   de 

]mfrcur#  fe  revivifie  ou  reprend  la  forme  de 

mercure'  coulant ,  dont  une  partie  ,  réduite  en 

srapeurf,  vient  fe  condenier  &  adhérer  dans 

h  haut  du  matras: ,  àinû  que  fur  une  partie,  du 

tube;  en  même  tems  Pair  dëphlogiftiqué  fe 

dégagé  dr  cetfie  chaux  8e  va^  par  le  tube  corn- 

snuniquiint^   £b  cendre  dans   un  flacon .  plein 

d'e^u  Sa  tenvecfé  au«deflus  de  l'édiancrure  faite 

dans  la  planchette  qui  luî.fert  d'appui  ;  il  y 

|>af&ra  trè^^fNir , .  fi  Pon  a  eu  la  précaution  de 

laiilèr  éi:happer,  dans  Patmofphère,  tout  Pair 

commua  imferixié  natureUcinent'd^ns  le  ma- 

eras  &  dans  le   tube.  Le  développement  de 

l'air  dépUogiftiqué  s'annonce  ordinairement  ici 

{)ar  une  ^fpeee  do  nus^e  qui  Véleve  dans  le. 

col  du  aaatras  ;  ce  n'efl  que  quelques  infians , 

Jtprèsqttc  ce  nuage  s'eflfait  appercevoir ,  qu^l 

•6u| .  recevoir  le  produit  dç  ^opération  ou  Pair 

dëphlogiftiqué ,  fi  on  iiéut  IVvbir  ^rés^pur.  Sou* 

Tcnril  paflëfbiis  unafpeSE  fiâ!>uleux,&  trouble 

reàiià€rav«;siâquelle:ils'édiappe^  ce  quidépend 

dePétia  dans  lequel  fe  trcmrele  précipité  rouge  ; 

ODtte  chatçx  ifiercurtéHe  ^^oduite  par  la^diffolu- 

^on  du  inercure  dans  )\u:ide  nitreux  ,  fuivie 

d\ine.  duKccation  ,  à  l^ide  du  feu  ou  de  la 
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dialeur  ^  eft  k  plus  fcn^veni  ^vfjg.exçès  jd'ao^e 

iiitr^ux ,  &  c'çft  ^^xî|}fenjblftbl|fl^ei|t  çrt,  acide 

qui    jTe   tnaaifefle.,   .^^s    la:.r4^uâipo    au 

précipité  ,  par  des  vapeurs  jt^gçà^  i}ui  'reni» 

pUfTent  Impartie  ^ide  dji^  matra&:y  &  qiu.\  ve<^ 

jiant  à  s'eijiparer  du  mér^uje,  j^duh  lui^^êmc 

i^iî  Vftpe^cs ,  le  diflplyçnt  i&  ep  fomietit  un 

fel  parûçulier ,  qui  doon^^à,  Tair  ^è^xii^Sày 

t[jné  ,.  ^îçfi.fjM'à  r^W:, :  à  travefs^  .fequeUe:  on  le 

reçoit ,.  wne  couleur  laiteufe  >u  Waftrdé  ,.  que 

JV)p.  wlore  cep€n4^.  au  jpriçmîtr  ^n  k  feat^- 

jcant:  dan$  Teau  pendant  quel<|u^.  yxmm^ 

■  Lorsque  k  premiCF  :flaçQn  ,  dwsilèqnef  <m 
^  ireçfi  Pair  4^|^h}pgi^^iLié  du  |H;4ûipité'<0i^  ^ 
0p  conuent  plu^>^e:  q^aelque^;  lignes  .tfeaai 
.ûifïi^ates  pour  r«î<t^^  lVîr:jfo;tr^n^3te»ca^ 
00  le  r^ippUç^^  ^;|kar  ^un  iera&d;^ii  également 
{4eia  dVu.  &  featerfé  ,  6i^  ^  fMlhdi^  rique  l^air 
déphlpgîlliqi^é  y  pa|^,  i>n'  aniemuie  ipremief 
^diçl^  des  bordS: 4^ Ja.pfanfihçttev^ttii  cm 
le  rbpf)<^.  ^aâf;^uç  av&m  que  idë^^'-^reçîr 
ter  de*  l'eau, :8c  j^  Je  mettre  furifoofoeW.,*» 

|rortemwt|,41  ç()9^H«  à  ^  j^uifi^ mi.tnerf 
cure  çwUpt;  ^î^;dfBUier  de  ï-fik /^cpMogif* 
;iq)j^  I  ^uc  iW. reçoit jflsmk  aut^t  de  ^eonis 
gV^U  pft  ^egî^re^jj  1^^  *irf}n^3îl  fwrat   un 

inil^iaf:  «2l  i}»n  flV^lp^W  j^Uis  lébrMfr  »..qaôi^ 


/ 
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que  la  rëduâion  ne  (bit  pas  totale  :  cepen- 
dant ,  fi  ^opération  eft  bien  conduite ,  on  re- 
drera,  de  deux  onces  de  précipité  rouge  ,  (îx 
{lintes  &  plus  d*air  trés-pur. 

Il  s^rrive  foiivent  que  le  matras  éans  lequel 

on  £ût  c^tte'  rëduâion ,  fe  fond  8c  s'alpnge 

au  point  de  crever ,  avant  qu^on  ait  obtena 

toute  la  quantité  d^air  déphlogiflîqùé  que  là 

chaux  employée  peut  fournir.    Alors  ce  qui 

refte  de  celle«ci  ft  répand ,  ainfî  que  le  mercure 

déjà  formé  ,  fur  les  charbôns^rdenls ,  &  Ton  a  le 

défagrément  d^être  obligé  de  récommencer  Popé* 

ration  filr  de  nouveawc  fixais.  H  y  à  plus  ;  le 

mercure  coulant  fur  les  charbons  »  s'y  réduit 

bientôt  en  vapeurs ,  qu'il  feroit  tirès-dangercux 

de  refpirer  :  pour  parer  à  ce  double  înconvé'        i 

oient,  je  me  fers  communément ,  dans  cette 

opération  ^  d*uti  matras  ,  dont  la  plus  grande 

partie  du  ventre  eft  enveloppée  d'une  calotte 

de  &r  battu  ,  maintenue  en  fîtuation  par  des 

fils*d'archàt  ou  de  laiton  qui  y  font  attachés 

en  fbrme  d^anfes ,  ainfi  quT^  \in  anneau  de      \ 

fer  qm  embraflè  lè  col  dtv'  nnatras  dans  fa 

partie  infërieure*   Ce   matras',  contenant  la 

chaux  métallique  que  j^ai  deifiân  de  réduire, 

&  étant  de  plus  établi  convenablement  pour 

être  chauffé^  )e  fais  co^liBf'^dii  fable  fec  & 

crè5*fiQ  dani  la  calotie«  ^  1er  ;  M^  a%Qterpofe 
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%»tr?elle  &  le  fond  du  matrâs  ^  &  (èft  à  corn* 

xnuniquer  une  chaleur  égale  à  toutes  les  pat^ 

tics  du  verre  qui  fe  trouvent  en  contaâ  avec 

lui  ^  il  fert  auili ,  conjointement  avec  la  cap« 

fuie  de  fer ,  à  empêcher  que  ce  verre  ,  allez 

cKaud  pour  fe  fondre  &  couler ,  ne  cède  au 

poids  de  la  matière  quHl  renferme  ;  &,  ainfi  le 

luccés  de  mon  opération  eft  afTuré. 

Ceft  par  un  procédé  peu  différent  du  pré- 
cédent que  Ton  parvient  à  extraire ,  du  nitre  ^ 
la  quantité  prodigieufe    d'air   déphlogiiliqué 
que  contient  cette  fubftance  faline ,  connue 
plus  généralement,  fous   le  nom  de  Jalpétrc , 
6c  dont  les  principes  conftituans  font  Tacide 
nitreux  &  Palkali  fixe  végétal.  L'air  qu^on  en 
retire  n'eft  pas  ^  à  la  vérité ,  auifi  pur  que  celui 
du  précipité  rouge  ;  mais  la  différence  efl  trop 
peu  de  chofe  pour  ne  préférer  pas  Temploi. 
4*une  fubilance  aufli  riche  en  air  déphlogiilî* 
qiié  \  le  nitre  eft  d'ailleurs  plus  facile  à  trouver 
&  moins  difpendieux  que  le  précipité  rouge. 
Lorfque  j'ai  recours  au  premier ,  ce  qui  m'ar« 
rive  chaque  fois  que  j'ai  befoin  d'une  très« 
grande  quantité  d'air  pur^  je  me  fers  encore  » 
dans  ^opération ,  d'un  matras  de  verre  blanc , 
dont  le  col  a  au  moins  8  pouces  de  longueur , 
&  dont  la  panfe  eft  fuf&famment  grande  pour 
contenir  »  par  exemple ,  fix  onges  de  aia^  » 
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eo  feppo&nt  que  k  quântkë  qui  lui  éft  édfti^ 
née  feit  de  quatre  onces  feulemefiti  Le  nîtré 
de  la  troifiéme  cuite  eft  celui  que  je  préfere  ^ 
^r  la  raifon  qu^3  eft  le  plus  pun  Après  l^a^i^îi' 
brifè  6c  réduit  eu  grains  très*fins,  dans  un  mor^ 
tler  de  irerre,  )e  lui  fais  éprouver  quelques  dégrés 
de  chaleut  ^  afih  de  lui  enlever  \Xt\  peu  de  (on 
eau  de  ctiftallifation  Se  de  le  ttnàté  plus  fec  ) 
je  chaufte  également  lematrâs  ^  fi  je  m^apper-> 
çois  qu^  folt  humide  intérieurement  i  cela 
fait  y  j^y  projette  le  nitre  ;  je  tute  enfuite ,  1 
l'ouverture  du  matras ,  ym  tube  communîquânc 
fcmblable  au  précédent  ;  après  qiioi  je  ren-^ 
ferme  ce  ntatra^  dafis  un  crcufet  d'argile  aflè^ 
ptofond  &  aflfez  large  pour  qu'il  y  foit  %nvU 
ronné  tH  couvert  de  isÂrle  bien  fec  ;   il  fiiut 
Cependant  que  le  col  du  niatras  dépaffe  dé^ 
deut  tkrs  i  |)eu'^près  les  bords  du  creufet.  7& 
tran^ôfte  alors  ce  dernier  dans  un  fburtieàif 
d'ahmtnc ,  oà  je  NtaUis  folidement ,  tandis 
qu^ne  autre  peflbnne  engage  l^extrémîté  ré^ 
irourbée  du  tube  communiquant,  dans  féùizti^ 
crtoe  de  l'appareil^hydro- pneumatique  /  e'ta- 
bli  y  dans  ce  cas ,  près  du  ftiufneau  :  les  chofes^ 
étant  ainfî  difpofées ,  on  atlinne  le  feu  &  ôii 
l'augmente  par  degrés^  L'âîr  ordinaire,  qui 
eft  contenu  dans  le  màtras  ,  fe  dilate  bientôt 
&*s'échappe  parle  tube  commurric^^t^  VêaU 
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âe  criftallifation  du  nltre,  èdititifit  dfo^Ynétntf 

en  expanfion  y  fe  porte  également  8tt*4ehorft^ 

£tifia  ^  le  nitre  éprouvant  utië  ctikleur  de  |dus 

en  plus  forte ,  devient  fluide  &  aeqtiîeft  dé 

la    rougeur,   alniî  que  le  maftàs  qui  le  reii^ 

ferme.  Cependant   Tair  déphbo^iqué  ne  fe 

dégage  point  encore  \  c^eA  au  {^tmttmxè  Vm^ 

tant  où  j'ai  prefijuis  toujours  obfetvé  qu'il  le 

faifoit  un  vide  dans  le  matras  ;  Peau  ^  duns  k* 

quelle  le  tube  communiquant  eft  plongé ,  ce» 

dânt  alors  à  la  plus  forte  preffiôn  de  Tak 

ambiant ,  je  Pai  tua  s^élevar  fMf^re(fîvement 

dans   ce  tube  fie  quelquefois  couler   dans  lé 

snatias  >  &  mettre  fin  à  ihto  opération  en  lé 

fidfimt  éclater*  Aajoisrdluii  y  pour  n'avoir  plui 

à  crabdre  cet  incôtivéniMt ,  je  iais  trahivafèr 

Peau  conteniie  dan»  mon  af^reâ /}ulqu%  ce 

que  h  furface^die  ce  liquide  foit  infêi^eure  S 

Pouverture  dci  tube  coiiiriHimquailt ,  ^  xela  ^ 

dès  le  commencement  de  Pi^i^tion.  Le  ni^ 

tre  &  le  matra^  étant  trés^roi^s ,  c^eft  ak^r^ 

qae  Pair  dépltlogiftiqué  cùxai^t^t  ^s^chap-^ 

per;  afin  de  m'en  aHùrer  ^  je  verlë  bi^  peti 

d'eau  dans  la  petite  courbàre  du  ttibei  ;  &  â  je 

la  vois  rejetée  en  partie  St  par  inftanft  ,  }'ett 

coDcks  que  cet  dit  pur  iè  dé^ge  :  on  tefrftr 

alors  dans  la  cuvt  Pau  qa'09  mk,  «t  éi^é^tfo. 
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&  je  recueille  Vue  déphlogUHqué  co&iâé  pn^ 
eédemment. 

Uair  déphlôgiftiqué ,  à  quelque  efpece  de 
fubftance  qu^il  adt  appartenu ,  n^alFeâe  ni  Por» 
gane  de  Todorat  ni  celui  du  goût ,  fï  ce  n^eft 
à  la  manière   de  Pair  atmofphérique  :  ainfi 
que  ce  dernier ,  il  ne  manifefte  fa  préfence 
que  par  les   elpaces  qu^il   occupe,    ou  eiH 
core  par    la  propriété  quHl  a  de  fe   dilatef 
&  de  fe  condenfèr ,  ou  enfin  par  une  autre 
propriété  qui  lui  eft  commune ,  non*  feulement 
avec  Pair   ordinûre  &  toutes  les  fiibftances 
aérifbrmes,  mais  même  avec  toute  matière 
quelconque  \  je  veux  parler  de  fa  pefanteur  ou 
de  fbn  poids  àbfolù ,  qu^il  ne  faut  pas  con-» 
fondre  avec  fà  pefanteur  fpécifique  ^  qui  efl ,  de 
Taveu  de  tous  les  Phyficiens  ,  plus  grande  que 
celle  de  Tair  commun*  En  lifant  les  Recherches 
phyjiques  fur  la  nature  de  Pair  nitrtux  &  de 
tair  diphlogifiiqué ,  par  M^  PAbbé  Fontana  ^ 
l'on  voit  que  ce  célèbre  Phyficien  a  obtenu  ^ 
de  19%  grains  de  précipité  perfi,  26  pouces 
&  demi  cubes  d^air  dépMogiqué ,  qu'il  eftime 
pefer    13   grains  &  |  ;  le  mercure  revivifié 
s'étant  trouvé  pefer  178  grains  &  ^«  Suivant 
ce  calcul.  Pair  déphlogifliqué.péferoit  un  demi-» 
grain  6c  un  peu  plus  par  police  cube  ;  cependant. 

Mi  Layoijur 
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M.  X^voi/Ter  eftime  à  2  tiers  dé  grain  environ 
le   poids   du  pouce  cube   du    même  fluide» 
Enfin ,  M.  Priejiky  ayant  chauffé  ,  dans  un 
canon  de  fufil ,  2  onces  &  4  fcrupules  de  mû 
nium  ;  cette  chaux  de  plomb  a  produit  ;  dans 
ià  rédudion  ,  36  mefures  d'air  déphlogiftîqué , 
&  une  once  16  fcrupules  18  grains  de  plomb, 
en  forte  que  le  poids ,   de  la    quantité  d^air 
obtenue ,  fembloit  êjxe  de  7  fcrupules  &  6 
'  grains  \  ce  qui  t^  hors  de  toute  proportion  , 
de  l'aveu  même  de  M.  Pricfïley\  il   comprît 
dès-lors  que  >    pour  découvrir  la    pefanteur 
spécifique  de  Tair  déphlogiftiqué  y  la  plus  fau^- 
tive  de  toutes  les  méthodes  ,  étoit  de  pefer 
avant  &  ^près  TextraÊlion ,  les  matiej'es  qui 
donnent  cet  air  pur»  Le  moyen  qui  lui  -parut 
préférable  ,  ce  fut  celui  de  M.  Cûvcndish  ^  ç^i 
■confifte  à  remplir  un  flacon  de  Pair  dont  on 
veut  connoitre  le  poids ,  8c  à  le  pefer  enjRaitd 
à  une  balance  très-fenfîble^  mais  il  re.connut 
bientôt  que  ce  moyen  ,    très-fimplc  en  lui- 
même  ,  étoit  bien  éloigné  d'être  exaâ  ^  attendu 
que  le  flacon  devant  être  préalablement  rem- 
pli d'eau  pour  qu^vi  puiiTe   y  faire  paflèr  de 
l'air ,  on  ne  peut  point  être  sûr  que  l'eau  en 
ait  été  également  épuifée  ^   lorfqu'oti  répète 
l'expérience   avec  un   air  différent    de   celui 
que  Ton  vient  de  pefer. 

.  ^         B  b 
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Pour  parer  à  cet  inconvémetit ,  M.  Vtit/i/ey 
crut  devoir  fe  fbrvir  d^une  veffie ,  parce  qu^il 
pouvoit  faire  paSèr-de  Pair  dans  cette  vei&e  & 
Ten  remplir  fans  la  mouiller  \  Payant  donc  d^abor  d 
remplie  d'air  atmofphéricpie ,  il  trouva  qu^elIe 
pefoit  7  fcrupules  &  1 9  grdns  ,  puis ,  ayant  fait 
échapper  cet  air  en  conquîmaat  la  veflîe  ^   il 
fit  paflèr ,  dans  cette  deriiiere ,  un  volume  égal 
d^air  déphlogifliqué ,  &  fbn  poid  fe  trouva  être 
alors  de  7  fcrupules  &    17   grains.  Je  crois 
(îiperflu  d'obferver  que  la  difficulté  d'expui* 
fer  entièrement  Pair  de  la  ve(fie  dans  toutes 
les  expériences  qu'on  a  à  comparer ,  rend  cette 
méthode  défèâueufe,  &  que  celle  que  nou^ 
avons  indiquée ,  en  parlant  de  Pair  îa% ,  mé- 
rite la  préférence  ^  cooune  étant  la  plus  exaâe 
&  la  plus  sûre. 

L'air  déphlogifliqué  eft  incomparablement 
plus  pur  que  Pair  atmofj^ihérique  ;  tous  tes 
Fhyficiens  en  conviennent  également ,  &  voici 
ce  qui  le  prouve. 

!<>•  M.  PritfiUy  eut  la  curiofité  de  refpirer 
ce  fluide  ;  il  fè  fcrvit ,  pour  cela ,  d'un  fiphoA 
de  venre  qui  communiquoit  avec  une  cloche 
qui  en  étoit  remplie.  La  fenfàtion  qu'éprou- 
vèrent fès  poumons  ne  fut  pas  à  la  vérité  dif- 
férente de  celle  que  caufe  Pair  commun  ;  mais 
fil  poitrine  fe  trouva  fînguliérement  dégagée 
&  à  Paife  pendaiit  quelque  tenis. 


/ 
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2^.  Le  même  Phyfîcien  ayant  pris  de$  ani- 
maux de  même  efpece ,  de  même  âge  ,  & 
également  vivaces  en  apparence ,  il  les  renferma 
fèparément  fous  des  cloches  de  verre  de  même 
capacité ,  les  unes  pleines  d'air  atmofphéHque 
très-pur,  &  les  autres  remplies  d*air  déphlo- 
giftiqué  ;  il  fit  en  forte  que  ces  cloches ,  cxpo- 
lëes  à  la  même  température ,  n^euflent  inté- 
rieurement aucune  communication-  avec  Tait 
du  dehors ,  &  il  obferva ,  que  les  animaux  ^ 
deftinés  à  vivre  dans  Pair  déphlogiftiqué ,   lé 
reipiroient  plus  gracieufèment  &  plus  long- 
tems  que  les  autres  ne  refpiroient  Tair  conv* 
mun  au  milieu  duquel  ils  étoient  renfermés  : 
ceux-ci  eurent  altéré  Pair  bien  plus  tôt  que  les 
premiers  ,   qui   ne    périrent   que    long-tems 
après  eux. 

3®,  Si  Pon  remplit  d'aîr  déphlogiftiqué ,  un 
petit  vaiflèau  cylindrique ,  en  l'y  faifant  pafTer  , 
à  travers  Peau ,  &  qu^après  Pavoir  remis  fur 
fon  pied ,  on  y  plonge  un  bout  de  bougie 
allumée ,  la  flamme  de  celle-ci  y  deviendra 
plus  grande ,  plus  vive  ,  plus  ardente  &  plus 
lumineufe  ^  la  clarté  qu'elle  répandra  alors  fèr^ 
éblouiffante ,  fur«tout  fi  Pexpérience  fe  fait 
dans  Pobfcurité. 

40.  Si  on  remplit ,  une  féconde  fois ,  d^aîr 

Bbij 
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déphlogiftiquë ,  le  même  vaifTeau,  en  opérant 
comme  la  première  fois,  &  qu'on  y  plonge 
enfuite  la  bougie  ,  immédiatement  après  Savoir 
(éteinte  en  foufflant  fà  flamme  ,  elle  s^y  rallu- 
mer» avec  une  explofion  très-fenfible.  Je  crois 
ét^e  le  premier  qui  ait  obfervé  ce  phénomène 
&  qui  en  ait  donné  Texplication  ;  elle  eft  fon- 
dée  fur  ce  que ,  les  vapturs  que  le  lumignon 
répand  dans  cette  circonftance  ,  font  inflam- 
mables ,  &  d^autant  plus  difpofées  à  s'enflam- 
mer ,  qu^elles  font  fort  dilatées  par  la  chaleur, 
&  de  plus  environnées  d'un  fluide  qui  favorife 
étonnamment  la  combuflion.  Ces  vapeurs  font 
une  eipece  d^air  inflammable,  qui,  pour  brû- 
ler le  plus  rapidement  poflible  &  avec  déto- 
nation ,  emprunte  ici  le  fecours  de  Pair  déphlo- 
giftiqué,  après  s'être  allumé  à  la  faveur  de 
quelques  particules  embrafëes  adhérentes  en- 
core au  lumignon  ,  &  dVilleurs  animées  par  le 
conuâ  du  même  fluide. 

5^.  Si  on  defcend,  dans  un  vaifleau  plein 
4'air  déphlogifliqué ,  un  charbon  qui  fort  à 
peine  allumé  ou  prefqu'ételnt ,  en  fe  fervant, 
comme  pour  la  bougie ,  d^un  fil  de  métal , 
mais  dont  l'extrémité  inférieure  foit  tournée  en 
fpiral  conique  ,  afin  que  le  charbon  y  demeure 
.engagé ,  on  verra  auflî-tot  celui-ci  jpétillcr  , 
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jeter  des  étînceHes,  &  s'enflammer  bien  plus 

promptemcnt  que  fi  on  faifoit  Jouer  dcflùs  un 

fcrt  foufflet. 

S^\  Si  Ton  pf^nd  un  morceau  de  bois  verd ,  - 

par  exemple  un  brin  de  bouleau  ,  & ,  qu^après 
l'avoir  allumé  par  une  de  fes  extrémités ,  oh 
l*introduife  dans  un  vaifièau  rempli  d'air  dé- 
phlogîftîqué,  on  fera  agréablement  fupris  de 
le  voir  à  l'inftant  brûler  avec  flamme,  malgré  • 
ià  verdeur  &  Ton  peu  de  difpofitioa  à  Ia*com«> 
buftion. 

7<*.  Prenez  un  morceau  dé  camphre,  de  la 
groflcur  d'un  pois  \  allumez-le  ,  & ,  après 
l'avoir  pofé  dans  une  petite  cuiller  ,  fixée  à 
angle  droit  à  une  tige  de  métal ,  plongez -le 
au(fi-tôt  dans  un  bocal  de  verre  blanc  qui  con- 
tienne environ  30  pouces  cubiques  d'air,  dé-!- 
phlogiftîqué  :  la  flamme  qu'il  y  répandra  for- 
mera une  gloire  femblable  à  une  étoile  étin- 
celante  ,  fufceptible  d'éclairer  un  très-grand 
eipace. 

8^.  La  combuftion  du  phofphore  ,  dans  Tair 

•  déphlogiftiqué  ,  eft  encore  plus  fiirprenante  ; 

mais  cette  expérience  exige  quelques  précau*- 

'  tions. 

Il  faut  couper  le  phofphore  fous  l'eau  ;  ne 
le  retirer  de  l'eau  qu'au  moment  où  l'on  veut 
en  faire  ufage  \  le  mettre  fur  du  papier  gris 

B  b  iîj 
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pour  le  (echer ,  en  obfervant  de  ne  point  le 
firotter ,  pour  qu^il  ne  s^allume  point  ;  le  po- 
ièr  avec  une  pince ,  dans  la  petite  cuiller  de 
Texpërience  précédente ,  &  t^en  prendre  que 
la  quatrième,  partie ,  de  la  groflèur  d^un  pois  5 
itiififante  pour  un  bocal  contenant  30  à  40 
pouces  cubiques  d^air  déphlogiftiqué.  Si  Ton 
«n  en^Ioyoit  un  morceau  plus  confidérable  , 
la  flamme  feroit  trop  étendue  au  moment  de 
rimineriion  ,  &  le  vaiileau  fe  briferoit. 

Pour  que  cette  expérience  faflë  tout  foo 
effet,  il  convient  de  la  faire  de  nuit;  on 
allume  le  phofphore  à  une  petite  bougie ,  que 
Ton  éteint  immédiatement  après.  Cela  fait , 
on  plonge  ce  phofphore  dans  Tair  déphlogifti- 
qué environ  jufqu^à  la  moitié  de  la  profondeur 
^  vafè  ;  audi'tôt  il  y  jette  un  éclat  que  Pœil 
ne  fkuroit  foutenir  y  &  le  vafe  ne  tarde  pas  à 
le  remplir  d^lne  vapeur  plus  brillante  que  la 
flamme  du  phofphore  même. 

On  n^a  point  à  craindre  d'explofion,  parce 
que  le  phofphore ,  qui  fe  trouve  dans  le  centre 
de  Finflammation  ,  confume  Pair  fulminant , 
k  mefiire  que  fa  combuflion  le  produit  par  le 
mélange  de  Pair  inflammable  qui  sVn  dégage 
avec  Pair  déphlogifliqué  du  bocal  ;  il  ne  iàut 
cependant  pas  fermer  exaâement  le  col  de 
celui-ci ,  afin  de  laiffer  un  pafTage  à  Pair  que 
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ia  flamme  dilate  ;  &  Ton  doit  iifer  de  Ik  même 
précaution ,  &  pour  la  même  raifon ,  dans  Vtx^ 
p^rience  précédente ,  ainfl  que  dans  toutes  celles 
d.u  même  genre  (i). 

9<>.  M.  Forfter ,  Profeflcur  célèbre  de  lllnî- 
verfité  de  Gottingue  ,  avoit  raflèmblé  huit  vers* 
luifàns  mâles ,  de  fefpece  que  Linné  nomme 
tampyris  Jplendidula  ;  il  en  prit  quatre ,  &  les 
mit  fous  un  bocal  fermé  ,  rempli  à^zir  dé- 
phlogiftiqué.  A  l'mftant  même ,  il  apperçut 
une  différente  très-confidérable  ;  la  lumière  de 
ces  vers  , .  vacillante  à  Pair  libre  ,  très-claire  un 
moment ,  terne  un  inftant  après  &  impevcep* 
fible,  lui  parut  être  pesmanente  dans  l'aii; 
déphtogiftiqué  &  infiniment  plus  brillante. 

Ces  mêmes  infeâes  iembloient  fe  plaire  dans 
Pair  déphlogiftiqué  ;  ils  s^  promenbtent  vive- 
ment, &  s'animèrent  beaucoup,  après  qu'on 
eut  aanfporté  le  bocal  qui  les  contenoit  dans 
un  endroit  chaud. 

M.  Fdr/ier  voulut  s'afliirer  que  les  vers-lui- 
fans  ,  do^t  il  s'étok  fervi  ,  n^étoiènt  pas  pré-r 
cifément  les  q\iatre  les  plus  lumineux  ;  il  in- 
troduifit , dans  le  niême bocal  ^les  quatre  vers- 
luifans  qu'il  avoit  laiifëf  âa  réferve  dans  Pair 


.**« 
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atmofphërique ,   &  ces  derniers  éprouvèrent 
audi-tôt  le  même  changement. 

La  lumière  étcMt  fi  forte  ,  qu^un  feul  de  ces 
infeâes  fufEfoit  pour  lire  les  Annonces  favantes 
de  Gotttngue  ,  tandis  qu^on  ne  les  lifoit  que 
difficilement  avec  les  quatre  réunis  en  plein 
air  :  peut-âcre  cette  difficulté  provenoic-elle 
du  peu  de  Habilité  de  leur  lumière  dans  cq 
dernier  cas  ;  ces  feuilles  périodiques  font  im« . 
primées  en  très-petit  caradere. 

Les  vers-luifans ,  retirés  de  Pair  déphlogif^, 
tiqué,  conferverent 'encore ,  pendant  quelques 
minutes  ,  tout  leur  éclat ^srenfuite  leur  lumière 
s^obfcurcit ,  &  ils  revinrent  à  leur  état  varia- . 
ble  ;  l'air  pur  n'avoit  été  que  très-peu  phlo- , 
giftiqué  par  le  féjour  des  vers*lu^fkns  dans  le 
bocal  ;  le  bois  y  brûloit  encore  avec  la  plus 
grande  vivacité. 

M.  Forfier  croit  que ,  dans  les  vers-luiiàns , 
la  refpiration  contribue  à  la  produâion  de, 
leur  lumière  qu'il  fait  dépendre  d'ailleurs  d'une 
matière  phofphorique  difibute  dans  un  fluide, 
animal ,  en  partant  de  ces  deux  obfervations  > 
qu'une  diflokuipn  de  phofphore  artificiel  dans 
PhuUe  de  gérofle ,  rend  de  la  lymiere  à  Pair 
libre  fans  brûler ,  &  que  fi  on  écrafe  un  ver- 
luîfant ,  la  matière  gluante  qui  s'attache  aux 

doigts  relwit  encore  quelque  tems» 
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I-e  même  Phyfici^n  penfc  qtfil  convient  dt 
reftreindre  infinimçnt  l'opinion ,,  adoptée  jut- 
qui'^à  préfent  ,  que   la  lumière  du  vei;-lui(ant . 
dépend  de  fa  volonté  ^  il  croit  que  la  reipi^- 
r ation  la  détermine  ,  que  la  lumière  brille  au . 
m-oment  même  de  Pinfpiration  ,  &  quMle  s'af-. 
f oiblit  à  mefuré  que  Pair  infpiré  fe  charge  de  ; 
plus  en  plus  de  phlogiftique  ^  &  néceifite  une 
nouvelle  refpiratiqn»  L'air  déphlogiftiqué  ,   à 
railbn  de  fon  extrême  pureté  ,  fe  charge  d'une 
plus  grande  quantité .  de  ce  principe  inflam- 
mable,  &  foutient  la  lumière   phofphorique 
d'une  reipiration  à  Poutre  dans  le  même  éclat  ; 
tandis  que ,  dans  l'air  atmofphérique ,  cette 
lumière  difparolt  fouvent  en  entier ,  foit  que 
les  refpirations  de  ces  animaux  fe  fuccèdent 
très-lentement ,   &  que ,  vers  la  fin  de  leur, 
durée  ^  ils  niaient  plus  que   la  quantité  d'air > 
dont  ils  ont  befbin  pour   vivre ,   mais  point 
celle  qu'il  faut  pour  l'entretien  de  leur  lumière  ; 
fbit  qu'en  effet  ils  ferment  à  volonté  les  ca^ 
naux  qui  cpnduifent  l'air  vers  la  fecrétion  phof-.  - 
'phorique.  L'air  déphlogiftiqué  rendant  cette 
lumière  permanente  ,  il  vaincroit  donc  ce  mou- 
vement  volontaire  de  l'animal ,  s'il  exiftje  ^  &  le . 
forceroit  à  luire  malgré  lui  (i). 


(i)  Joqrpal  de  Phyfîqae»  Juillet,  1785 
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10*^.  Si  Tair  déphogilliqtié  eiS  mêlé  avec 
deux  fois  (on  volume  d^alr  inflamitaabk ,  & 
que  ce  mélang;e  foit  renfèhilé  dans  un  vaifleau 
très-réfiftant  cA  Ton  puÙIè  diriger  un6  étin- 
celle éleârique ,  {ùffifâtlte  pour  l'dlufiier  ;  on 
produira ,  de  cette  manière  ,  une  inflammation 
pkts  brufque  &  une  explofion  incomparable' 
ment  plus  forte  que  (i  Fon  fe  iéfvoît ,  dans 
cette  expérience  ,  de  Fak  âtmbfphérique , 
même  te  plus  pur  ^  mêlé  avec  là  moitié  de 
fon  volume  d^air  inflammable  ;  è*eft  une  ob- 
lervation  que  j^aî  dé^  faite  en  traitant  de  ce 
dernier  fluide,  &  que  je  croîs  devoir  rap- 
peler ici. 

11^.  Si  Ton  fiiît  pafler,  dans  une  veffie  de 
éochon  liée  très  -  exaôement  fur  un  robinet , 
deux  parties  d^air  inflammable ,  &  une  feule 
partie  «d'air  déphlogiftiqué  ^  en  un  mot ,  un 
mélange  de  ces  deux  fluides ,  (ait  de  itianiere 
à  ce  que  Pair  inflammable  putfle  brûler  en  en- 
tier &  inftantai^éhient.  Si  Ton  monte  enfùite  ^ 
for  le  robinet  de  la  veflie ,  un  tu^àu  de  mé- 
tal de  S  à  lo  pouces  de  longueur ,  8e  dont 
le  canal  foit  très-étroit ,  fur-tout  à  Pextrémité 
là  plus  éloignée  de  la  veffle  ;  on  pourra ,  à 
Taide  de  ce  tuyau  ,  dîri^r  8c  faire  pa(!er  à 
travers  de  l'eau  de  iaven,  les  deux  efpeces 
d'air  que  contiendra  la  veflie  :  il  fuffira ,  pour 
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cela  y  de  plonger  fofi  extrémité  dans  un  petit 
ba<fîn  rempli  dé  cène  eau ,  &  eh  tenant  la 
veflîe  fous  le  bras ,  de  la  prêter  après  avoir 
ouvert  fon  robinet  ;  oh  produira ,  de   cette 
xnaniere  ,    un   grand   nombre  de  bulles  qui 
fé  rangeront  fut  k  furfafcé  de  Teau ,   &  y 
demeureront  aflèz   de  tems  pour  quVn  ait 
celui  d^en   approcher  une  lumière  ,  toutefois 
après  avoir  fermé  le  robinet   de  la  veflie  & 
retiré  le  tube  ;  6n  aura  encore  Tattention  de 
Te  tenir  au  loin  ,  &  de  fe  fervir ,  pour  porter 
la  lumière  vers  ces  bulles  ,  d^une  tige ,  en  mé- 
tal ou  en  bois ,  d'un  pied  &  plus  de  longueur  ; 
car  on  doit  s^attendre  ici  à  une  inflamma-* 
tion  très-brufque ,  &  à  une  explofion  très^vive; 
Cette  expérience ,  très-£icile  à  (aire ,  peut  fe 
répéter  plufieurs  fois  de  fuite ,  lorfque  la  veffîe 
contient  deux  à  troiâ  pintes  dé  fluide  inflam- 
mable* 

1%^.  Eniki ,  pfené2  un  fil  dVier ,  dont  le 
diamètre  foit  d'environ  un  tiers  de  ligne ,  & 
la  longueur  à  peu-près  de  18  pouces  j  formez- 
en  une  fpirale  ,  en  le  courbant  autour  d'un 
morceau  de  bois  cylindrique  de  6  lignés  au 
plus  de  diamètre  ,  duquel  vous  le  feparereàs 
eniùite  ;  courbez  ,  à  angle  droit  ^  les  deux  ex- 
trémités de  ce  fil ,  afin  de  les  implanter ,  l'une 
dans  un  bouchon  de  liège  »  &  l'autre  dans  ua 
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morceau  d^agarîc.  mâle  de  chêne ,  un  peu  plus 
gros  qu\in  poi$  ;  ayez  encore  une  bouteille  de 
verre  très-blanc ,  à  goulot  renverfé ,  &  con- 
tenant une  chopine  &  même  davantage.-  Vous 
remplirez   d^air    déphlogiftiqué  ,  cette    bou-f 
teille,  en  le.faifant  paiTer  à  travers  Peau.  Cela 
^t ,  vou^  allumerez ,  à  la  flamme  d^une  bou« 
gie ,  le  petit  morceau  d'agaric  fkc  à  Textré- 
mité  du  .fil  d'acier  y  &  vous  le  laillèrez  réduira 
en  charbon.  Jufquesrlà  ,  vous  le  verrez  brûler 
avec   flamme  &  produire  de  la  fumée  ;  -  en 
même  tems  Pextrémité  du  fil  de  métal  s'échauf- 
fera &  deviendra  rouge.  Si  on  le  plonge  alors  , 
avec  le  charbon  d'agaric  ,  dans  l'air  déphlo* 
gifliqué  contenu  dans  la  bouteiUe  ,  &  que  Ton 
ferme  cette  dernière ,  en  lai(&nt  fimplement 
le  bouchon  de  liège  au-defCis  de  fon  ouver- 
ture, l'agaric  ne  tardera  pas  à  fe  confumer 
dans  ce  fluide  ;  la  rougeur  du  métal  s'y  chan- 
gera elle-même  en  une  ardeur  étincelante^  il 
s^embrafera  &  fe  fondra  en  répandant  une  lu- 
mière fi  vive ,  qu'on  ne  peut  mieux  la  com- 
parer qu'à  celle  du  foleiU  Dès  qu'un  petit 
globule  de  matière  fondue  fe  fera  détaché  & 
précipité  au  fond  de  la  bouteille ,  il  s'en  for- 
mera yn  fécond ,  puis  un  troifiéme ,  &  fuc- 
ceffîvement  un  très-grand  nombre  y  jufqu'à  ce 
que  k^  fil  d^acier  foit  entièrement  cQnfumé> 
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ou  que  Tair  déphlogifiîqué  de  la  bouteille  foit 
tellement  altéré ,  qa^il  ne  puiffe  plus  cQtrete- 
nir  la  combuftion. 

Il  faut  obfèrver  de  ne  pas  fecouer  la  bou- 
teille lorfque  le  fil  de  fer  brûle ,  parce  que 
la  partie  fondue  s'en  détache  facilement  & 
entraîne  la  flamme  avec  elle. 

Uacier ,  formé  &  fondu  en  petits  boulets , 
conferveibn  ardeur  ou  fa  chaleur  fufBfammcnt 
<le  tems  pour  faire  éclater  le  fond  de  la  bouteille, 
Jorfqu'il  a  même  un  pouce  d'eau  à  traverfer  pour 
atteindre  ce  fond.  L'auteur  àfi  cette  fuperbe 
expérience ,   M.   Ingin-Houf^^   a  imaginé  un 
appareil,  pour  lequel  on  n'a  peint  à  craindre 
le  même  inconvénient  ,  iba  fond  ^  étant  de 
laiton;  il  eft  d'ailleurs  conilruit  de  manière  à 
ce  que  Ton  puiflè  faire  fervir ,  à  l'embraie- 
ment  des  fils  métalliques  dans  Pau:  déphlogif^ 
tiqué  y  la  décharge  d'une  jarre  ou  d'une  bat- 
terie éleârique.  On  trouvera  la  defcription  de 
cet  appareil  dans  les  Mélanges  dt  Phyfi^ut  (^ 
de  Médecine ,  de  M.  IngenrHonp^^  aînfi  que  dans 
le  Journal  de  Pkyfique  du   m<Ms    de    7«ii&ec 
178J. 

La  combinaifon  de  l'air  déphlogifiîqué  aVec 
l'air  nitreux ,  dont  je  parlerai  bientôt  ;  ta  di- 
minution ^'il  éprouve  de  la  part  de  ce  der« 
>iùer,  plus  confidérable  que   n'eft  celle  que 


3^  ProprUiis  de  VAir; 

préfeotc  Pair  c<msmun  dans  la  même  drçon A 
tance  ^eft  encore  une  forte  preuve  de  Pextxêtne 
pureté  de  Pair  déphlogiftiqué ,  ainfi  qu^on  le 
verra  dans  le  tems. 

Après  avoir  indiqué  la  plupart  des  eiqpérien-- 
ces  que  Pon  peut  faire  fur  ce  iUiide ,  pour  en 
établir  les  propriétés  &  démontrer  fur-tout 
qu'il  favorife  étonnamment  la  refpiration  & 
la  combuftion ,  je  rappellerai  que  la  végétation 
des  plantes,  au  foleil ,  &  la  décompofitîon  y 
par  le  feu  ^  de  plufieurs  fubftances  £dines  & 
terreufès,  (ont  les  deux  grands  moyens  dont 
Ut  Nature  &  PÂrt  fe  fervent  pour  produire  cet 
wc  vital  y  ce  vrai  pahulum  vitœ  ;  &  je  ferai 
d'abord ,  à  l'égard  de  ce  premier  moyen ,  quel- 
ques obfervadons  qui  me  paroiflènt  impor- 
tantes. 

^  Pair  étoit  vifible ,  nous  ferions  peut-être 
convaincus  que  les  plantes  ont  Une  efpece  de 
refpiration  cootune  les  animaux  %  que  les  orga- 
ne^ àp  cette  fonâdon  font  les  feuilles^  que 
celles-ci  ont  des  pores  abforbans  &  d'autres 
excrétoires.}  que  la  pli^rt  des  ccmduits  abfbr- 
bans  font  placés  à  la  furface  fupérieure  des 
feuilles ,  8c  les  excrétoires  principalement  à 
la.  furface  iofërieure ,  fur-tout  dans  les  arbres  j 
que  de  ces  conduits  excrétoires  s'échappe  cette 
pluie  abondante  ,  mais  invifible ,  d'air  déphlo- 
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^iliqué ,  qui  contribue  le  plus  à  emreteoir 
Patmofphére  dans  un  degré  de  pureté  nécef-- 
ikire  \  \%  confervation  des  animaux*   Cepen- 
dant nous  pouvons' furprendre  ici  la  Nature 
lur  le  Eût  y  en  enveloppsfnt  fiibitement  d^eav, 
une  plante  cpieloonque  »  ou  en  plongeant  fes 
feuilles  toutes  vivantes  fous  l'eau ,  dans  laquelle 
elles  reftent  en  vigueur,  &  par  confèquenc 
peuvent  ooottmier  uue  partie  de  l'opération  à 
laquelle  elles  étoient  occupées  kapédiat$f|ient 
auparavant.  De  cette  na^aaiere,  onviHi  dîftinâe- 
ment  des  bulles  d'air  fortir  de  toute  la  fur£ice 
des  feuilles ,  fi  l'expérience  fe  f^it  au  fol^i}  01»  en 
plein  }our  dans  un  lien  ouvert  Se  bien  éclairé  , 
&  fi  les  feuilles  font  plongées  dans  dis  l'eau 
de  lource  firaichen^ent  tirée  ;  car  M*  Ingt^^ 
Houfi  a  remarqué  qu^eUes  fe  couvrent  de  bulles 
d'air  phis  lentement  &  en  samns  grand  aoior 
bre  dans  l'eau  de  rivicre ,  mdns  encQfe  daQs 
l^au  de  phiie  ;  &  n^oini  que  dans  tmi»  smuo 
daaa  l'eau  fta^nante  des  marais ,  l'eau  bowiltie 
ou  diftiUée» 

le  dis  que  les  fèuilks,  dans  ces  cirQonf- 
tancesy  peuvoBfi  continuer  en  partie  ^yr  tra- 
vail} cai:  y  comme  l'a  très-hîen  obfetivé  M. 
J^tfhHçuJif  quoiqu'elles  pui^esm  da«s  P#au^ 
.  répandre  leur  air  comme  hors  de  l'^u  ^  elles 
ne  peuvent  cependant  plus  en  abfiacber  de  nou-* 
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veau  de  la  malle  de  ratmofphère ,  à  Câufe  de 
Peau  qui  les  entoure  &  qui  intercepte  leur 
communication  avec  le  fluide  atmofphérique  ; 
il  eft  donc  très-probable  que ,  fi  les  feuilles 
xtndent  par  leurs  pores  une  certaine  quan- 
tité d^air,  lorfqu^elles  ne  peuvent  pas  réparer 
cette  perte  par  Pabforption  d^un  air  nouveau , 
elles  en  répandent  en  abondance  dans  l'état 
naturel,  ou  elles  peuvent  en  ablbrber  autant 
qu^elles  en  perdent. 

Pour  obtenir  Tair  déphlogiftiqué  des  feuilles , 
il  faut  choifir  le  tems  auquel  le  foleil  éclaire 
dë}à  Phorizon  fuffifamment  pour  avoir  ,   par 
l'influence  de  (à  lumière  >,  ou  éveillé  les  plan- 
tes engourdies  pendant  la  nuit ,  ou  renouvelé 
^leur  aâion  interrompue  pendant  Pobfcurité  , 
ou  enfin  excité  le  mouvement  vital  dans   les 
-organes. par  lefquels  cet  air  fe  fépare.  On  peut 
s'aflurer  que  deux  ou  trois  heures  après  le  le^ 
'ver  du  ioleil ,  toutes  ies  plantes  font  aflëz  ani- 
mées pour  donner  ce  fluide  aérien  ;  on  plonge 
un  bocal  de  verre  blanc  &  tran^arent  dans 
-une  cuve  pleine  d'eau  de  four  ce  fraîchement 
tirée  ,  de  façon  que  Porifice  du  bocal  foit  en 
haut  6c  delTous  la  furface  de  Peau  ^  on  met^ 
dans  ce  bocal,   une  branche  de  vigne,  une 
pilante  quelconque ,  ou  des  feuilles  vertes  Se 
nouvellement  cueillies  ;  on  les  fecoue  un  peu 

ibus 
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fbus  l'eau ,  pour  en  féparer  Pair  commun  ad* 
lièrent;   après  quoi  on   tourne  le  bocal  fous 
Peau,  &  on  fait  repofer  fon  orifice  fur  une 
aflîette  ,  ou  tout  autre  vafe  qui  puiflè  tenir  affcz 
d'^eau  pour  que  Ton  tranfporte  le  bocal  ren^ 
verfé ,  fans  crainte  que  l'air  atmofphériquc  y 
pénètre  \  on  place  le   bocal  dans  un  endroit 
où  il  eft  bien  éclairé  par  le  foleil.  La  lumière 
de  cet  aftre'  entretenant  toujours  un  mouve-^ 
ment  vital  dans  les  feuilles  y  &  Teau  n'empê- 
chant point  la  continuation^  des  jets  ou  filets 
inviiibles  d'air  qu'elles  rendoient  pendant  qu'elles 
étoient  expofées  à  l'air  ouvert ,  elles  fe  cou- 
vrent bientôt  de  bulUs  aériennes ,  dont  le  vo» 
lume  croit  par  degrés  \  ces  bulles  à  la  fin  ib 
détachent  des  feuilles  ,  &  fe  raffemblent  dans 
le  haut  du  bocal ,  dont  elles  font  baiflèr  Peau 
à  proportion  \  il  s'y  en  amaffe  ainfî  une  quantité 
confidérable  dans    peu   dHieures.    Les   bulles 
étant  féparées  des  feuilles ,    en   fecouant  un 
peu  le  bocal ,  font  à  l'inftant  fuivîes  par  d'au- 
tres ,  jufqu'à   ce  que  les  feuilles ,  ne  pouvant 
plus  pomper  de  nouvel  air  de  l'atmofphére , 
fe  trouvent  épuifées. 

L'air  qu'on  obtient  ainfi  eft  réellement  dé- 
phlogiftiqué ,  d'une  qualité  plus  ou.  moins 
parfaite ,  félon  la  nature  de  la  plante  dont  on  ' 
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a  pris  les  feuilles ,  félon  le  plus  ou  moins  de 
clarté  du  jour ,  &c. 

M.  PritjlUy  a  découvert  que  ,  lorfqu^on  fx- 
pofe  au  foleil  un  bocal  dd  verre  blanc ,  rea- 
verfé  &  plein  d'eau ,  fur-tout  d'eau  de  pompe 
ou  de  fource ,  il  fe  produit  une  iiibftance  verte 
de  nature  végétale ,  qui  s'attache  aux  parois 
du  verre ,  ainfi  qu'au  fond  du  vafe  fur  lequel 
le  bocal  cft  pofé  ;  que,  de  cette  fiibftance 
verte  ,  fort  un  nombre  infini  de  bulles  d'air 
qui  fe  raiièmblent  au  fond   du  bocal  &  fe 
trouvent  être  de  Tair  déphlogiftiqué  d'une  qua- 
lité éminente ,  dans  lequel  la  flamme  d'une 
bougie  devient  plus  volumineulè  &  d'un  bril- 
lant éblouiflànt.  Comme  cet  air  eft  produit 
dans  cette  eau ,  fans  addition  quelconque ,  il 
en    conclut ,    avec  raifon ,    que   les  grandes 
eaux ,  tels  que  les  mers ,  les  lacs  &  les  riviè- 
res,  doivent   contribuer  beaucoup  à  purifier 
notre  atmofphère. 

Je  ne  fais  pas  ,  dit  M.  Tngin-Houfi^ ,  qui 
rapporte  cette  obfèrvation ,  fi  l'on  peut  pré- 
tcndsfe  ,  avec  fondement ,  que  l'air  déphlogif^ 
tiqué. ,  ainfi  obtenu  de  l'eau  après  que  la  fubf^ 
ôhce  végétale  s'y  trouve  ,  eft  un  air  adhérent 
à.Ceau.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  cas  n'eft  pas 
fii^fdicable  à  cehu  des  feuilles  de  plantes  plonr 
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gëes  fous  l*eau  ;  car  ,  ajoute-t-il ,  dans  celui 
de  la  fubftance  verte ,  il  fau:  quelques  jours 
avant  que  cette  produâion  d'air  dëptilogiftiqué 
ait  lieu  ;  ce  qui  indique  que  ce  n'eft  pas  l'eau  , 
ixiais  le  végétal  qui  produit  cet  air. 

Quant  à  Pair  qu'pn  recueille  des  plantes ,  on^ 
le  voit  très-diftinâement   s'élancer  de    leurs 
pores  ,   le  plus  fbuvent  à  Pinftant  où  on  les 
plonge  dans  Teau  la  plus  froide  ,  quelquefois 
même  fous  la  forme  d'un  jet  continuel  ;  &  , 
la  quantité  d'air  qui  fort  ainfi  de  quelques  plan- 
tes, furpaffe  de  beaucoup   celle  qui  convient 
naturellement  à  la  ma/Te  d'eau  dont  la  plante 
eft  enveloppée ,  &  qu'on  peut  en  extraire  pa# 
la  chaleur  ou  l'ébutlition  ;  d'ailleurs ,  Vair  ob^ 
tenu  de  cette  eau  fans  plantes ,  même  pc^r  fa 
Teuk   expofition  au  fbleil ,   eil  d?une   qualité 
beaucoup  inférieure  à  celle  de  l'air  atmofphé- 
rique,  aulieu  que  celui  que  les  plantes  don-* 
nent  de  la  même  manière  ,  eft  infiniment  plus 
pur.   D'un   autre  côté  ,  la  ceflàtion  de   cette 
ëmiflion  d'air  pendant  la  nuit ,  &  dans  l'om- 
bre pendant  le  jour  ,^  dans  la  même  eau  ,  fen^ 
ble  également  indiquer  que  ces  bulles  ne  doi-- 
vexit  pas  leur  origine  à  l'air  exiftant  dans  l'eau 
&  pompé  par  les  filles ,  mais  à  une  aâion 
i^itale  y  exd^e  &  entretenue  dans  les  feuilles 
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par  la  lumière  du  jour  >  &  qui  ccfle  dès  qu'elles 
fc  trouvent  expofées  à  Pombrc. 

Les  buHes  d^air ,  dont  il  eft  ici  queftion , 
ne  doivent  pas  non  plus  leur  apparition  à  la 
chaleur  du  foleil  \  car  ,  les  feuilles  prifes  d^uo 
arbre ,  après  qu'elles  ont  été  échauffées  confi- 
dérablement  au  foleil  &  mifes  au(fi-tôt  dans 
l'eau  froide  ,  produifent  ces  bulles  plus  promp- 
tement ,  &  donnent  une  quantité  d'air  déphlo- 
giftiqué  plus  grande ,  &  d'une  qualité  meil- 
leure ,  que  celui  qu'on  tire  des  feuilles  mifes 
dans  Peau  déjà  échauffée  au  foleil. 

Si  c'étoit  la  chaleur  ,  plutôt  que  la  lumière 
du  foleil ,  qui  fût  cauiè  de  la  produâion  de 
cet  air ,  il  n'y  auroit  aucune  râifbn  pour  que 
les  plantes  ne  donnaffent  pas  ce  même  air , 
lorfqu'on  les  place  à  Tombre  pendant  un  jour 
très-chaud ,  ou  qu'on  les  approche  du  feu , 
de  façon  à  en  recevoir  un  degré  de  chaleur 
égal  à  celui  qu'elles  aliroient  acquis  au  foleil  : 
mais  le  contraire  arrive  i  &  voici  comment  M. 
Ingcn-Houfi^  s'en  eft  alfuré  :  il  mit  un  certain 
nombre  de  feuilles  dans  un  bocal  plein  d'eau 
&  renverfé  \  il  l'expofa  enfuite  à  la  chaleur  du 
feu  y  de  Êiçon  qu^elles  furent  échauffées  à  un 
degré  à -peu -près  égal  à  celui  qu'un  autre  bo- 
cal y  de  la  même  grandeur  oc  contenant  le 
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même  nombre  de  feuilles  du  même  arbre  , 
avoit  reçu  du  foleil.  Le  réfultat  de  ces  deux 
expériences  fut,  que  Pair  obtenu  des  feuilles 
placées  près  du  feu ,  étoît  méphitique ,  tandis 
<iut  celui  des  feuilles  expofées  au  foleil ,  étoit 
de  Tair  déphlogîftîqué. 

Le  même  Phyficien  renferma  un  nombre 
égal  de  feuilles  de  noyer  dans  deux  bocaux 
de  la  même  dimcnfion  ;  il  plaça  l'un  fur  un 
mur  à  un  beau  foleil ,  &  l'autre  fous  des  fram- 
boiders  fort  touffus  &  impénétrables  aux  rayons 
du  foleil.  Ce  dernier  bocal  fut  ainfi  laiffé  pen- 
dant toute  la  journée ,  &  il  avoit  acquis  un 
degré  de  chaleur  égal  à  celui  de  Tatmofphère. 
Le  bocal  expofé  au  foleil ,  n'y  fut  pas  laiffé 
aflèz  long-tems  pour  avoir  acquis  un  degré  de 
chaleilrégal  à  celui  de  l'atmofphère  ;  les  feuilles, 
placées  à  l'ombre  ,  avoient  donné  très-peu  d'air , 
&  celui-ci  étoit  moins  bon  que  fait  commun  j 
pendant  que  les  feuilles  expofées  au  foleil ,  & 
qui  avoient  reçu  très-peu  de  chaleur  ,  avoient 
produit  une  quantité  confidérable  d'air  déphlo- 

gîftiqué.      • 

Les  plantes  ne  donnent  pas  d'air  déphlogif- 
tiqué  dans  une  chambre ,  quelque  foît  la  cha- 
leur qui  .y  règne  ,  fi  le  foleil  ne  donne  pas 
liii-même  fur  le  bocal  qui  contient  les  feuilles. 

Quoique  la  produâion  de  ce  fluide  aérien 

Ce  îij 


4o6  Propriétés  de  VAif^ 

'  femble  être  due  à  Tinfluence  de  la  lumière 
fur  les  feuilles  ,  cette  lumière  n'eft  cependant 
pas  capable  de  produire  le  même  effet  au  mi- 
lieu  de  Thiyer  ,  dans  un  temps  très-froid  ;  la 
raifon  en  eft  peut  -  être  que  les  plantes  ,  dans 
cette  faifon  ,  font  engourdies  ;  mais  fi  elles 
n'élaborent  pas  alors  de  IVir  véritablement  dé- 
phlogiftiqué  ,  celles  qui  font  toujours  vertes  ne 
font  pas  tout-à-fait  inaftivcs  dans  le  froid  de 
Thiver  \  car ,  M.  Ingen-Houf:^  a  trouvé  qu'elles 
ont  la  faculté  de  corriger  Pair  ,  gâté  par  la 
refpiration  &  par  la  flamme  d'une  chandelle , 
aux  mois  de  Janvier  &  Février  1780 ,  étant 
alors  dans  le  voifinage  de  Paris. 

Le  pouvoir  de  corriger  l'air  commun  ,  altéré 
&  gâté  par  la  refpiration  &  la  combuffion , 
n'eft  pas  réfervé  feulement  aux  plantes  conf- 
tamment  vertei.  Toutes  les  autres  efpeces  de 
plantes  polTedent  le  même  pouvoir ,  &  l'exer^ 
cent  lorfqu'elles  végètent  au  foleil  ou  au  grand 
Jour  ;  il  s'étend  à  l'air  vicié ,  non-feulement  par 
la  refpiration  des  animaux  ,  par  toute  elpece 
de  combuftion  ;  mais  encore  parla  putréfac- 
tion des  matières  animales  &  végétales,  ainfî 
que  par  la  préfencc  des  plantes  elles-mêmes^  • 
privées  de  la  lumière  du  foleil.  Toute  plante , 
en  général ,  peut ,  au  milieu  du  jour ,  à  l'air 
librç  8ç  dans  uq  liçu  \>itn  éclairé  ^  donner  ^  eq 
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peu  d'hcUres ,  à  un  air  incapable  d'entretenir 

la  flamme  d'une  bougie  ,  la  bonté  de  l'air  at- 

molphérique ,  fur-tout  lorfqu'on  a  foin  que  ia 

racine  de  la  plante  ne  fbit  pas  hors  de  terre 

ou  hors  de  l'eau ,  ou  que  la  branche  qu'on  a 

employée  à  cette  expérience  fbit  en  contaâ 

avec  lui  ;  il  y  a  cependant  des  plantes  ,  qui , 

même  fans  eau  ,  rendront  à  un  tel  air  fa  pureté 

primitive  :  une  feuille  de  vigne  ,  enfermée  par 

M.  //2g^en-iïbr{/^dans  un  flacon  mefiirant  une  once 

d'eau  &  plein  d'air  infefté  par  la  refpiration  , 

rétablit  celui-ci  en  un  heure  £c  demie. 

Cette  aôion  djes  plantes  ,  fur  l'air  impur , 
n'eft  pas  la  même  dans  toutes.  Les  plantes 
aquatiques,  &  celles  qui  aiment  le  voiflnage 
des  eaux  &  des  marais  ,  ont  cette  propriété  au 
plus  haut  degré  ;  il  paroît  même  ,  par  quel- 
ques expériences  de  M.  Ingen-Houfr^^  que 
le^  femences  de  crefTon  végètent  aufli  bien  dans 
une  bouteille  pleine  d'air  inflammable  qu'à 
Pair  libre  ^  au  moins  jufqu'à  un  certain  point  ; 
en  fécond  lieu  ,  que  les  racines  des  plantes 
aquatiques  ablbrbent  une  bonne  partie  de  l'air 
inflammable  qui  s'engendre  au  fond  des  eaux 
bourbeufes  où  elles  croiflent ,  &  empêchent 
par  conféquent  que  l'atmofphère  ne  fe  chairgç 
d'une  plus  grande  quantité  de  cet  air  nuifibl^. 
Enfin ,  il  y  a  des  çj^titncts  de  JA.iPrî'^y^ 

Ce  iv 


4o8  Propriétés  de  VAir  ; 

par  lefquelles  il  eft  démontré  que,  les  plan^ 
tes  ne  végètent  pas  au(Ti  bien  dans  Pair  dépWo- 
giftîqué  que  dans  Pair  commun  ,  &  encore 
moins  bien  dans  celui-ci  que  dans  un  air  pu- 
tride ou  rendu  impur  par  la  refpiration  ou  par 
la  combuftion ,  ou  de  toute  autre  maniera  (i). 
Ce  petit  nombre  d'obfervations  fuffit  pour 
établir  que  les  végétaux  ont  beaucoup  de  part 
dans  l'opération ,  par  laquelle  )a  nature  con- 
ferve  la  maflè  de  l'atmofphère  dans  le  degré 
de  pureté  néceflaire  à  notre  confervation  ; 
qu'ils  en  abforbent  Pair  tel  qu'il  eft  ,  c'eft-àr 
dire  chargé  des  particules  feptiques  ou  pu- 
trides &  phlogiftiques  ,  dont  le  nombre  infini 
des  animaux  &  tant  d^autres  caufes  infeâent 

« 

continuellement  ce  fluide  ;  que  cet  air  eft  di* 
géré  ou  élaboré  «par  les  organes  des  plantes , 
de  manière  que  le  phlogiftique  ,  &  tout  ce 
qui  lui  eft  étranger  en  eft  féparé ,  &  extrait 
comme  une  nourriture  ou  un  aliment  qui  leur 
eft  propre  ,  &  qu^elles  le  rejettent  enfuite  en 
$iir  déphlogiftiqué  ,  comme  un  fluide  devenu 
nuifiblé  à  elles..mémes ,  mais  alors  très-falu-e 


(i)  Expçriences  &  Qbfetyaûons  fur  difFérçntes  efpe-f 
ces  d'aîr,  t.  IV. 

Expériences  &  Obfer varions  fur  difFérences  branche^ 
4ç  la  Phyliijue,  tom,  II «  pa{j.  yx  &  fqiv, 
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Taire  aux  animaux  ;  que  ceux-ci ,  après  avoir 
fait  leur  profit  de  cet  air  purifié ,  en  le  refpi- 
rant ,  le   rendent  à  leiur  tour   aux  plantes» 
chargé  4cs  mêmes  principes  dont  elles  fe  font 
déjà  alimentées;  qu'enfin  ,  le  grand  avantage 
procuré  aux  animaux  pat*  les  plantes ,  ne  dé- 
pend pas  feulement  de  l'afte  de  la  végétation, 
mais  encore  de    l'influence  de  la  lumière  du 
jour ,  qui  excite  un  mouvement  înteftin  dans 
la  fubftance    des  feuilles   que  la  plupart   des 
plantes  étalent  dès  que  la  chaleur  fe  renouvelle. 
S'il  eft  vrai,  comme  on  ne  peut  en  douter, 
4jue  Pââion  puiflànte  du  foleil  &  de  la  cha* 
leur ,  pendant  Tété  ,  foit  une  caufe  très-mar- 
quée de  corruption  ,  &  par  conféquent  d'in- 
fedion  de  Pair ,  ne  doit-on  pas  admirer  lafagefle 
fuprême  qui  a  couvert  la  terre  d'une  immen- 
fité  de  végétaux ,  dont  Tun  des  ufages  eft  de 
rendre  Pair  falubre  ,  &  dont  les  feuilles ,  qui 
font  les  agens  de  cette  lalubrité ,  fe  confervent 
aufli  long-tems  que  la  chaleur ,  qui  eft  la  Iburcc 
générale  de  la  corruption  ^  rend  leur  préfence 
jîéceflaire  ?  Aufiî  les. voit-on  tomber  dès  que 
le  froid  fe  fait  fentir ,  parce  qu'il  eft  un  obC- 
tacle   encore  plus  puiKiànt  à  la   corruption  ; 
tandis  qu'elles  fubfiftent  dans  les  contrées  où 
la  chaleur  &  la  corruption ,  fe  foutenant  per- 
pétuellement ,  rendent  leur  a£tion  continuelle. 
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De4à ,  il  eft  aifé  de  reconnoitre  les  ^aufes  de 
la  falubrité  de  Tair  en  hiver  &  en  été  ;  on 
voit  comment  en  automne  ,  quand- les  feuilles 
féchent  &  tombent,  &  au  printegis,. avant 
qu^elles  foient  épanouies  ,  Pair  eft  np#l'  fain  k 
proportion  de  ce.-qu^il  fait  chaud ,  parce  que 
la  plus  grande  partie  des  feuilles  qui  ont  la 
propriété  d'abforber ,  de  corriger  le  mauvais 
air  ,  &  d'en  reprendre  de  bon  ,  n'exiftent  point 
ou  n^ont  qu'une  foible  aâion. 

Une  autre  conféquence ,  qui  me  femble  pou* 
voir  être  déduite  des  faits  &  des  obfèrvations 
que  je  viens  d'expofer ,  c'eft  que  Pair  déphlogifti* 
que  ,  que  les  plantes  répandent  dans  ratmof* 
phère ,  a  déjà  appartenu  à  cette  dernière.  Or  ^ 
Ton  peut  dire  la  même  chofè  de  celui  que  l'on 
obtient ,  avec  le  fecours  de  la  chaleur  ,  de  tous 
les  réfidus  des  corps  brûlés  y  &  principalement 
des  cendres  des  métaux.  Pour  attribuer  tcwte  au- 
tre origine  à  cet  air  pur  ^  il  faudroit  ne  pas  favoir 
que  les  corps  combullibles  ou  inflammables  ne 
peuvent  brûler  fans  le  concours  de  Pair  corn-- 
mun  ;  que  leur  combuflion  ne  fe  fait  jamais 
qu'en  raifbn  de  la  quantité  &  de  la  pureté  de 
ce  fluide î  qu'il  n'agit  point,  dans  la  com- 
buftion  &  dans  la  calcination  des  métaux  comme 
une  fimple  caufè  mécanique  ^  mais  comme 
principe  de  nouvelles  combinaifons  ^  qu'il  eft 
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îifcfbrbé ,  diminué  de  quantité  ,  &  â  bclbîa 
d'être  renouvelé  dans  l'une  8c  dans  Pautre  opé- 
ration ;  que,  lorfque  la  calcînation  fe  fait  dans 
une   quantité   déterminée  d'air  commun,  k 
n-iétal   calciné  ou  réduit  en  chaux  fe  trouve 
avoir  acquis  autant  de  poids   que  Tair  en  a 
perdu  ;  que  l'air ,  réfidu  de  la  caîcination  & 
de  la  combuftion  ,  ne  peut  plus  concourir  à 
ces  deux  phénomènes  ;  qu'il  éteint  les  lumiè- 
res &  fuffoque  les  animaux ,  tandis  que  Tair» 
obtenu    des   chaux   métalliques   pendant  leur 
réduftion ,  à  l'aide  de  la  chaleur  &  fans  l'in- 
termède d'une  fubftance  inflammable  ,  entre- 
tîent  la  refpiration  &  la  combuftion  beaucoup 
mieux  que  ne  le  fait  l'air  atmofphérique  ;  enfin 
que  ce  dernier  eft  compofé  des  trois  quarts  envi- 
ron de  fluide  méphitique  &  d'un  quart  d'air  pur , 
fans  lequel  la  combuftion,  la   respiration  & 
la  calcination  ne  pourroient  avoir  lieu. 

Tous  ces  faits ,  certains  &  avérés ,  prouvent 
évidemment  que  la  combuftion  eft  la'  combî- 
naifon  de  Pair  pur  de  Patmofphère  avec  le 
corps  combuftible  ;  qu'il  en  eft  abfolumcnt  de 
même  de  la  calcination ,  &  que  par  conle- 
quent  Pair  déphlogiftiqué  dégagé  ♦du  mer- 
cure précipité  ptr  fe  ou  de  tout  autre  corps 
brûlé  ou  calciné  ,  n'eft  autre  chofe  que  Pair 
commun  dans  un  degré  émînent  de  pureté  , 
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c'eft-à-dire  dëbarraflë ,  finon  en  totalité»  du 
moins  pour  la  plus  grande  partie  ,  du  pblo- 
giftiquc  &  des  autres  principes  étrangers  qui 
s'élèvent  (ans  cefle  de  la  terre ,  &  fè  combi- 
nent de  mille  manières  dans  notre  atmofphère. 
L'air  pur ,  que  l'on  obtient  du  nitre  &  de 
l'acide  nitreux  lui-même  par  la  diftillation  ,  pro- 
vient également  de  l'atmolphère  j  on  n'en  pourra 
douter ,  fi  Ton  confidere  que  le  contaâ  de  Tair 
eft  une  des  circonftances  qui  favorifcnt  la  pro- 
duâion  du  nitre  ,  &  par  conféquent  celle  de 
l'acide  nitreux ,  puifque  le   nitre  ou  falpêtre 
cft  un    fel    neutre  formé  par  l'union  de   cet 
acide  avec  Talkali  du  tartre.  Nous  verrons  bien- 
tôt que  l'air  pur  ou  déphogiftiqué  n'eft  point 
étranger  à  l'acide  faitreux ,  qu'il  cft  un  de  les 
principes  conftituans.  En  attendant ,  nous  ob- 
ferverons  que  cet  acide  eft   décompofé  dans 
l'opération  ,  par  laquelle   on  th  dégage    Tair 
pur,   ainfi  que  dans  celle  où  l'on  emploie  le 
nitre  pour  obtenir  le  même  fluide  ,  puifqu'icî 
on  ne  retrouve  plus ,  dans  le  vaifleau  diftilla- 
toire ,  que  l'alkali   fixe ,  tout  l'acide  nitreux 
ayant  été   transformé   en  air  déphlogiftiqué» 
J'ajouterai  cependant  que    l'alkali   fixe  féfidu 
fait  efFervefcence  avec  les  acides ,  &  eft  uni 
à  une  certaine  quantité  d'air  fixe  qui  ne  peut 
venir  que  de  la  décompofition  de  l'acide  ni*- 
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treux , .  Talkali  n'^en  contenant  pas  un  atome 
dans  Ion  union  avec  cet  acide. 

L'air  pur  que  donne  le  précipité  rouge ,  en 
le     réduifant  en  mercure   coulant,   lui    vient 
très-certainement  de  l'acide  nitrcux  avec  lequel 
il  a    été  fait ,  puifqu'il  eft   reconnu  que  cet 
acide  en  produit  d^ns  fa  décompofition  ,  & 
que  le  mercure  revivifié  fe  trouve  du  même 
poids  qu'avant  d'avoir  été  diflbut  &  calciné 
par  l'acide  nitreux.    En  général  tous  les  com- 
pofés ,  dont  cet  acide  fait  partie  ,  lui  doivent 
Taîr  déphlogiftiqué   qu'on  peut  en  dégager  ; 
Tacide  vitriolique  paroît  fe  comporter  de  même 
par  rapport  aux  diverfes  fubftances  avec  lef- 
quelles  il  cft  combiné ,  &  qui  produifent  éga- 
lement de  l'air  déphlogiftiqué. 

S'il  eft  bien  prouvé  que  la  combuftion  & 
la  calcination  ne  peuvent  avoir  lieu  fans  air  ; 
que  celui  qui  a  fervi  à  ces  deux  opérations 
n'eft  plus  propre  à  y  concourir  nia  être  refpiré  ; 
que  rl'air  pur  de  ratmofphère  s'unit  aux  corps 
brûlés  &  calcinés  ;  qu'il  peut  en  être  dégagé  par 
la  chaleur ,  fervir  de  nouveau  à  la  combuftion  , 
l'accélérer  même  &  la  rendre  plus  énergique  qu'il 
ne  le  fait  dans  Tétat  d*air  commun ,  fàvorifer  éga- 
lement la  calcination  des  métaux,  ainfi  que  la  ref- 
piration  des  animaux  :  li  tout  cela,  dis-je^eft  dé- 
montré par  des  expériences  authentiques,c'eft  une 
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très-grande  îndùftion  pour  croire  que  Tair  k 
comporte  de  la  même  manière  dans  la  re£r 
piration  \  que  dans  cette  fonâtdn ,  deflinée  à 
mettre  le  fàng  en  contaâ  avec  le  fluide  que 
nous  habitons,  la  portion  pure  &  vitale  de 
ce  fluide  eft  abforbée  par  le  fang  qu'elle  re- 
nouvelle &  auquel  elle  donne  de  la  couleur^ 
de  la  concrejfcibilité  Se  même  de  la  chaleur , 
ainfi  que  Pont  reconnu  ,  dans  ces  derniers 
tems ,  le  Dodeur  Crawford  &  MM.  Lavoificr 
Si  de  la  Place.  Si  Ton  veut  faire  attention  que 
Pair  ,  rejeté  par  Texpiration  ,  eiPimpur  ;  qu'il 
trouble  l'eau  de  chaux  &  rougit  la  teinture 
de  tournefol  ;  qu'il  éteint  les  bougies  &  ne 
peut  plus  fervir  à  une  autre  refpiration^  que 
Tair ,  réfidu  de  la  combuftion ,  préfente  les 
mêmes  caraâeres  ;  il  paroitra  toujours  plus  cer- 
tain que  Pair  commun  fournit ,  dans  la  refpira- 
tion ,  le  même  principe  que  dans  la  combuf- 
tion &  la  calcination. 

Enfin  Pair  pur  ou  déphlogiftiqué ,  vu  Ion 
degré  de  (implicite  ,  peut  être  rangé  dans  la 
claiTe  des  élémens  ,  exclufivement  à  Pair  com- 
mun dont  il  fait  partie  conflituante  ;  il  y  a 
plus ,  le  même  fluide  parolt  entrer  dans  h 
cotnpofitîon  de  Peau,  que  depuis  Emptdock 
&  Arifiote  on  a  toujours  regardée  comme  une 
ilibftance  élémentaire.    M.  Lavoifier  a  lu  à 
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P Académie  royale  des  Sciences ,  le  12  No- 
vembre 1783  ,  un  Mémoire  ,  qui  a  pour  objet 
de  prouver  que  l'eau  n'a  point  le  caraâere  de 
fimplicité  dont  on  la  croyoit  douée  ;  qu'elle 
cft  au  contraire  compofée  de  deux  principes 
qui  font  Tair  déphlogiftiqué  &  Pair  inflam- 
mable. 

M.  Cavendish ,  en  Angleterre ,  avoit  remar- 
qué ,  qu'en  faîfant  brûler  de  l'air  inflammable 
dans  àts  vaiflèaux  fecs,  il  fe  dépofoit  fur  les 
parois  une  portion  d'humidité  (ènfible.  MM. 
Lavoificr  &  de  la  Place  fe  propoferent  de  conC- 
tater  ce  fait  important  par  une  expérience  en 
grand  ;  &  afin  qu'elle  eût  plus  d'authenticité , 
ils  engagèrent  plufieurs  Membres  de  l'Acadé- 
mie à  y  affifter:  ils   avoient  préparé   une  eC- 
pece  de  lampe  à  air  inflammable  à  double  tuyau , 
dont  l'un   fourniflbit  de   l'air    inflammable  , 
l'autre  de  l'air  déphlogiftiqué  ;  les  deux  ori- 
fices ,  par  lefquels  ces  airs  paflbient ,  étoient 
fort  étroits ,  afin  que  la  combuftion  fût  très- 
knte ,  &  ils  étoient  proportionnés  de  manière 
à  fournir  les  quantités  relpeâiivcs  d'air  nécef- 
faires  à  la  combuftion.  La  cloche  de  verre  , 
dans  laquelle  aboutilfoit  le  double  tuyau ,  étoit 
plongée  dans  du  mercure  &  n'avoit  aucune 
communication  avec  l'air  extérieur.  La  quan- 
tité d'air  inflammable  qui  fut  brûlée  dans  cette 
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expérience  étoit  d'environ  30  pintes ,  &  ccllt 
d'air  déphlogiftiqué  de  15  à  18. 

Auflî-tot  que  les  deux  airs  eurent  été  allu- 
més ,  on  vit  les  parois  du  vafe  ,  dans  lequel 
iTe  faifoit  la  combuftion ,  s'obfcurcir  &  fe 
couvrir  d'une  grande  quantité  de  gouttelettes 
d'eau.  Peu-à-peu  ces  gouttes  fe  réunirent ,  aug- 
inenterent  en  volume,  &  coulèrent  dans  le 
bas  de  la  cloche ,  où  elles  formèrent  une  cou- 
che fur  la  furface  du  mercure. 

L'expérience  finie ,  on  parvint  à  raflèmbler 
prefque  toute  l'eau  par  le  moyen  d'un  enton- 
noir ,  &  fon  poids  le  trouva  d'environ  5  gros  ^ 
ce  qui  répondoit  à  peu-prés  au  poids  des  deux 
airs  réunis  ;  ceçte  eau  étoit  aufli  pure  que  l'eau 
diftillée. 

Peu  de  tems  après ,  M.  Mongc  fit  adrcflèr, 
à  l'Académie  ,  le  réfultat  d'une  combuftion 
femblable  ,  feite  à  Mézière  avec  un  appareil 
tout  différent  ;  il  avoit  déterminé  avec  beau- 
coup de  foin  la  pefanteur  des  deux  airs  ,  & 
il  avoit  trouvé  de  même ,  qu'en  brûlant  de 
grandes  quantités  d'air  inflammable  &  d'air 
déphlogiftiqué  ^  on  obtenoit  de  Peau  très-pure  , 
&  que  fon  poids  approchoit  beaucoup  de  celui 
des  deux  airs  employés.  Enfin  l'on  a  appris 
depuis ,  par  une  lettre  écrite  de  Londres ,  par 
M.  Blagdtn,  à  M.  Berthclot^  de  l'Académie 

des 
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de  rAcadémie  des  Sciences  ^  que  M*  Cavmdish 
avoit  répété  la  même  expérience  par  différentes 
voies  )  &  que ,  quand  la  quantité  des  dejLix  airs 
étoit  bien  proportionnée  ^  il  avoit  obtenu. conf* 
tammtat  le  même  réfultat* 

Il  eft  difficile  de  fè  refufer  à  recotihoitre 

<}ue  I  dans  cette  expérience  ^  on  forme  de  Teau 

artifîciellendent  &  de  toutes  pièces  ^  8e  que  ^ 

par  conféquent^  les  parties    conftituantes  dd 

ce  liquide  ibnt  Pair  inflammable  8e  Tair  dé^ 

phlogifliqué  ,  moins  la  portion  de  feu  qui  %\& 

'd^g&gêe  pendant  la  combufiion  }  cependant  ^ 

avant  d^établir  rigoureuArment  une  propofitiotf 

auifî  éloignée  des  idées  reçues  ^  M.  Lavoifier  a 

6ru  devoir  employer  la  voie  de  décômpofition  ^ 

cVft-à-dire  que  ce  Chimifle  ,  après  avoir  èom-* 

pofë  de  Peau  de  la  manière  que  je  wiens  de 

dire  ,  a  eflkyé  4e  la  décompofer  ;  il  a  pris  ai 

cet  effet  ^  de  la  limaille  de  fer  Sè  de  Peau  ;  il 

eft  réiùké)  du  mélange  de  ces  deux  fubftan-» 

ces  y  fait  fous  une  cloche  au^effus  du  mercure  ^ 

dégagemeflt  d^air  ûiâammable  8c  abferptioû 

par  la  chaux  de  f^r  d^air  déphlogifKqué«   J<t 

paflè  fur  les  détails  de  cette  expérience ,  dont 

le  réfultat  eft  que  Peau  paroit  fe  décompofef 

en  deux  fubftances  diftinâes  ,  en  air  inflam^ 

mable  qui  fe  dégage  ^  8t  en  àii*  déphlogiftiqué 

qui  j  par  fon  union  avec  la  limaille  de  fer  ^  la 
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çomtxùi  en  chaux  &  augmente  fon  poids^ 
£a  GOûfëquence  ,  (^  la  combuflion  de  Pair  in- 
^ammable  &  à^  Pair  dëphlogiftiqué  donne 
ip  Teau  |mff  i  fi  »  d\ine  autre  part ,  Teau  fe 
convertît  en  ces  dduxf  efpeces  d'air  ,  on  eft 
^efquiS  invincit^le^ent  conduit  à  conclure  que 
Teaii:  tt'eft  point  ^  une  fubftance  fimple  ,  ua 
élément  proprement  dit  ;  nwis  bien  un  corps 
çompofé,  une  nio^cation  de  Pair,  en  fort^ 
que  V^t  &  Tcau  ne  feroient  întrinféquement 
qu\in  is^J^  &  »ênt^  élément.       ^ 

Çç%Xfi  théorîp  ingénieufe  peut  donner  la  folu- 
ÛQn:d?un  grand  nombre  de  phénomènes  jus- 
qu'à préfent  ine3çpU<^uables.  Nous  ne  fuivrons 
point  M.  Lavaijkr  dans  l'application  qu'il  e« 
fait  à  la  décomppfition  des  corps  en  général  j 
à  la  diflblution  &  ^  la  calcination  des  métaux .  à 
ta  fermentation ,  à  la  végétation  ,,-&?•.  Ce  cèle- 
))re  Académicien  pré(^me  que  la  décompofitioQ 
4ç..Peâu  fournit ,  dans  la  fermenfation ,  ïa  por- 
"^tiwwl'air  inflamffwtble  qui  conôîtiul  Ift  partie 
yin^uiè  ou  fpiritueirfè  y  & ,  dans  Ja  végétation^ 
i:eUç.^utî'  rend  les  y^taji^i  çofn^^ufti^les  ;  on 
Hcoiïçoit  combien  eft  :^ftfe  le  Chan^  -qu'ouvre 
^XXQ  théorie  :  &,  M.  havoifitr  aura  de  nouveaux 
4roitsà  la  reconnai^Taoce  d^sè  Savans^^  s'^il  pour- 
£uij:,  ;çdmme  ilfe  le})ronj€t.,  ces  travaux  in> 
^por tans- avec  le  zèle  .i§e  ji'fdiyijé  dont  il  eft 
fufceptible. 
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CHAPITRE    IV. 

De  Pair  tdtreux. 

^  I  Von  Éiît  diflpudre,  à  Pair  libre,  dans  de 
Teiprît  de  nitre ,  ou  de  l'acide  nitreux ,  oui  eft 
la  même  chofe  ,  du  fer ,  du  cuivre  ,  du  laiton , 
de  Pétaîn ,  de  l'argent ,  du  mercure ,  du  bif- 
rnuth  &  du  nickel  ;  &  dans  Teau  régale ,  com- 
pofëe  de  cet  acide  8c  de  celui  du  fei  marin , 
de  Por ,  de  la  platine  &  di}  régule  d'antimoine  , 
on  aura  y  dans  tous  ces  caç  y  une  grande  quan* 
|ité  de  vapeurs  rouges  ,  très-pénétrantes  ^  très- 
aâiyes  &  même  fufFoquantes  ;  ces  vapeurs 
feront  en  tout  femblabks  à  celles  qu'exhale 
pacide  nitrpux  lui-même  ,  lorfqu'il  eft  ce  qu'on 
Itpp^lle  fumant;  mais  on  obtiendra  un  tout 
autre  produit ,  fi  Ton  interdit ,  à  ces  diflblu- 
tions ,  toute  communication  avec  l'air  atmof- 
phérique ,  en  fe  fervant  pour  cela  de  l'appa- 
jreil  hydrp-pneumatique  ,  aulieu  d'un  fluide  var 
poreux  rouge,  on  oJDtiendra  alors  une  ma- 
tière aériforme ,  c'eft-à-dire  tranfparente  ,  fans 
c/)uleur ,  &  d'une  élafticité  permanente ,  que 
M.  Pruflcy  adéfignée  fous  le  nom  d'^aîr  nitreux. 
De  tous  les  métaux ,  le  fer  eft  celui  qui 
donne  le  plus  de  ce  fluide  \  les  huiles ,  le  fucre , 
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&  plufieurs  matières  «végétales  ,  traitées  avec 
Tacide  nitreux,  en  produifent  également;  c^eft  à 
la  didblution  du  fucre  dans  cet  acide ,  développée 
&  entretenue  par  une  fbible  chaleur ,  dans  un 
petit  matras  de  verre  blanc ,  que  j^ai  communé- 
ment recoturs  pour  me  procurer  de  Pair  mr* 
treux. 

Ce  fluide  eft  aufti  invifible ,  aufli  diaphane  ; 
àuifi  compreflible  &  aulfi  élaftique  que  Tair 
Commun  ;  il  paroit  mênie  démontré  que  (à 
pefanteur  fpéciiique  eft  la  même  que  celle  de 
ce  dernier.  Trois  choplnes  d'air  nitreux  ft 
font  trouvées ,  tantôt  plus  pefaiites  &  tantôt 
plus  légères  d'un  demi-grain ,  qu'un  égal  vo- 
lume d'air  atmofphérique.  • 

Indépendamment  de  ces  caraâeres  extérieurs 
ou  de  ces  attributs  phyfiques ,  l'air  nitreux  a 
plufieurs  propriétés  chimiques ,  &  ce  font  les 
feules  qui  puiffent  le  faire  diftinguer  de  ^'air 
commun. 

L'air  nitreux  ne  peut  fervir  à  la  refpîration; 
les  animaux  font  fufïbqués  plus  ou  moins  vite 
par  ce  fluide.  M.  PriefiUy  vit  mourir  une  fouris 
à  l'inftant  où  elle  fut  expofée  à  fon  aâion 
délétère  ;  il  y  a  vu  périr  également  des  guê- 
pes y  des  mouches  &  des  papillons  ;  les  gre« 
nouilles  &  les  limaçons  peuvent  y  vivre  pen- 
dant un  quart'd'heure  ou  environ  ;  mais  enfin 
ces  animaux  y  XQeurent. 
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Le  même  fluide  nuit  également  \  la  végé- 
tation ;  les  plantes  fe  fanent  ^  fe  delTéchent  & 
meurent  dans  Pair  commua  faturé  d'air  nî- 
treux ,  &  plutôt  encore  dans  ce  dernier  lorC- 
«qu'il  eft  pur  ,  ainfi  que  M.  PricfiUy  Ta  obfervé. 

Pair  nitreux  ne  paroit  pas  plus  propre  à  la 
combuftion  que  les  autres  matières  aériformes  ; 
une  bougie  allumée  s^  éteint  ;  mais  fa  flamme 
paroit  un  peu  agrandie ,  dans  toute  fa  circon*" 
férence ,  par  un  autre  flamme  azurée  qui  s'y 
joint  au  moment  de  fon  extinâion  ,  fans  doute 
parce 'qu'il  eft  légèrement  inflammable. 

M,  PrieJlUy  s'eft  aflîiré  que  ce  fluide  eft  for- 
tement anti-feptique  ou  anti-putride.  Ayant 
pris  deux  fouris,  Tune  nouvellement  tuée^ 
Tautre  mollaflc  &  pourrie  ;  il  les  mit  toutes 
les  deux  dans  Pair  nitreux  ,  d  où  il  ne  les  re- 
tira que  vingt-cinq  jours  après  ;  il  les  trouva 
alors  parfaitement  exemptes  de  puanteur  , 
même  en  les  découpant  en  ptufieurs  endroits» 
La  fouris ,  qui  avoit  été  renfermée  dans  cet 
air  prétendu.,  immédiatement  après  avoir  été 
tuée  ,  étoit  tout-à-fait  ferme  ;  la  chair  de  Tau- 
tre  étoit  toujours  molle  ;  mais  elle  avoît  perdu 
toute  fa  mauvaife  odeur.  L'air,  nitreux  ferpît 
donc ,  comme  Pair  fixe  ,  un  remède  efficace 
dans  les  maUcties  putrides  :  ce  qui  empêche 

X)  d  iij 
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d'en  hafarder  radminiftratioh ,  c^eft  la  propriété 
que  nous  lui  reconnoltrohs  bientôt  de  rede« 
venir  acide  nicreux  par  Ton  feul  mélange  avec  le 
véritable  air ,  &  Ton  fait  que  cet  acide  efi  d'une 
telle  caufticîté ,  qu'il  brûle  &  défbrganife  ilir  le 
champ  la  peau  &  les  mufcles. 

L'on  pourroit ,  fùivant  M.  PrieflUy ,  appli- 
quer le  pouvoir  anti-feptique  de  Pair  nitreux 
a  différens  ufàges ,  comme  à  la  confervatîon 
des  oiieaux ,  des  poifTons ,  des  fruits  ,  &c. 
n  confêilloit  de  mêler ,  pour  cet  effet ,  cette 
efpece  d'air  à  différentes  proportions  ,  tantôt 
avec  l'air  commun ,  tantôt  avec  l'air  fixe  ;  il 
croyoit  même  que  les  Anatomiftes  pourroient 
'tirer  parti  de  cette  propriété  de  l'air  nitreux ., 
pour  conferver ,  dans  leur  état  de  foupleflè  na- 
turelle ,  les  fubflances  animales.  M»  J/^  en  fit 
l'eflai;  mais  il  trouva  qu'au  bout  de  quelques 
^mois ,  différentes  parties  animales  s'étoient  ri- 
dées dans  cet  air ,  &  n'y  avoient  pas  confervé 
leur  première  forme  :  tant  il  eft  vrai  qu'il  ne 
&ut  faire  aucun  fond  fur  les  idées  les  plus 
heureuiès  ,  avant  d'avoir  confulté  l'expérience. 

L'aïr  nitreux^  mis  en  contaû  avec  l'eau  com- 
mune ,  perd  à  la  longue  les  qualités  effentiellés 
&  Te  décompoîe  infenfiblement.  Da  même 
chofe  lui  arrive^  fi  on  le  bat  lohg-tems  dans 
un  vafe  avec  de  l'eau  diftillée  \  celle^i  ^  félon 
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Fobfervatîon  de  M.  Prîejilcy ,  àbforbe  wn  di- 
xième de  fon  volume  d'air  hitreux ,  &  prend 
en  même  tems  un  goût  acide  &  ëftringcnli 
Enfin  ce  célèbre  Phyficien ,  iiprès  avoir  âgîcé 
long- tems  de  l'aîr  nitreux  dans  de  l^aii  <ïe 
chaux  ,  le  trouva  fi  faîubre  ,  qu'une  fourîs  y 
A^écut  plus  de  10  minutes ,  iàns  donner  aucun 
figne  de  mal-aife  (i). 

Quelques  Phyficiens  font  partis  de  cei  olf- 
fervations ,  pour  avancer  que  l'air  nitreux  n'ctoJt 
autre  chofe  que  de  Tair  relpirablc  mêlé  d^acidèv 
nitreux  en  vapeurs  ;  mais  on  fera  coirivainétt  dû 
contraire,fi  l'on  veut  faire  attention  que  cet  acidte 
ïe  décoifipofc  dans  tous  les  cas  où  l'air  tritreux 
«ft  produit  ^  que  le  corps  combuftible  ,  cxpofel 
l'on  aâion  ,  fe  trouve  bientôt  réduit  en  cèndrei 
Xm  en  chaux,  &  que ,  dans  cet  état ,  il  éonfte , 
jpar  fa  chaleur ,  de  l'air  pur  ou  déphlogfiftigi'é  ; 
qui  ne  peut  provenir  que  de  la  décompôfitiètl 
de  l'acide  nitreux.  Enfin  que  V£tr  nitreu*  fi  be^ 
loin,  pour  fe  convertir  en  cet  acide  j  d^trè 
uni  à  un  fluide  teïpiraWc,  ^ 

Loriqu'on  mêle  l'air  nitreux  kvtc  l'aîr  corn* 
mun ,  ou  encore  mieux  avec  Tair  déphlogifti^* 
que,  ces  deux  fluides  perdent  leur  tranfpa- 
rence  j  ils  deviènntnt  rouget  &  femblâbîfes  6 


(i)  Expér.  CcOBIërv.  fur  différénteTêlfe-ceï  d'air. 
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Tacide  nitreux  fumant ,  il  s^excite  une   forte 
chaleur  ;  &  fi  le  mélange  fe  Biît  4ans  un  vafe 
plein  d^eau  &  renverfé  fur  la  planchette  de 
la  cuve ,  dont  nous  avons  parlé  à  Tartide  de 
l'air  fixe,  on  voit   que  Teau  defcendue    an 
moment  de  Tintroduâion  de  ces  deux  flui- 
des ,  remonte  par  degrés  dans  le  vafe  y  &  ne 
cWrète  que    lorfqu^ils  ont  repris  leur   pre- 
mière tranfparence ,  ou ,  ce  qui  efi  la  même 
chofe  I  lorfqu'elle  a  abforbé  toutes  les  vapeurs 
rouges  provenant  de  leur  combinaifon  ;  mais 
alors  la  quantité  epiployée  d^air   nitreux  & 
d'air  commun  eft  confidérablement  diminuée. 
Si  Ton  fait  cette  expérience  dans  un  mbe  un 
peu  grand ,  &  que ,  dés  qu'on  a  mêlé  les  deux 
airs ,  on  ferme  fubitement  le  tube  avec  un  bou^ 
ch<m  d'argent  fait  exprès  ;  on  voit  qu'il  s'ex*- 
cite  une  effervefcence  fenfible  fur  le  bouchon  ; 
&  fi  on  le  retire ,  on  trouve  l'argent  corrodé 
de  la  même  manière  qu'il  le  feroit  par  l'efjprit 
de  nitre  ou  l'eau«forte«  Cette  expérience  ayant 
été  répétée  avec  un  bouchon  doré ,  on  n^a  ap-» 
perçu  aucune  effervefcence  y  ni  altération,,  ni 
coçrofion  du  métal. 

M,  l^fufiley  y  auquel  eft  due  la  découverte 
de  to  tranfmutation  de  l'air  nitreux  en  acide 
nitreux  par  le  concours  d'un  air  refpirabte  y  a 
obfervé  que  plus  ce  dernier  eft  pur  y  plu$  la 
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chaleur  qui  réfulte  du  mélange  des  deux  fluides 
efl  confîdérable  \  plus  les  vapeurs  qui  fe  prcH 
duifent  font  rouges  &  épaiflfes ,  &  plus  la  quan- 
tité refpeâive  des  deux  fluides  diminue.  Le 
même  Phyficien  &  M.  tavoijicr  ont  trouvé 
qu'il  falloir  jufqu'à  feize  parties  \  d'air  atmof- 
phérîque  pour  fàturer  fept  parties  6c  un  tiers 
d'air  nitreu^c ,  tandis  que  quatre  parties  d'air 
pur  ou  déphlogiftiqué  fufïîfènt  pour  iâturer 
complettement  fept  parties  &  un  tiers  du 
xnême  fluide.  Après  que  le  mélange  a  été  fait 
dans  ces  proportions ,  il  ne  refte  plus  d'air  ni- 
treux  ;  il  eft  transformé  en  entier  en  acide  nî- 
treux.  Quaiit  à  l'air  réfidu  de  cette  efpece  de 
combuftion ,  M.  Lavoificr  l'a  évalué  à  la  trente- 
quatrième  partie  du  volume  total  de  Pair  ni- 
treux  &de  l'aîr  déphlogiftiqué  employés  j  ce 
réfidu  aériforme  fe  trouve  être  beaucoup  plus 
confîdérable  avec  Tair  atmofphérique  ,  il  en  eft 
environ  les  trois  quarts  :  cependant  il  ne  pro- 
duit plus  d'acide  nitreux  par  une  nouvelle  ad- 
dition d'air  nitreux;  il  tue  les  animaux;  il 
éteint  les  lumières  Se  trouble  l'eau  de  chaux  , 
comme  le  feroit  l'air  fixe  lui-même. 

Enfin  le  pouvoir  de  métamorphofer  l'air 
nitreux  en  acide  nitreux,  appartient  au  vérita* 
ble  air  exçlufivement  à  l'aîr  fixe ,  à  l'air  inflam* 
m^ble ,  8(  à  toute  autre  efpece  de  fluide  non 
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relpirable  ;  il  eft  aifé  de  s*cn  convaincre ,  lors- 
qu'on voit  que  ces  derniers ,  bien  purs  &  bien 
exempts  d'aucune  partie  d'air  refpirable  ,  mêlés 
en  toute  proportion  à  l'air  nitreux ,  ne  produi- 
fent  ni  chaleur ,  ni  vapeurs  rouges  ,  &  ne  font 
point ,  ainfi  que  lui ,  réduits  à  un  moindre  vo- 
lume ,  comme  il  arrive  quand  on  le  mêle  avec 
l'air  commun  &  avec  l'air  déphlogiftiqué. 

Tous  ces  faits ,  bien  confiâtes ,  indiquent 
aflcz  que ,  dans  le  mélange  de  Pair  nitreux  & 
de  l'air  atmoïphérique ,  plus  où  moins  înquiné 
ou  altéré  par  les  émanations  dé  la  refpîration , 
de  la  tranfpiration  ,  de  la  combuftion ,  de  la 
fermentation  ,  &c.  il  n'y  a  que  Tair  pur  ou 
relpirable  qui  foit  abforbé  &  qui  produife 
la  transformation  de  l'air  nitreux  en  acide  ni- 
treux  ;  que  la  quantité  de  celui  -  ci  dépend  , 
toutes  chofès  d'ailleurs  égales ,  de  celle  de  l'air 
pur  fourni  par  le  fluide  atmoïphérique  ,  & 
qu'enfin  tout  ce  qui  n'eft  point  air  refpirable 
dans  ce  fluide ,  n'éprouve  aucune  abforption , 
aucune  diminution  de  volume ,  aucune  altéra- 
tion par  l'adibn  de  l'air  nitreux ,  &  refte  fous 
fa  forme  d'air  dans  le  vailTeau  où  fe  fait  là 
combinaîfon.  Or  ,  comme  l'on  a  déterminé 
la  quantité  d'air  abfolument  pur  ,  qu'il  con- 
vient d'employer  pour  changer  une  quantité 
dopnée  d'air  nitreux  en  acide  du  même  nom  > 
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fe  que  Poh  fait  que  le  volume  d*^r  pur  &  tfair 
il  itreux  ,  néceÔàîre  à  leur  faturation  récîpro- 
cjue ,  èft  annihilé  bu  réduit  à  rien  par  ràbforp- 
tîon  de  Tacidè  nîtreuk  ou  foh  union  avec  Teau , 
siu-defTus  de  laquelle  on  â  fait  paiffer  les  deux 
fluides  ;  il  sVnfuit  qu^on  peut  juger ,  par  là 
diminution  dû  volume  ^  de  la  quantité  d'air  pur 
rnêlé  dans  une  fiibftahce  àériforme  quelconque  > 
aînii  que  de  ta  quantité  de  Huidè  non-réQ)ira*- 
\)le  qui  peut  fe  trouver  mêlé  avec  Tair ,  (bit 
•àe  Tatmolphère ,  foit  d'un  lieu  quelconque  , 
'dont  on  veut  reçonnoî'tfe  le  degré  de  bonté 
Se  de  fàlu^brité.  Cette  confëquence  n'a  point 
iéchâppé  \  la  fagacité  de  M.    PriefiUy  ;  c'eft 
ce  Phyficien   célèbre  qui   nous   a  mis  fur  la 
voie  de  calculer ,  en  quelque  forte  ,  le  rifque 
que  Ton  cdurt  \  refpirer  telle  ou  telle  èlpece 
d'air  pendant  un  fehïs  donné,  en  le  mêlant 
pour  cela  avec  l'air  nitreux ,  &  en  prenant , 
■pour  lès  deux  termes ,  celui  de  l'air  le  plus 
impur  bu  d'un  fluide  noh-refpirable  ,  tel  que 
^'air  fixe  ou  encore  l'air  inflammable ,  qui  ne 
changent  en  aucune  manière  l'aîr  nitreux ,  8c 
celui  de  Tatr  pur  ou  déphlogiftiqué  qui  l'altère 
le  plus.  On  fe  fert,  dans  cette  expérience  ,  de 
tubes  calibrés  &  divifés  en  degrés ,  dont  cha- 
cun  doit  répondre  jufte  à  une  mefiirè  avec 
laquelle  *6n  mêle  les  airs  dans  le  tïibe. 
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Quoique   Vdït  nitreux  foie  plus  ou  moins 
fort ,  en  raifon  de  ce  qu^on  a  employé  Facide 
nitreux  plus  ou  moins  concentré ,  ou  que  la 
difTolution ,  opérée  par  cet  acide  y  a  été  faite 
plus  ou  moins  promptement ,  néanmoins  nous 
pouvons ,  par  le  moyen  de  l'air  nitreux ,  déter- 
miner le  degré  de  pureté  &  de  refpirabilité  des 
airs ,  tant  namrels  que  faâices  y  avec  beaucoup 
plus  de  précifion  que  Ci  nous  voulions  en  juger 
par  le  tems  que  les  animaux  demeurent  en  vie 
dans  ces  airs  non  renouvelés ,  &  par  la  facilité 
que  les  lumières  ont  à  brûler  dans  ces  mêmes 
airs  ;  il  eft  certain  que  les  airs  mortels  ne  font 
point  du  tout  diminués  par  Pair  nitreux ,   Se 
que  les  airs  que  Tanimal  refpire  le  plus  facile- 
ment &  dans  lefquels  il  meurt  le  plus  tard  y 
font  ceux  qui  éprouvent  le  plus  de  diminutîoa  ; 
mais  la  mort  de  l'animal  ^  qui  arrive  plus  ou 
moins  tard  dans  l'air  non  renouvelé ,   eft  fi 
dépendante  de  l'économie  animale  &  de  la 
force  de  l'animal ,  que  ^  fans  un  grand  nom« 
bre  d'expérieÉices  variées,  en  mille  manières. , 
on  ne  pourra  lavoir  rien  de  certain  fur  cette 
matière  ;  il  faut  ajouter  à  cela  que  l'animal 
qui  meurt  exhale  de  fbn  corps  des  vapeurs  déjà 
altérées  en  partie  &  fétides  j  que  fa  relpiration 
eft  déjà  viciée ,  &    qu'il  doit  néceffairement 
fortir  de  fes  poumons    des    vapeurs  alkalei^ 
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Cctttôs  ,  qui ,  retenues  dans  le  récipient ,   en 
Infèrent  l'air,  &  peuvent  accélérer  la  mort 
de  PanimaL  Enfin ,  il  ne  faut  pas  confondre 
ici  la  fàlubrité  de  Tair ,  qui  laiflè  mourir  plus 
tard  l'anima! ,  avec  la  fàlubrité  de  Pair  même , 
cjuî  peut  être  avantageufe  à  l'économie  ani- 
male ,  parce  qu'un  air  renfermé  peut  très-bien 
laiflcr  mourir  deux  ou  trois  fois  plus  tard  un 
animal ,  fans  que  pour  cela  il  d^t  vivre  deux 
fois  ou  plus  dans  le.  même  air  libre.  La  vi6 
&  la  mort  dépendent  de  trop  de  caufes ,  pour 
qu'on  puiflè  déduire  des  cQnféquences  certai- 
nes de  ces  expériences.  Cependant  la  curîofité 
a   engagé  M.  l'Abbé  Vontana  ^  de  quî^nous 
empruntons  ces  judicieufes  obfervations ,  à  faire 
quelques  expériences,  fur  la  durée  de  la  vie,  dans 
les  airs  non  renouvelés;  mais  ilir  des  animaux  qui 
ne  tranfpirentpasfenfîblement  &  qui  font  d'une 
Tie  tenace.  Ce  célèbre  Phyficien  a  choifi  les  ani- 
maux à  fangfroid,  &  parmi  ceux-ci  les  grenouil- 
les •,  il  a  renfermé  celles  qui  lui  ont  oaru  de  grqf- 
feur  &  de  force  égale,  dans  des  vaiflèaux  de  même 
grandeur ,  dans  le  même  çéms  ;  &  ces  vaiflèaux 
étoient  remplis  ,  les  uns  d'air  déphlogîftiqué 
tiré  des  fkurs  de  zinc  ,  les   autres  d'air   tiré 
du  précipité  rouge ,  &  les  autres  d'air  tiré  du 
minium  parfaitement  purgé  d'air  fixe.  Dans  le 
même  tems,  il  avoir  mis  de  ces  animaux  dans  des 
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|)pcaiuc  remplis  d'air  commun  frùs  \  ch^qû^ 
Fai({ça^  nip  reofermoit  qu'une  feule  grenouille» 
|.es  réfultats  moyens  de  toutes  ces  éxpérien* 
ces  font  que  la  vie  moyenne  des  grenouilles 
eil  de  vingt  heures  dans  Tair  commun ,  2^  de 
trente-fibiT  {leures  dans  les  airs^déphlogiftiqués. 
3i  Ton  vo^loit  maintenant  mesurer  la  falubrit^ 
^e  cet  air  fur  la  durée  de  la  vie^  Pair  déphlo- 
l^iftiqué  feroit  tout  au  plus  deux  fois  meilleuf 
que  Tair  commun  ,  &  ce  rapport  eft  trèsr 
différent  de  celui  qu'a  trouvé  M.  Priejllcy.  Les 
yailleaujç,  dont  M.  PAbb^  Fontana  s'eft  fervî 
pour  faire  fes  expériences ,  contenoient  fept 
pouces  d^air,  fans  compter  le  volume  de  la 
grenouille  \  ils  étoient  exaâement  bouchés. 

Quoique  ^L  TAbbé  Fontana  fà(Iè  moins  dç 
fond  fur  les  expériences  avec  les  animaux  ^ 
jfang  chaud ,  il  a  été  curieux  de  voir  dans  quel 
rapport  fe  trouve  la  vie  des  oîfeauy  avec  cellp 
des  quadrupèdes  dans  les  airs  commun  &  dér 
phlogiftiqué.  La  vie  moyenne  des  moineaux  ^ 
iiir  lefquelles  il  a  ^it  fes  expériences  y  eft  dp 
26  minutes  dans  Pair  commun,  &  de  130  dan^ 
Pair  déjAlogiftiqué  ;  la  vie  moyenne  des  four 
ris  ,  (iir  lefquelles  il  les  a  répétées ,  eft  de  jp 
■minutes  -  dans  Pair  commun  ^  &  de  240  dai\s 
Pair  déphlogiftiqué  ;  mais ,  fi  les  fouris  font 
fort  jeunies ,  Iqir  vie  moyenne,  ,efl:  de  130  ml- 
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eûtes  dans  Tair  commun ,  &  de  360  dans 
f  air  déphlogifliqué.  Si  Ton  vouloit  maintenant 
évaluer  la  falubrité  des  airs  par  la  vie  moyenne 
de  ces  animaux^  on  croiroit  qiie  lair  déphlo- 
gîftîqué  eft  cinq  fois  meilleur  que  r<|ir  com- 
niun  pour  les  oifeaux ,  &  en  même  çems  qu*il 
çft  trois  fois  à  peu-près  meilleur  pour  les  fouris 
jeunes  ^  &  huit  fois  pour  les  vieilles.  Ces  r^p* 
ports  pourroient  bien  varier  &  varient  en  effet , 
fi  Poh  fait  ces  expériences  fur  des  animaux  de 
différente  efpece  ,  plus  ou  moins  âgés ,  & 
dans  des  vaiffeaux  plus  ou  moins  grands  j  tant 
il  eft  vrai  qu'il  eft  difficile  d'eftimer  la  falu- 
brité des  airs  par  la  mort  des  animaux. 

Quant  aux  expériences  faites  avec  la  flamme 
des  chandelles ,  JM.,  l'Abbé  Fontajua  ^es  trouve 
encore  plus  équivoques  &  plus  trpmpeuies; 
en  forte  qu^il  lui.  parent  p)us  avantageux  &  plus 
cxaâ,  après  tout,  de  déduire  la  pureté  &U 
falubrité  des  mêmes  airs  ,  des  diminutions 
qu'ils  éprouvent  lorfqu'dn  les  mêle  avec  Pair 
nitreux,  d'autant. plus  qu'il  eft  démontré  que 

/  • 

ces  diminutions  obfervent  une  loi  conftante 
&  qui  eft  la  même  po.ur  l'air  commun  que  pour 
.l'air  déphlogiftiqué,  &.plus  faïn ,  en  ayant 
égard  \  la.quantit:»  d'air  nitreu;s  déçompofé, 
qui  eft  plus  grapdp  avec  l'air  déphlogiftiqué 
qu'avec  Tair  commua  y  ^  ^z>xxzTk%  ptys  çon-^ 
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fidérable  que  Tàir  nicreux  employa  Si  mcmiif 
de  force  ou  d^aôMté« 

La  méthode  de  M.  Fonîana  prévient  fef 
reur  qid  peut  réfulter  de  là  qualité  difTérente 
de  Tair  mtreux ,  qui  ne  (e  tf ouve  pas  toujours 
de  la  même  force ,  quoique  fait  de  là  même 
manière  \  il  ajoute  ,  à  deux  mefuf e^  d^air  dont 
il  veut  connoltre  la  bonté ,  autant  de  mefures 
d^air  nitreux  qu'il  en  £iut ,  jufqu^  ce  que  la 
dernière  mefure  ajoutée  ne  pfoduife  plu^  au- 
cune ditiiihutioû  fenfible«  Dans  cette  maniéré 
d*opérer  ,  il  importe  peu  quelle  eft  la  force 
de  Tair  nîtfeuX  employé.  Là  feule  différence 
qui  puifle  eil  arriver ,  eft  qull  faille  ajouter 
d^autant  plus  de  mefures  dW  nitreux ,  que 
celui-ci  fe  trouve  moim  aâ2f« 

La  théorie  de  ceci  eft  très-facile  \  Cônt'* 
prendre  ,  pourvu  qu^ûn  ait  pféfente ,  à  refprît  ^ 
la  propriété  ulerveilleufe  qU'^a  Tair  nitreuX 
de  diminuer  Taîr  refpirable  dans  la  pi'oportion 
de  la  pureté  de  Cet  air  ;  Comme  il  hut  que 
l^air  nitreux  foit  dé  la  meilleure  qualité  pour 
opérer  la  plus  grande  diminution  poflîble ,  il 
s'enfuit  que ,  fi  Pair  nitteux  eft  afFoiblt ,  il  en 
faudra  Une  quantité  plus  grande  pour  fàturer 
entièrement  la  quantité  d'air  refpirable  employé 
dans  Teflâi.  Suppofoûs ,  pôUr  mieux  compreii<» 
dre  cette  épreuve ,  que  Pair  mtreu]c  n^àit  que 

la 
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Sa  moitié  de  la  force  qu^il  doit  avoir  Iprfqu^U 
cft  bon  y  foit  qu^une  quantité  d'air  commun 
s'y  trouve  mêlée ,  foit  que  Pair  nîtreux  ait  été 
en  partie  décompofé ,  il  en  faudra  alors  unç 
double  quantité  pour  faturer  les  deux  mefures 
d'air  refpirable  ;  ainfi ,  après  là  faturattqn  coni* 
plette  de  deux  mefures  dW  refpirable  pat  l'air  ^ 
nitreux  ^  on  trouvera  la  colonne  d'air  dans  le 
tube  y  d'^autant  plus  longue  que  Tair  nitreux  a 
été  plus  foible* 

M.  l'Abbé  Fontana  a  imaginé  un  înftrument^ 
nommé  Eudiomitn  ^  dont  on  trouve  une  exaâe 
dêfcription  dans  \t^  Rechercha  fur  Us  Fégétaux 
de  M.  Ingm^Hoi/fi ,  ainfi  que  dans  le  cinquième 
volume  du  DiSionnàirc  dt  Phyjitpit  y  de  Mv 
Sigaiid  de  la  Fond  ;  on  peut ,  avec  cet  inftrur 
uient  y  apprécier  prefqu'à  Tinfini  les  degrés  d^ 
pureté  ou  d'impureté  de  Pair  qu'on  examine  ^ 
&  auquel  on  applique  l'air  nitreux  de  la  xùZr* 
niere  que  nous  avons  4it  ^  mais  fbn  u&ge  der 
mande  un  exercice  &  une  attention  qui  le 
pendent  néceSàirement  difficile  &  fufceptible^ 
d'erreurs,  comme  MM*  lagen-JiouJi^  ScdelaFond 
l'ont  fait  obferver  d'après  l'Auteur  lui-même. 

Quoi  qu'il  en  foit^  cous  avons  vu  précédem^-^ 
ment  que  l'air  inflammable ,  provenant  des- 
diflblutions  métalliques ,  cft  identique  ou  tou- 
jours le  même  quant  à  fa  pureté;  qu'il  a  bsr 
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foin  ,  pour-  brûler  en  entier  ,   d'une  quandtc 
d'air  déphlogiftiqué  ,  dont  le  rapport  avec  fon 
volume  eft  confiant  &  toujours  le  même ,  & 
qu'enfin  fa    combuftion    peut  fervîr   à    faire 
connoître  la  pureté  de  l'air  qui  y  concoun, 
attendu  que  celui-ci  «ft  plus  ou  moins  dimi- 
nué en  raifon  de  ce  qu'il  eft.  plus  ou  moins 
déphlogiftiqué.  Ainfi  voilà  deux  moyens  par 
lefquels  on  peut  juger  du  degré  de  pureté  de 
l'air  commun  ,  foit  du  lieu  qu'on  habite ,  (ok 
de  tout  autre  endroit ,  où ,  pour  ptiifer  de  ce 
fluide  y  il  n'eft  qucftion  que  d*avoir  une  bou- 
teille entièrement  pleine  d'eau ,  que  Ton  tranf- 
vafe  ,  fi  on  n'aime  mieux  en  arrofer  le  lieu. 
X'air  de  ce  même  lieu  remplit  la  bouteille ,  à 
mefure  que  l'eau  s'en  lécowle.  Eft-ellc  vide  en 
apparence  ?  on  la  ferme  exaftement  avec  fon 
bouchon  pour  l'envoyer  ou  l'apporter  enfuitc 
dans  l'endroit  où  l'air  qu'elle  renferme  doit 
être  éprouvé  ;  mai? ,  comme  Taîr  du  même 
lieu  fiîbît  des  changemens  prefque  continuels , 
on  ne  doit  pas  s'attendre  à  une  exaéHtude  conf- 
tante  dans  le  réfultat  des  différentes  expérien- 
ces ,  fi  elles  ne  font  pas  faîtes  dans  les  mêmes 
tèms ,  ou  fi  on  n'a  pas  pris  une  affez  grande 
quantité  d'aîr  de  l'endroit  dont  on  veut  con- 
noître la  falubrité ,  pour  pouvoir  répéter  l'ex- 
périence plufieurs  fois. 
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l^ous  fbmmes  peut-être  encore  loin  de  re- 
cueillir les  fruits  de  ces  découvertes  récentes; 
if      on    ne  pourra  jamais  prononcer  fur  la  falu- 
■!      brité  d'un  endroit ,  en  comparai,fon  avec  un 
i       autre ,  avant  qu'on  ait  adopté  aflez  générale- 
r       ment  des  inftrumens  conftruits  à  peu-près  fur 
les  mêmes  principes  &  fiijets  à  peu  dVreurs  , 
au  moins  entre  les  mains  des  bons  Fhyflciens  ; 
avant  que  différentes  perfonnes  aient  eu   la 
patience  d'examiner  ,  pendant  le  courant  de 
quelques  années ,  la;conftitution  de   latmot- 
phère  du  lieu  où  elles  réfidcnt,  &  qu'on  ait 
•comparé  entr'eux  les  réfultats  de  toutes  ces 
-obfèrvations. 

"    Jufqu'à  ce   qu'on    ait  fait  ces   recherches , 
avec  tout   le  foin  qu'elles  méritent ,  on  ne 
pourra  évaluer ,  avec  connoiflànce  de  caufe ,' 
les  avantages  qui  paroîtroient  devoir  réfulter 
*de  paflèr  fà  vie  plutôt  dans  un  pays  que  dans 
*«n  autre ,  (bit  pour  y  conferver  un  bon  état 
-de  fanté ,  ou  y  chercher  la  guérifon  de  quel- 
<[ue  maladie  particulière  qui  demanderoit  un 
air  pur  &  falubre  ,  foit  pour  y  prolonger  fes 
jours  dans  certains  états  de  la  conftitution  cor- 
porelle (i), 
^    Pour  terminer  ce  qui  concerne  l'air  nitreux , 

-     (i)  Ingeit'Houfi^^   Expériences    fur    les    Végétaux, 
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nous  obferverons  que  le  fluide  vaporeux  & 
rpuge  y  qui  réflilte  de  fon  union  avec  le  véri^ 
table  air  ^  n^érant  autre  cho(è  que  Tacide  ni- 
treux  lui-même  dans  un  état  de  vapeurs  ,  il 
peut  fe  combiner  aux  alkalis  &  décompofêr 
certains  fels  neutres.  Ualkali  volatil  concret 
efl  un  de  ceux  fur  lefquels  il  parolt  avoir  le 
plus  d'aâion  ;  la  décompofition  de  ce  Tel  ;  la 
dëfunion  de  fes  principes  conftituans  ^  qui 
font  Talkali  volatil  &  Tair  fixe  en  tant  qu^acide  ^ 
!a  combînaifon  du  premier  avec  Tacide  nîtreux 
nouvellement  formé ,  d'où  réfultç  un  fel  am* 
moniacal  nitreux  :  cet  enfèmble  de  phénomà. 
nés  chimiques  a  quelque  chofe  de  furprenant. 
Pour  les  obfcrver  comme  il  convient ,  fufpen- 
dez ,  au  haut  d*un  récipient ,  quelques,  mot* 
ceaux  d'alkali  volatil  concret ,  enveloppes  d*un 
morceau  de  gaze  ;  faites  entrer  ,  dans  ce  vaîf^ 
feau  y  quelques  pouces  d^eau  ,  en  le  plongeant 
fimplement  ,  l'ouverture  en  bas ,  dans  celle  de 
la  cuve ,  fî  vous  avez  ménagé  y  vers  la  voûte 
de  ce  récipient ,  une  ifliie  pour  une  partie  de 
Tair  commun  qu'il,  renferme  naturellement  ; 
bouchez  cet  orifice  fupérîeur  avec  de  la  cire 
vtxit  ou  du  maflic  de  Vitrier  ^  &  amenez 
enfuite  le  récipient  fur  Couverture  de  la  plan- 
chette foutenue  dans  la  cuve.  Les  chofes  étant 
ainfi  dîfpofées  j^  faites  palTer  dans,  te  récipient 
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afTe^. d'air  nitreux  pour  en  déplacer  Feau-^  il 
Te  ijiêlera  avec  Pair  commun  qui  y  fera  ctm-^ 
tenu  ;  8c  au  milieu  des  vapeurs  rouges ,  qui 
réfulteronc  de  Punion  &  de  la  combinaifott 
de  ces  deux  fluides ,  on  verra  des  vapeurs-Uân- 
ches  fortir  du  nouet  de  gaze  feus  la  forme  de 
nuages,  &  defcendre  le  long  des.  parois  du  ré- 
cipient ,  après  en  avoir  été  frapper  la  voûte  \ 
ces  vapeurs  deviendjront'  de  plus  .épaiflès  en 
plus  épailTes ,  ^  prc^rtion  que  celles  de  l'acide 
nitreux  difparoltront  \  elles  fe  raflèmbleront 
par  couches  au-delTus  de  la  furfàce  de  l'eau,  & 
fîntroat  pacren^Ur.tout  le  récrient. 
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TAPLEAU 

HISTORIQUE 
DES  PROPJUÊTÉS  ET  DES  PHÉNOMÈNES 

DE    L'AIR. 

TROISIEME   PARTIE. 

De  V^ir  c^njîdéné  comme  atmofphlrc 
tcrrtftn. 

J_f  A  malTe  aérienne  qui  environne  notre 
globe  par  une  fuite  de  fa  pefanteur  &  de  fâ 
fluidité  ,  &  qui  participe  ,  par  la  même  raifon  , 
aux  mouvemens  diurne  ÔE  annuel  de  cette  pla- 
nète ; xet  immenfe  volume  d'air,  qui  s'ëleveà  une 
affez  grande  hauteur, au-de0us  de  la  furfâce  de  la 
terre,  eft  toujours  uni  ou  combiné  avec  une 
quantité  çonfidérable  de  vapeurs  &  d'exhalaî'^ 


fbos  qui  sMchappent  éi  fein  des  mers  è:^dês 
rivières ,  aibfi  que  des  diffërens  corps  cerrei^ 
très  .  animaux ,  végétaux  ^  minéraux. 

Oq  nomme  atfnoiphère  terrefire  KètXt 
^andç  mailë  d'^air^  de  vapêiirs  &  d^ëxhàUî^ 
fons ,  dans  le  fein  de  laquelle  nous  vivons ,  <}uè 
ifous  re%in)nsiàn^  ceflè^  9s  dont  laierre  cft 
le  noyau.  -  '   .    .    >     ^ 

'  G>mme  l^%fm<^phére  a  ks:  mêmes  rfMmè- 
mehs  joumalief  kt  aoauel  qùfe  hriérfe  ^elfe 
enveloppe ,  il  eft  trèi*vrki&nd>bbie  que  fi 
figure  eft  la  même  que  cdiet  àt  cette  plaàèrrv 
applatie  vers  les  pôles  6t  renflée  vdtk  féqua^ 
teun  Les  colonnes  d'air  âyafit  d^auta^  xiioiU; 
de  force  centrifuge  qi^^elles  sUXoiiffitait  ^  jiitb 
de  réquateur,  elles  doivent  néceffàiremciit^. 
pour  refter  en  équilibre  avec  ks  colohiie^  adr 
jacentes  qui  fe  trouvent  platées  plqs  prés-  ou 
moins  loin  de  Téquateu^^  devenir  doutant 
plus  courtes ,  .qu'elles  perdent  moins  de  letir 
gravité.    .  .     '. 

Quoique  la  raréfaâion  de  Tair  foit  plu$. 
grande  entre  les  tropiques  qu'autour  des  pôlés^ 
.&  que  les  vapeurs  s'élèvent  plus  dans  certains 
lieux  que .  dans  dVutres  ,  '  néanmoins  Patmof^ 
phère  doit' conferver  la  figure  que  nous  venons^ 
de  lui  adigner  ;  car  ,  Pair  étan(  up  fluide  étaf^ 
tique ,  fa  gravité  Se  foo  i^^ouvement  d-ex{ian:«' 
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ftùn  le  (aifiint  tendre  au  centre  de  la  terre  ~ 
les  parties  les  plus*  hautes  de  Patmofphère 
preflènt  celles  qui  fpnt  au-de(Ibus ,  &  celles-ci 
ligifSent  fur  celles  des  côtes  ^  jufqu^  ce  que 
txiute  la  ntaflè  foît  au  même  niveau.  Ainii  la 
^ndenfation  &  la  raréfiiâion  ne  changeront 
TO  n  à  ta  figure  déterminée  de  Patmofphère 
terreftre ,  parce  que  ces  changemens  ne  fà 
isiiiàntijamais  que  dans  des  parties  diffërentes  , 
&  tantôt  dans  l'une ,  tantôt  dans  Tautre  \  s^ 
llrrive  quelque  altération  dans  la  figure  du 
perck  que.  forme  Patmofphére  autour  de  la 
•terré  y' elle  ne  peut  être  que  légère  &,momên^ 
tanée;  On  peut  raifoniier  de  même  flir  fbn 
étkff ,  : .  confidéré  relativement  ï  l'hiver  ou  à 
l'été-}  car /quoique  la  chaleur  de  fêté  faflè  occu- 
|ïcr  à  l\iir  un  plus  grawid  elpace  qu'en  hiver ,  ce- 

mndCadt  ,G6éijm€  le  fcpîd  exerce  alors  fes  rigueurs 

»,       .*      ,»        "^  ''      "' 

tiaiis  uk  auti-e  climat ,  &  que  Patmofphère  y  eft 
plui  (Skindenfëé ,  une  partie  de  notre  air  y  paflèra  ; 
de  même ,  notre  atmofphère  étant  refferrée 
par  lô  froid  ,  IW  d'une  autre  région  où  il 
fait  plus  chaud  ,  y  reflué  &  vient  fuppléer  à 
Ibifi  défaut  de  hauieur  ,  Jufqu'à  ce  qu'elle  ait 
repris  la  forme  qui  lui  paroît  convenir  le  plus  : 
on  doit  encore  juger  de  même* de*  fon  état , 
par.  rapport  aux  températures  variées  du  jour 
Çc  de  la  nuit  j  on  pourra  dire  que  les  nuages  ^ 


dans  fcs  diffifms  états.  4.47 

les  brouillards  ou  la  pluie  peuvent  rendre  l'at-i- 

mofphère  plus  ou  moins  élevée ,  &  par  con- 

fëquent  altérer  fa  figure  ;  mais  il  en  fera  de 

ces  phnoménes  comme  de  ceux  du  chaud  & 

du    froid  ;  la.  communication  ,  établie  entre 

toutes  Jes  parties  de  l'atmofphére ,  entfetient 

par-tout  Péquilîbre  :  il  n'y  a  point  d'inflant  où 

quelque  nuage  n^  fe  forme  &  ne  fe  '  détruife  , 

OÙ  il  ne  tombe  de  la  pluie  danS  quelque  lieii 

de  la  terre;  par  çônféqu eh t  il- n- arme  aucune 

augmentation  ou  diminution  à  ratmbfyhère  du 

lieu  où  il  pleut,  parce  qu'il  pleuvôit  ailleurs 

auparavant  •,  la  quantité  d'air  y  rcfte  toujours 

la  même ,  elle  n'éprouve  qu'une  modification 

locak. 

Plufîeurs  Phyficiens  ont  calculé  la  haùtetlr 
de  Patmofohère;  Après  'divcrfei  expériences 
'&  obfervations ,  faîtes- avec  lebiaroriiètfe  ou 
fe  tube  de  TorîctUi^  qui  eftla  même  choie; 
ils  lui  ont  donné*  i*r  Jiéues  dMtenduë^  perpen- 
diculaire ;  quelques  -  uns  font  allés  plus 'loin  , 
d'autres  beaucoup  plus  bas.  MMidelaHirc 
&  jHa//ey,après^ avoir :èxaminé/ft  pfienoméne 
du  crépufcule  &  fts  d^endance^ ,  avec  toute 
la  fagacité  du  génie ,  ont  conclu,  ^v^c^'àlFéss 
de^  vràifeniblan  èé  ";  qu  e  f  atSftoQ)H&é'  ^err  en  ne 
devoir  s'étendre- à   enriron    15    ou -f^*4ieues 
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< 
pouvoir  réfrâ^er  vers  nous  ^  commcr  elle*  la 

réfraâe  y  la  lumière  du  foleil  ^  ^piand  cet  aftre 
eft  à  environ  i8  degrés  au-deflbus  de  llio* 
rizon.  Enfiq ,  iuivant  les  obfervadons  de  M« 
de  Mairan  (i)  ,  le  point  le  phis  élevé  de 
Tatmoiphère  doit  être  à  a  ou  300  lieues  de 
la  furtaçe  du  globe.  Aînû ,  H  refle  encore  à 
favoir  quelle  eft  la  hauteiur  réelle  de  f  atmos- 
phère y  8c  il  eft  probable  cju^on  ne  pourra  ja* 
mais  la  déterminer  :  il  faudrmt  pour  cela  que 
Tair  ne  çonânt  pas  de  iùbftances  étrangères 
en  différentes  -proportions  ,  8c  que  là  raafte  ne 
fût  pas.  {ùjette,  à^  de^  variatUM^Sr  irrégulieres  à 
toute  hautevir  ^  fur-tout  daps  la  partie  qui  eft 
acceffible  à  nos  recherches  ;  il  faudroit  de  plu$ 
que  Tair  fût* dépourvu  de  rçilbrt  8c  qu^il  eût 
patrto^tla  même  denfité,  depuis  la  (ur&ce 
de  la-ter^jufqu'^x  UjEiiites  de  ratmofphère; 
ce  qui  n^eft^.pas.  On-parviendroit  encore  à 
con^çitre-  f^etfe  hauteur ,  fi .  la  deniîré  de  Pair , 
n^étanr.pas  unifonne^y,.fdéçroi!flbit  du  moins 
rçgulî^ement  du  baf  à  la  partie  fupérieur&y 
ou,.  ^Kon  jîpuvoit;^pp)iqjier  ici  la  règle  des 
coîApreflions  ae  Paic-^rfn  raifbn  direfte  des 
pi^ds^q^iUl  fiœportejj.pai^.  P^périence  a  dé* 
menti  ce.  priqcipe^^!ét^}>|[^  par -i^iTy/ie  &  j\îik^ 
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rht^  y  8?  adppté  p*r  beaqçonp  fiç  Phyficiei^s. 
M- ,  Cajfmi  y  m  travail^nt  à  ppolppgef.  la  Mé- 
ridienne de  rpbferyatpirp  de  Pa^js,  mefura 
les  pio|itagnes  qu'il  trcufiYa  fi^r  fa  roptc  ;  ôf , 
ayant  ôbfpryé  le  baron^ètre  f^r  Ipqrs  fqmmc^  ^ 
il  trouva  que  la  hauteur  du  ^lçri;^re  -ce .  fui- 
ypiç  point  du  tQUf  lîi,  .pfopqrtîoîï  in^igiuéc; 
elle  fubiift^  affez  régulièrement  }ui(q^'à  ^  hau?» 
tçyr  de  8  ou  gao.tQifes,  rn^s;  f u^rd^eJ^  ij  ç'eçt 
çft  plu5  que^lion  :  les  raréfa^î«^  4f  ^'^ÎT  croiÇ- 
fe^t  fi  rapidespent ,  quelles.  iv'qiM^  ipix\$  aucune 
jproporûcMi  2^YÇC  ks  précédçntçil.  Qn  1^  pei^ 
doqc  cpnnoître ,  que  cppieâaiça^raçgnt  ^  1^  ra|^ 
pprt^s;  quj?  fuijc;  l'air  dans  fou  expy^ftç^  fiç  4*n? 
f^  r^çéfeâiofi ,  a\i-dçlà.  dps  h^wteucç  çî{  npu? 
'ç^ijvpns  Tatteindce  ^  le  fpi^me^tj^e  à»  PW  <^ 
(çry^ÛQf}s  ;  dgrlà,  l'iqcfr^itjiiijdfi  ftMj  U  ^^i^^wc 
j^jéjcifc  dç.  iVwOjfpb^e, 

Malgré  cela  nous  pouvons,  ^vii^t'  \  pei^t** 
prp^.lçvpoids  toxa,l  df  cçtte,  raêçaç  ^^wpigh^re, 
çtiji  I?^  fpçce  ayeç  laq^eile  e^le  cjapfjrin^^  toute 

HWtnt^ 

,  Urie  coJo^jQÇ  d'ai^f,  de  toute  h,  l^itejir  de 
J'ajuso^pbèr^ ,  ^jÇ-éqMilibîre^vcç  w^eçplçinn^ 
d'eaUj  de  mémç  bajÇe^^Çç  djç-  3:1»  pis^  die  hai^ 
tç'ujç^,.  aJWi  qjiernfajuSi  L'avon?  ét^Wîr  pfl^^flfni- 
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connu ,  il  eft  facile  de  connokre  celui  de  la 
première  ,  puifqu'il  eft  •  exaâemeilt  le  même. 
Or ,  une  colonne  d'eau ,  d'un  pied  quarré  de 
bafè  &  de  3a  pieds  de  hauteur ,  pefè  2240 
livres;  car  elle  contient  32  pieds  cubes  d*eau, 
dont  chacun  pefe  70  livres.  Chaque  colonne 
d^îr,  appuyée  fur  un  pied  quarré  de  la  fur- 
face  de  la  terre  ,  pefe  donc  2240  livres  ;  mais 
il  y  a ,  dans  Patmtofphère  terreftre ,  tout  au- 
tant de  colonnes  de  2240  livres  ,  qu'il  y  a  de 
pieds  quarrés  dans  la  furface  folide  ou  liquide 
de  notre  globe,  c'eft-à-dire  environ  4,838, 
052,829,484,1^0  pieds  quarrés ,  félon  les  der- 
nières mefures -géométriques.  Par  confequcnt, 
li  l'on  multiplie  ce  dernier  nombre  par  2240 , 
on  aura  le  poids  de  toute  l'atniofphère  ,  ou  de 
toute  la  malfe  d'air  qui  enveloppe  le  globe  ter- 
reftre, ou  un  poids  d'environ  10,837,238,338, 
042,518,400  livres. 

'  L'atmofphère  peut  être  regardée ,  fur-tout 
près  de  la.  furface  de  la  terre ,  comme  un 
foyer  inépuifable  de  chaleur  &  d'éleâricité  , 
&  en  même  tems  comme  un  laboratoire  im- 
menlê ,  où  laNature  tienttpujours  en  réferve  ufie 
quantité  prodîgieufe  de  particules  organiques 
&  de  molécules  propres  à  former  tous  les  corps. 
Les  obïervatîons  faites  avec*  le  thermomètre , 
porté -aU'deffils  de  la  rçgioQ  des  nuages,  ne 


\ 
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laiflent  aucun  doute  >  fur  T^xiftence  perma- 
nente de  la  matière  du  feu  ou  de  la  chaleur 
dans  cette  partie  de  l'atmofphère  ;  de  même 
les  éle^romètres ,  les  barres  ifolées ,  les  con- 
duâeurs  métalliques ,  les  cerfs-volans ,  nous 
ont  appris  que  Téleâricité  régnoit  conftam- 
ment  daps  l'atmofphère. 

Il  paroit  également  inconteftable  que  Pair 
fixe  y  l'air  inflammable  ,  &  un  grand  nombre 
d'autres  émanations  aériformes ,  mal-Ëiifantes 
pour  l'homme  &  les  animaux ,  font  partie  de 
la  mafle  atmofphérique  dans  laquelle  nous 
fbmmes  plongés  ^  c'eft  une  vérité  d'expériefice 
Çc  d'obfervation  que  nous  croyons  avoir  pré* 
fentée  dans  tout  fon  jour. 

Il  eft  encore  certain  qu'il  y  a  de  l'eau  ré- 
pandue dans  l'atmofphère.,  &  que  la  quan- 
.  tité  de   ce  fluide   eft  très^confidérable  ,   lors 
même  que  l'air  nous  paroit  le  plus  pur  &  le 
plus  fec  ;.  plufieurs  expériences  le  démcmtrent  : 
tous  les  acides  minéraux  ,  &  en  particulier 
l'acide    vîtriolique,  augmentant    notablement 
de  poids  y  étant  expofés  à  l'air  dans  des.vaif- 
féaux  qui  ne  font  point  bouchés;  ce   qui.  ne 
peut  venir  que  de  l'eau  répandue  dans  l'air  , 
qui  eft  attirée  &  abforbée  par  ces  fubftances 
qui  en  font  très-avides.  L'alkali  fixe  végétal , 
bien  fec ,   fe   réfout  en  liqueur ,  8c  acquiert 
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on  poids  pfii^  confidétâble,  dans  les  mêmes 
circonftances  &   pour  H  même  raîfoii.  Seïôn 
ItelUrt{i) ,  une  once  de  cet  alkalî produit  quatre 
onces  tfhuiie  de  tartre  par  défiûllance ,  en  s'em- 
parant  de  l^nmid^é  de  Pair.  Ce  qui  fuit  tista- 
fellèméfit  de  cette  ejtpérrencîe  ,  éft ,   q*f il  y 
a  beaucoup  d^eau  dans  l'air ,  ou  que  Peau , 
attirée  par  le  ftl  dt  tiartre ,  eft  extraite  d'une 
grande  maffe  d'air  ^  la  chaux-vive  qui ,  par  li 
calciriation ,.  a'  été  privée  de  Teau  &  de  l'ait' 
fixe  dont  elle  étoît  lâturée  dans  Tétat  dé  pierre 
ou  de  terre  calcaire  ;  cette  chaux-vive  s'éteint 
à  l'air ,  en  ^'emparant  également  d'une  partie 
de  l'eau  qu'il  contient.;  Le  nuage  ép^is  que 
l'on  voit  fe  former  eit  été ,  ou  dans  un  en- 
droit chaud ,  fur  une'  bouteîîle  auffifôt  qu*on 
l'apporte  de  la  cave  ,  ne  provient  très-certai- 
nement que  des  vapeurs  aqueufes  répandues? 
dans  l'air  artibiant ,  &  quî  font  condenfées  par 
ïe  froid  qu*elfcs  éprouvent  dé  la  part  de  la 
bouteille.   On  voir,  dans  les  grands  froids , 
du  givre  fur  les  vitres  d'une  dhambre  bien  fer- 
mée ;  ce  givre  vient  ehcore  de  l'humidité  de 
l'fiir  intérieur ,  qui  fe  gelé  contre  les  vitres  , 
refroidies  par  l'air  extérieur.  Il  en  eft  de  même 
du  givre  que  l'on  app^rçoit  fur  les  murailles  au 
Il  ■■       .1    »  ■  ■  ■ 

,    (x)  Chimie  métallurgique  ,  tom.  I^  pag.  %^é 
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^ftioment  du  dégel  ;  l'eau  répandue  dam  Vzît 
fe  gcle  contre  les  murs  ,  patce  que  dans  ce 
inoment  ils  font  encore  trop  froids  ;  rhumî- 
dit^  de  l'air  fe  convertit  également  en  givre 
fur  la  (urfàce  extérieure  d'un  vaifTéau  dans;  le^ 
quel  on  produit  un  froid  artificiel  par  un  mé- 
lange de  fil  &  de  neige  ou  de  glace. 

L'eau  s'évapbre   en  hiver  comme  en  été, 

mais,  avec  cette  difSérence  ,   que  la  quantité  ' 

d«  vapeurs  qui  ^'élèvent  dans  l'atmolphère , 

çft  beaucoup^  plus  grande*  dans  la  dismiere  fki- 

fbn  que  dans  la  première  ;  de  même  qu'elle 

eft  plus  confidérable  dans  un  tems  fec  quel 

lorfqu^il  eft  humide.  Tous  ceux  qui  ont  écrit 

fur  la  Météorologie  font  d'accord  à  cet  égard; 

L'eau  ^  quoique  convertie  en  glace  ,  eft  en-« 

qore  iii jette  à  s'évaporer  j  l'évaporatio»  eireflî 

d'autant   plus    grande    que  le  froid  eft  plus 

vif;  elle  fùrpafle  même ,  dans  ce  cas ,  celle  que 

l'eau   liquide  éprouve  dans  un  tems  moyen , 

entre  le  gra^d  chaud  &  le  grand  froid  :  c^eft 

•ce  qui  réfulte  des  expériences  de  M.  Gauteron , 

^tes  pendant  Je  grand  froid^  de  1709  (t) ,  & 

queMj  de  MairATtrxépéxz  en  1716  par  un  froid 

auifi  confidérable.  Le  dernier  y  dans  fa  DiJJcr-^ 

\j__j    iijj_    _i I   .  I       -    É    _iw  III  .  Il  -         ,  ■  ,  r * " 

(i)  Hiftbire  &  Mémoires  de  lo    Société  royale. de$ 
Science» de  M^nipelUer»  corn.  I>  pag.  51  &  3$!. 
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talion  fur  la  Glace ,  donne  une  explication 
très-fàcisfàifante  de  fon  abondante  é^aposation  ; 
il  fuppofe  que  celle  des  liquides  peu  fpiritueux 
vient  principalement  du  choc  de  l'air  contre 
leurs  parties  extérieures ,  &  que  cette  diffîpa- 
tion  fe  fait  moins  félon  leur  quantité ,  que  fui- 
vant  Ja  grandeur  des  furfaces  qu'ils  préfentent 
à  Pair.  Or ,  la  glace  ayant  prefqbe  toujours 
des  rides ,  des  inégalités  ,  &  une  bofle  fur  la 
fuperficie  y  &  de  plus  fe  détachant  ordinaire- 
ment des  vaiflçaux  évafes  qui  la  contienntot , 
elle  préfente  plus  de  parties  à  l'air  que  n'en 
préfentoic  Peau  dont  elle  eft  formée.  A  la  vé- 
rité ,  elle  réûfte  davantage ,  par  fa  dureté ,  au 
choc  des  particules  de  l'air  ;  mais  en  récom- 
penfè ,  celles  -  ci  en  enlèvent  de  plus  groflès 
pièces  ,  tant  parce  que  lés  parties  de  la .  glacç 
fe  trouvent  fortement  liées  les  unes  avec  les 
autres  ,  .que  parce  qu'elles  font  plus  légères 
qu'un  pareil,  volume  d'eau. 

L 

M.  de  Màiran  prétend  que  les  particules  de 
la  glace  ont  une  tendance  continuelle  à  fé  re^ 
dreflèr  ou  à  s'écarter  en  divergence  les  unes 
des  autres  fous  un  angle  de  60  degrés  ;  que 
cette  tendance,  s'exerce  d'autant  plus  puifiktn- 
ment  qu'il  y  a  plus  de  tems.que  la  glace  s'eft 
formée ,  &  qu'elle  l'a  été  par  un  plus  grand, 
froid  ;  qu'enfin  elle  s^exerçe  bien  jdus  aifément 

à  la 
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\  la  fuperficie  qu€  dans  Pintérieur  de  la  mafTe 
de  glace.  Or ,  cette  tendance ,  fuivant  notr^ 
célèbre  Académicien ,  Ëiit  que  les  particules 
de  la  glace ,  fur  lefquelles  Tair  agit ,  font  plus 
difpofëes  à  fe  détacher  de  la  mafle  totale ,  & 
«jumelles  le  font  d'autant  plus  que  le  froid  eft 
plus  grand ,  ou  la  glace  plus  dure  &  plus  fo*- 
lide ,  &  que  par  coqiféquent  elle  doit  s'éva-* 
porer  davantage  dans  ces  circonftances  que 
dans  toute  autre. 

Dans  le  Groenland  &  les  régions  polai« 
rt^  y  il  s'élève  de  la  mer  ,  lorfqu'il  gelé , 
un  nuage  femblable  à  ces  ftimées  épailTes  qui 
s'élèvent  des  cheminées  ^  des  grandes  Villes  ^ 
des  Forges  &  des  Verreries.  On  remarque  la 
même  chofe  vers  l'embouchure  du  fleuve  Saint-- 
Laurent  &  les  endroits  circonvoifins.  Dans  nos 
climats  même  ^  pendant  l'hiver ,  quand  il  gelo 
on  obièrve  une  quantité  prodigieulè  de  va* 
peurs  qui  s'élèvent  des  fontaines  ^  des  puits  ^ 
des  crevalfes  &  des  ouvertures  qu'on  fait  à  la 
glace ,  &  ces  vapeurs  épaifles  forment  égaler 
ment  un  nuage  fort  dénie, 

Lorfqu'un  fleuve  (ê  précipite  fur  un  rocher  ^ 
on  remarque  des  vapeurs  abondantes ,  qui  pro- 
viennent des  parties  de  l'eau  qui  fe  réfléchirent» 
&  fe  féparent  de  la  malTe  totale.  Les  cata- 
raâes  de  la  rivière  de  Niagara  ne  permettent 

Ff 
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pas  de  douter  de  cette  vérité  ;  cette  rivîerc 
fè  précipite  de  i^6  pieds  de  hauteur ,  &  les 
Tapeurs  qui  s'en  élèvent  forment  un  nuage  épais 
qu'on  apperçoit  à  la  dtftance  de  5  milles.  A 
3  milles  d^AIbanie  ,  dans  la  nouvelle  Yori , 
tm  trouve  les  cataraâes  d'un  fleuve  qui  tombe 
ile  ^o  pieds  de  haut  ;  le  nuage  de  vapeurs  qui 
s'en  fépare  préfente  fbuvent  des  iris  :  mais  les 
cataraâes  les  plus  élevées  font  celles  du  fleuve 
Bogota  en  Amérique  ;  l'eau  s'y  précipite  per- 
pendiculairement de  600  toifes ,  en  fourniilknt 
aulfi  à  l'atmolphère  une  grande  quantité  de  va- 
pejurs  fenfibles  (i). 

t  Ce  n'eft  pas  feulement  dans  ces  circonflan* 
ces  que  l'évapofation  tie  l'eau ,  fbn  afcenfioti 
&  fa  fufpenfion  dans  l'air  fe  manifeftent  :  nous 
voyons  fouvenf  comme  une  efpece  de  flimée 
qui  s'élève  delà  furfàce  de  la  terre  8c  des 
montagnes  éloignées  ;  quelquefois  les  montagnes 
lîtuées  à  une  grande  diftance ,  paroiflent  en* 
veloppées  d^^nc  efpece  de  nuage  »  quoique  le 
tems  fbît  ferein  ;  d'autres  fois  les  objets  qui 
font  éloignés  paroiflent  vaciller  ,  &  feire , 
pour  ainfi  dire ,  de  petits  fàuts  \  ce  qui  vient 
de  l'agitation  des  vapeurs  qui  fe  trouvent  entre 
ces  objets  &  nous«  Enfin  l'exiftence  des  vapeurs, 

•    (i)  B9ugu€r^  Voyage  au  Pérou* 
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dans  Raîr  qui  nous  environne ,  n'eft  pîii^  dou- 
teufe,"  lorlqii^on  voit  s'élever  une  efpece  de* 
nuage  de  la-  iiirfece  des  rivières ,  des  lacs  &' 
des  marais  ;  ces  vapeui*s  ^  en  interceptant  pref^ 
^ue  tous  les  rayons  de  la  Tumîere ,  font  que  le' 
Iblei!  &  la  lune  paroiffent  fouvent  d'un  rouge' 
<rés-foncë  \  leur  lever  &  à  leur  coucher.  ' 
-  Ily'a  long-tenis  que  le  célèbre  HaUty  à- 
prouvé  ,  par  des  obfervatiôns  faites  avec  toute 
rèxaSitude  poflible  ,  qu^en  un  jour  d'ëté,. 
par  lé  feul  '  éfFet  de  la  cKaleur  régnante  ^  if 
s'exhâlbît ,  de  la  furfece  de  k  feule  mer  Mé- 
diterranée ,  52,800,000,000  de  tonnes  d'eau  (i)^ 
Le  même  Savant  a  encore  trouvé  que  la-  Mer 
fnortc  perd  tous  les  purs,  par  l'évapoi'atièn ^ 
^,006,000  de  tonnés  d^au  qu'tlk  reçoit  dii 
Jourdain ,  qui  en  fournit  6,000,000  ,  &  dcS 
autres  rivières  qui  en  donnent  3,000,060,  : 
Sî  on  compare  toute  l'eau  qui  tombe  dani 
Tefpace  d'une  année  fur  la  terre ,  en  brouillard  j 
en  ro(3e  ,'ert  pluie  ,  en  gelée  blanche  ,  en  grêle  i  • 
en  neige  ,  avec  celle  qui  s*éleve  en  vapeurs  dani 
!è  méme'efpace  de  tems  ;  on  trouvera  que ,  pen^ 
dant  une  année ,  il  tombe  fur  la  terre  &  qu^il 
s'en  exhale  une  quantité  d'eau  d'environ  36  pouce  J 
de  hauteur;  c'eft  ce  qac  Kruqûids  2l  démontré 


•'  (i)'Tranfaft;  Abi*.  \om,  IL  pàg.  fô>.  ' 
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avec  beaucoup  de  travail ,  dans  Tes  tables  m<£-. 
téorologiques.  Toutes  chofès  donc  fuppofée^ 
égales  ,  H  eil  très-vraifemblable  que  p  de  toute 
la  furface  de  la  terre  ,  il  s^éleve  tous  les  ans, 
dans  Pair ,  une  quantité  dVau  capable  de  cou« 
vrir  la  terre  jufquli  la  hauteur  de  30  pouces. 
Or,  comme  retendue  de  la  fur&ce  du  globe 
terreftre  eft  aflez  bien  connue  ,  il  eft  aifë  de 
calculer  Pimmenfe  quantité  dVau  qui  eft  ton* 
jours  fufpendue  fur  nos  têtes ,  &  que  fourmA 
fent  journellement  à  ratmofphére  ,  les  men  ^ 
les  fleuves ,  les  lacs  ,  les  rivières  ,  les  marais  ^ 
les  terres ,  ainfi  que  les  animaux  &  les  végétaux. 
Il  n^efl  en  effet  aucun  homme ,  aucun  ani* 
mal ,  qui  ne  tranfpire  &  qui  n^exbale ,  dans 
Tair ,  une  quantité  de  parties  aqueuiès  qui 
ajoutent  à  la  maflè  prodigieufe  des  vapeurs  ré« 
pandues  dans  ratmofphére.  La  tranfpiration 
de  rhomme ,  par  exemple ,  évaluée  fur  un  pied 
moyen ,  eft ,  félon  Keill^  de  3 1  onces  en  vingt* 
quatre  heures ,  &  par  conféquent  de  707  livres 
dans  le  cours  d^une  année.  Quelle  énorme 
quantité  de  vapeurs  ne  s^exhale-t*il  donc  pas 
continuellement  des  difFérens  animaux  répan^ 
dus  fur  toute  la  furface  de  la  terre  ?  Afin  de 
pouvoir  nous  en  former  une  idée,  n^ayofi^ 
égard  qu'^à  la  tranfptrattion  journalière  de  tous  les 
hommes ,  il  fera  facile  d'en  conclure  celle  des  aii. 
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très  animaux.  Selon  les  calculs  du  célchrcTemplê* 
marni  (1)  ,  fi  toute  la  terre  habitée  étoit  peuplée 
comme  TAngleterre ,  il  y  auroit  4,960,000,000 
d^ommes  répandus  fur  la  fùrface  du  globe  ; 
6c ,  fi  le  nombre  des  habicans  d«  la  terre  étoit 
proportionnel  à  celui  de  ceux  qui  font  dans 
la  Hollande ,  il  y  en  auroit  34,720,000,000. 
Aulieu  de  3 1  onces  que  chaque  homme  tran£^ 
pire ,  ne  fiippofbns  que  1 6  onces  ou  une  livre , 
nous  trouverons  que  la  tranfpiration  de  tous 
les  hommes ,  en  vingt-quatre  heures ,  fournira 
ii  ratmofphère  347,200,000,000  de  livres  d^eau  ; 
fi  nous  ajoutons  à  ce  produit ,  celui  de  la  tranf» 
piration  des  animaux  de  différentes  efpeces 
qui  habitent  la  terre ,  nous  aurons  un  réfiiltat 
au  moins  double  fans  qu^on  puiilè  nous  ac- 
culer de  porter  Tévaluation  trop  haut* 

Quelque  grande  que  fbit  la  quantité  de  vsf* 
peurs  exhalées ,  provenant  âe  la  tranfpiration 
àt  tous  les  hommes  ,  de  tous  les  animaux  qui 
exiftent  fur  la  terre  ;  la  fonime  de  ceïfes*  que 
les  végétaux  exhalent  &  envoient  dans  rat- 
mofphère, eft  encore  pins  confîdérable.  *M. 
Haks  a  obfervé,  qu\rn  toumefbl  de  3  pieds 
€c  demi  de  hauteur  ,  exhaloit ,  en  douze  heu« 
res  de  jour,  une  livre  &  14  onces  de  vapeurs; 
■        ■       ■  .■ 

(t)  DiCen*  #f  che  Nuaibers»  of  Mankind. 

F  f  iîî 
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.c'efi-^k^dire  prefqu'aucant  que   la  chaleur  du 
Toleil  peut  en  élever  ^  daîns  Tefpace  dhiu  jour, 
d^xinc  furface  d'eau  de  3  pieds  en  quarrë.  L« 
jnoyenne  tranfpiratipn  d^ua  chou    ordinaire , 
fut  trouvée  d'une  livx:e  3  onces ,  pour  le  même 
j^fpace  de  tems  :  un  petit  pommier ,  élevé  dans 
un  vafe ,   tranfpira   9  onces  ;  &    un  citron* 
jiier  ,  dans  les  mênies  circonftances  ,    dcmna 
6  onces  d'eau.  L'obfervation  ayant  appris  qu'un 
arbre  ordinaire  a  communément  9^0,000  feuilles^ 
&  que  chaque  feuille  tranfjnre  10  grains  par 
jour}  la  tranfpiration  totale  d'un  arbre  fera 
donc ,  dans  le  même  tems  ,  de  2oo/>oo  grains 
ou  plus  de  26  livres.  Or ,  en  fuppofant  que 
la  tranfpiration  des  autres  'plantes  foit  dans  la 
inême  proportion  ,  la  quantité  de  vapeurs  que 
fournilTent  les  végétaux  ne  le  cède  en  rien  à 
xelle  de  l'évaporation  des  eaux  répandues  fut 
la  furface  du  globe  ;  c'eft  pour  cette  raifbn  que 
l'air  eft  extrêmement  humide  daps  les  endroits 
où  il  £è  trouve  de  vaftes  forêts ,  ainfi  ^u'oa 
çn  eft  convaincu  par  des  obfervations  conftan* 
tes ,  faites  dans  plpfieurs  endroits  de  TEuropQ 
&  de  l'Amérique  méridionale. 
.    Indépendamment  de  toutes  ces  caufès  d'éva<« 
poration  naturelle  qui  communiquent  à  la  maile 
d'aîr  atmofphérîque  une  inorme  quantité  d*eau 
ïéduitç  en  vapeurs ,  il  en  exifte  un  gr^nd  ngmbrc 
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cTautres  /  tels  que  les  ëboulemèns  ,  afFaiflè-^ 
mens  &  tremblemens  de  terre,  les  volcans  ^ 

t 

la  deftruâion  continuelle  des-  fubllânces  (foni> 

buftibles  opérée  par  le  feu ,  foit  dans  la  nature  '^ 

Ibit  dans  les  arts  &  pour  nos  befoins  journaliers  ; 

les  végétaux  qui  fe  de(téchent  ou  qui  le  pôiir'»- 

riflënt  fur  la  furface  de  la  terre  Scaû  milieu  dei 

eaux  ;  les  animaux  qui. meurent  Se  fe  corrom* 

peut,  &c.  ces.divferfes  fources*,  qui fournîflenl 

)OurneIlement  à  l'atmofphère  une  quantité  im*- 

xnenfe  de  parties  aqueufes  ^  font  d^àutant  ]|>lu6 

abondantes  quêteur  fécondité  efli  perpétuelle. 

La  maflë  d^aîr  ,  dans  laquelle  nous  vivons  ^ 

eft  encore  très -certainement  le  réceptacle  dé 

plufieurs  poition»  de  matières  appartenantes  a$i 

règne  minéral.  Four  en  douter,  il  faudroit 

ignorer  que  la  plupart  des  fubftances ,  rangées 

dans  cette  tlaflc^^  ne  réfiftent  point  au  feu  dé 

nos  foyers  ;  qu'il  les  décompofe  ^  les  réduit 

en  leurs  dîftérens  principes ,  dont  quelques-uns 

font  extrêmement  fugaces  ou  volatils  ;  qu'il  f 

a  dans  le  monde  connu  ;  trois  ou  quatre  cent! 

cavernes  ou  montagnes  qui  jettent  du  feu  &  vo- 

nridènt  une  grande  quantité  de  cendres  ou  terre 

calcinée ,  dont  les  parties  léÉ  plus  légères  fe  répart^ 

dent  dans  Tair  avec  plufieurs  fùbftance's  réduite^ 

en  vapeurs  ;  qu*on  a  vu  des  cendres  volcaili- 

ques  del'iEthna,  en  Sicile ,  tranfportées  jûfqu'X 

Ff  îv 
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Ck>nftatitînople  ;  que  d^autres,  vomies  par  le 
Vëfiive  ,  ont  été  obfervëes  à  Rome ,  &  même 
en  Afrique  &  en  Egypte ,  au  rapport  de  Dion 
Cûjfms  ;  qu'enfin ,  plufieurs  matières  minérales 
fe  décompofent  dans  le  (èin  même  de  la  terre  , 
&  produilènt  des  exhalaifons  meurtrières  ou, 
inflammables  qui  fè  répandent  dans  Tain 

On  admettra  également ,  dans  la  maflè  d'air 
ou  dans  Tatmofphére  terreftre ,  Pexiftence  de 
beaucoup  de  parties  animales ,  il  on  fait  atten* 
tion  que  les  cadavres  des  animaux ,  foit  qu'on 
les  brûle  d^abord ,  qu'on  les  expofe  ou  qu'on 
les  enterre ,  fe  difperfent  enfin  plus  tôt  ou  plus 
lard  dans  l'air ,  \  l'exception  de  quelques  os 
qui  fe  convertiflènt  en  terre  ;  on  fait  que  Pufage 
étoit  générai  à  Madrid  d'employer ,  dans  les 
maifbns  ,  des  chaifes  percées  qu'on  vidoit  dans 
les  rues.  Un  atrieux  préjugé  fâifbit  regarder 
cette  coutume  finguliere  comme  néceflàire  pour 
corriger  la  tempàraturt  de  l'air  :  la  chaleur  du 
ibleil  &  l'aâion  de  l'air  diffipoient  ces  ma- 
tteres  fi  promptement  qu'il  n'en  reftoit  rien 
âu  bout  de  quelques  heures  :  on  ne  peut  di(^ 
convenir  encore  que^  les  œufs  de  certains  in- 
feâes  ne  flottent  dans  l'air.  Botrhaavc  obferve 
que ,  de  la  chair  pendue  à  un  fil ,  dans  un  lieu 
où  aucune  mouche  ne  pouvoit  pénétrer  ,  fe 
trouva  remplie  de  vers,^  quoiqu'elle  eut  trempé^ 
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auparavant  &  pendant  quelque  tems ,  dans  de 
Talkool  bouillant ,  &  qu^elle  fut  frottée  dliuile 
de  térëbenthine  ;  il  £iit  des  ondées  de  plaie , 
en  Afrique  ^  qui  excitent  des  friflbns  ;  les 
f;outtes  que  forment  ces  pluies  font  fort  groflès; 
elles  ont  un  pouce  environ  de  diamètre  :  fi 
elles  touchent  la  peau  ,  elles  la  rongent  ;  fi  elles 
sVtachent  aux  habits ,  elles  y  produifènt  des 
vers  &  des  teignes  ;  ce  fait  eft  configné  dans 
les  Aftes  de  Léipfick  ;  & ,  M,  Gautier ,  Auteur 
de  la  Bibliothèque  des  Philofophes ,  rapporte 
une  expérience  qu'il  fit  à  Montpellier  en  171 2 
ou  171  j,  &  qui  prouve  également  que  les 
Œufs  fécondés  de  différens  animaux  peuvent 
être  élevés  dans  Pair ,  y  fubfifter ,  y  éclore , 
&  retomber  en  forme  de  pluie* 

L'on  doit  reconnoître  encore  que  TatmoC- 
phère  reçoit  &  contient  plufieurs  parties  des 
végétaux.  A  quelques  lieues  en  mer  ,  on  fent 
l'odeur  très -marquée  des  canneliers  &  des 
girofliers  qui  couvrent  Tlfle  de  Ceylan  ;  Wn- 
feâion  que  répandent  les  marais ,  les  foflfés  , 
les  cloaques ,  les  fumiers ,  &c.  ne  permet  pas 
de  douter  des  exhalaifons  que  les  plantes  four- 
niflènt  à  l'air.  Combien  d'arbres ,  de  plantes, 
de  fleurs,  de  feuilles,  de  fruits,  qui  tous  les 
ans  fe  deflechent  fur  la  furface  de  la  terre  ^ 
6c  fe  difperfent  dans  l'air ,  à  la  réferve  d'une 
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petite  «partie  qui  n^eft  pas  exaltée  ;  combîefll 
de  ces  matières  di(fîpées  &  volatiliiees  par 
Paâion  du  feu.  Enfin  ^  combien  avons  -  nous 
d'exemples  de  plantes ,  dont  les  femençes  ont 
été  emportées  par  Tair  agité ,  dans  des  lieux 
o&  il  n^y  en  avoit  auparavant  aucun  veilige. 

Aînfi  y  Teau  qui  couvre  la  furface  de  notre 
globe-  la  tranfpiration  des  animaux  &  des 
végétaux  de  toute  efpece  -,  les  diverfes  altéra- 
tions dont  ils  font  fufceptibies  ;  celles  que  les 
minéraux  eux-mêmes  peuvent  éprouver  dans 
la  Nature  &  dans  les  arts ,  font  autant  de  four- 
ces  intariflàbles  de  vapeurs  &  d^exhalaifbns 
différentes  qui  s'élèvent  dans  la  maflè  de  l'air 
ou  dans  ratmofphére  terreftre  ^  par  un  méca- 
nifme  phyfique ,  fur  lequel  nous  n'avons  encore 
que  quelques  apperçus. 

Il  paroit  que  la  chaleur  efl  une  des  princt^ 
pales  caufès  de  Tafceniion  des  vapeurs  &  des 
exhalaifbns  ;  mais  ce  n'efl  pas  la  feule  :  puif^ 
que  la  quantité  qui  s'élève  des  unes  &  des 
autres  n'efl  pas  proportionnelle  à  la  chaleur  ; 
puifque  fouvent ,  dans  un  très-grand  froid ,  la 
neige  difparoit,  la  glace  diminue ,  la  glace  & 
la  neige  fe  réfolvent  en  vapeurs. 

II  efl  certain  que  l'aâion  de  l'air  contribue 
pour  beaucoup  à  l'exaltation  des  vapeurs  & 
des  exhalaifons  \  cependant  on   ne  peut  pas 
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jdire  qu^elles  foient  exaltées  par  la  pr^ffion  de 

rair  ,  &    en  vertu  d^upe  moindre   pefantewr 

Spécifique  provenant  de  la  chaleur  à  laquelle 

oes  corpufcules  ibnt  en  prife  ;  car  »  pour  que 

l'^eau ,  par  exemple  ^  devienne  fpécifiquemetlt 

plus  légère  que  Tair  ,  il  lui  faut  une  dilatation 

<^ui  rende  fon  volume  au  moins  800  fois  plus 

grand  :  dilatation  qui  exige  une  chaleur  încomr 

parablement  plus  grande  que  celle  qui  règne 

<lans  les  tems  où  les  vapeurs  s^élevenc  le  plus 

abondamment. 

Ne  pourroit'On  pas.  reconnoitre  une  affinité  » 
,iine  attraâion  fpéciale ,  entre  Pair  &  les  cor- 
pufcules qu'il  élevé  ;  attraâion  aflfez  fçmbla- 
ble  à  celle  qu'a  l'eau  pour  les  féls  qu'elle  di- 
yife  &  avec  lefquels  ^lle  fe  combine.  Dans 
cette,  hypothèfe  fi  naturelle  ,  l'aâion  de  la 
chaleur  &  l'aâion  de  l'air ,  concourant ,  tan- 
tôt conjointement  &  tantôt  féparément ,  & 
l'afcenfion  des  vapeurs  &  des  exhalaifons  , 
jendroient  raifon  de  ce  grand  phénomène  :, 
jcaufè  certaine  &;  indubitable  d^  tous  les  mé.- 
jtéores,*La  chaleur  ,  en  dilatant  les  corps  ,  en 
jditnbuant  l'adhérence  de  leurs  parties ,  fad^ 
Jiteroit  la  féparation  d'une  infinité  4e  corpuf^ 
cules,  »que  l'air  enfqite  attireroit  avec  d'aur 
tant  plus  de  fçrçe  que  fftn  affinité-Xenoit  niioins 
fatisfaite ,  &;  fon  aâion  répétée  &  rçnppv.çiéc 
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un  plus  grand  nombre  de  fois  fur  un  même 
objet ,  par  exemple  ,  lur  un  même  badin  d'^éao 
quand  le  vent  (buffle. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c^eft  que  Tair  & 
Teau  s'attirent  réciproquement ,  &  que  Vcan 
iè  diflbut  dans  Tair  en  certaines  proportions, 
de  manière  que  cette  folution  eft  au{fî  claire 
&  limpide  que^celle  d'un  fel  à  une  dofê  dé- 
terminée dans  une  quantité  donnée  d'eau  ; 
qu'il  en  admet  de  plus  grandes  quantités  ,  qui 
rendent  la  folution  louche  »  &  qui  ,  fuivant 
certaines  difpofitions  accellbires,  deiriennent 
brouillards,  nuages ,  rofôe ,  fèrein ,  pluie ,  neige , 
grêle,  &c. 

M*  mOpfon ,  de  Liverpool ,  fit  un  jour  une 
expérience  qui  prouve  la  vertu  dtflblvante  de 
l'air  ;  il  plaça ,  fous  le  récipient  de  la  ma- 
chine pneumatique  qu'on  avoit  vidé  d'air  ^  une 
fôucoupe  de  porcelaine,  contenant  3  onces 
d'eau  ;  il  en  expofa  une  autre  femblable  à 
Tair  libre  :  la  température  étoît  d'environ  10 
degrés  au  thermomètre  de  Réaumur,  &  les 
Tafes  avoient  été  p^és  av^c  fob.  Au  bout  d^ 
quatre  heures  y  on  obferva  que  l'eau ,  expofëe 
à  l'air  de  l'atmofphère ,  avoit  perdu  i  gros 
8  grains ,  tandis  que  celle  qui  avoit  été  pla- 
cée dans  le  vide^  n'avait  pas  fenfiblement; 
dimÎAtté* 
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On  trouve ,  dans  le  volume  de  rAcadémie 

oes  Sciences ,  année  175 1 ,  un  Mémoire  de  M.  U 

Hai ,  Dodeur  en  Médecine  de  la  Faculté  d^ 

Montpellier ,  id^ns  lequel  cet  habile  Fhyficiea 

cLémontre ,  par  des  expériences  très-ingénieufes  ^ 

que  la  diflblution  de  Teau  par  l'aii;^  eft  ailU- 

|ettie  à  un  point  de  faturation ,  au-delà  duquel 

éll^  perd  fa  limpidité  &  devient  louche  \  il 

£adt  voir  encore  que  de  Tair  chaud  diflbut  da« 

vantage  d'eau  que  de  Pair  .iroid ,    Se   que , 

lorfque   le  premier  iàturé  d^eau  vient   à    ft 

refroidir,  il  laiiTe  dépofer  celle  qu^il  ne  peut 

plus  tenir  en  diflblution. 

Pour  conftater  cette  vérité ,  M.  h  Rai  & 
|u:is  une  bouteille  vide  &  féche  ;  il  Ta  expofée 
ii  une  température  de  15  degrés  au-delTus  du 
terme  de  la  congélation ,  &  Ta  bouchée  exao» 
tement.  Lorfque  Pair  de  l'atmofphère  s'cft  re- 
froidi de  quelques  degrés  ,  celui-ci  |  renfermé 

dans  la  bouteille  «  s^eft   refroidi  de  même; 

t. 

nais  il  s'eft  déchargé  viAblement  de  Teau  qu'il 
ne  pouvoir  plus ,  dans  cet  état ,  tenir  en  diffo-* 
Itf tîon  ;  elle  s^eft  raflemblée  au  fond  de  la 
bouteille.  U  s'eft  encore  afTuré  que  l'eau ,  ainfi 
condenfëe  ,  étoit  diflbute  de  nouveau  par  Tair 
4e  là  bouteille,  à  mefure  quMl  parvenoit  au 
4egré  de  chaleur  où  il  y  avoit  été  renfermé. 
InOrfqu^oa  £ut  évaporer  une  grande  quan« 
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tîté  dVaii  dans  des  endroits  fermés,  conune 
ît  arrive  chez. les  Teinturiers ,  chez  les    Braf^ 
ieurs  ,  &c.   L^air,  ne  pouvant   pas    difibudre 
routes  les  vapeurs ,  celles  qui   font  en   tncès 
troublent  la  tranfparence  dé  ce  fluide  &  for- 
inent  un  véritable  brouillard  ;  îl  y  a  plus  ,  raîr. 
diaud ,  gagnant  la  partie  la  plus  élevée  de  ces 
flcreiîef  s ,  après  qu'il  s'eft  faturé  d'eau ,  celle-cî 
s'en  fépare  à  proportipn  qu^l  fe  refroidît,  & 
on  k  voit .  retomber  en  pluie  &  en  rofëe. 

Là  vertu  diflolVante  de  Tair  nç  peut  doue  être 
révoquée  en  doute  ,  puîfqu^çlje  efl  appuyée  fîir 
des  expériences  certaines  qu'il  efl  facile  jder 
répéter  ;  ce  qui  rend  fî  efficace  cette  aâion 
difTolvantè  ,  pàroît  être  la  ténuité  &  la  fîneflê 
des  parties  intégrantes  de  ces  deux  fluides; 
On  connoît  celle  de  Teau  :  car ,  avec  le  mi- 
crofcope ,  on  eft  parvenu  à  compter  2^,000,000^ 
de  particules  vifibles  dai\s  une  goutte  d*eau  , 
de  Nicuwentit  a  démontrié  que.  la  pointe,  de 
Taiguille  la  plus  fine  pburroit  j)Qrter  13,000 
des  parties  intégrantes  de  Teaui  La  ténuité  des» 
iliolécules  de  l'air  eft  incomparablement  plus 
grande  ,  puifqu'elle  lès  fouftraît  à  nos  obfer- 
vations  ,  &  que  les  meilleurs  microfçopes  n'ont, 
aucune  prife. fur  elles.        ,       ^  / 

Quelle  que  foît  la  caufe  ,dc  l'afcenfîon  ^e$ 
vapeurs  ^  des  éxhalaîfon^  ,  "dans*  la  malTe  "aaîr 
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cjuî  ftous  environne ,  il  eft  certain  quMles  y; 
fjont  bientôt    difleminées  8é   répandues  ,    & 
Qu'elles  s^éleyént  dans  Patmolphère  à  des  hau-» 
reiirs  différentes  \    ce    qui   dépend   de   leur 
plus  ou  moin^  g^'^nde  légèreté  fpécifiqvie ,  des 
^verlès  combinàifons  dont  elles  ibnt  fufcep-^ 
cibles  f  ainfi  que  de  Pétat.  de  Pair  dans  lequel 
elles  fê  répandent.  M«  Bougucr^  dans  fbn  Ou- 
vrage de  la   figure  de  la  terre,  fixe  à  4400 
toiles  la  hauteur  extrême  des  vapeurs ,  ce  qui 
lés  porte  à  une  lieue   environ  âu-defliis  des 
plus  hautes  montagnes  j  néanmoins  on  obfervc. 
que  Pélévation  perpendiculaire   des    nuages  ^ 
àu-dfc(ïus  des  contrées  terreftres  ,  n'excédé  pas» 
comrminément  là  hauteur  des  montagnes. 
'  Comme  rien  ne  s'apéantit  de  tout  ce  qui  4 
^té  crée ,  les  corpûfcules  de  toute  efpece  qui 
rcmplîflent  ratmofphére  venant  à  s'y  rencon- 
treif ,   fe   repouflènt  ou    s'unillent  félon  leur 
analogie ,  leur  tendance,  à  la  combinaîfon  oit 
les  dîfFérens  degrés  d'^afEnïtês  qu'ils  peuvent. 
ivolr  les  uns  avec  les  autres.  Si  U  chaleur  ^ 
qui  concourt  à  l'exaltation  des  vapeurs  &  des 
cxhalaîfons  ,  les  abandonne  à  la  rencontre  d'un 
air  firoid ,  dans  les  régions  élevées  dé  Patmol^ 
phère ,  alors  elles  fe  condenfent ,  fe  réuniffe.nt, 
&  defcendent  en  particules  plus  fenfibles  ^  pour  ; 
âlltr  de  nouveau  fervit  à  la  compôfition  ^  à  la 
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formation  des  animaux ,  des  végétaux  ^    def 
minéraux,  &c. 

Ainfi  s^exécute ,  fans  interruption ,  depuis 
la  création  du  monde .  une  circulation  exaôe 
dans  toute  (à  matière  tant  lolide  que  liquide 
ou  fluide.  De-là  partent  les  météores  ignés, 
les  météores  aqueux ,  les  météores  aériens , 
&  en  général  tous  les  phénomènes  qui  nai(> 
fent  &  paroiflfent  dans  Patmofphère  terreftre. 

Ceft  aufli  à  cette  circulation ,  établie  dans 
la  matière ,  pour  la  deftruâion  &  la  repro- 
duâion  des  êtres  de  toute  elpece ,  qu'il  faut 
rapporter  les  viciffîtudes  continuelles  de  fat-* 
mofphère  ,  les  différences  qu'on  obfervc  dans 
la  denfité  &  dans  le  refibrt  de  Pair ,  ainfi 
que  les  qualités  accidentelles  &  variables  de 
ce  fluide ,  comme  la  féchereflè  &  ITiumidicé  ^ 
la  chaleur  &  le  froid.  On  conçoit  bien  que 
tous  ces  changemens  dépendent  des  faifons, 
des  régions ,  aînfî  que  des .  différens  vents , 
de  la  conflitution  du  fol  &  des  fubftances  qui 
y  abondent.  On  conçoit  également  que  Pair 
doit  néceflairement  produire ,  par  les  variations 
de  fes  qualités,  divers  effets  dans  l'économie 
animale  &  Péconomie  végétale  :  il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  fentîr  combien  font  im- 
portantes les  obfervations  que  Ton  peut  faire , 
à  l'aide  de  Vancmamétrc ,   du  baromètre  ,   de 

^hygromètre , 
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Vhygromètn  &  dû   thermomètre.'  Nous  ferons 
précéder  Phiftoîre  de  ces-inftrumens  de  celle 
des  météores  aériens,  ou  des  vents,  qui  font 
,1a  même  chofe.  Quant  aux  météores  ignés  & 
aux  météores  aqueux  ,  qui  ont  également  leur 
liëge  dans  Patmorphére .,    il  fuffit    de   fàvoilf 
<jue  Péleâricité  8fc  l'air  inflammable  concou- 
rent >  tantôt  conjointement  &  tantôt  fèparé- 
-ment ,  à  )a  produdion  des  premiers  ;  &  que 
ies  vapeurs  &  les  exhalailbns  ndfi  inflamma- 
bles ,  plus  ou  moins  raréfiées  par  la  chaleur, 
plus  ou  moins  condenféês  par  le  froid  ,  don- 
jient  naif&nce    à  tous  les  météores    aqueux  , 
dont  quelques-uns  paroiflent  dépendre  encore 
de  l^âioh.  des   vents,  ainfi  que  de  celle  de 
réleâricité. 
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lues  MétioTcs  aériens  bu  des  V^nts^ 


••« ,       «  1 


\J  N  donne  le  nom  de  vent  à  une  agitation  ; 
à  un  mouvement  violent  d'une  portion  de 
ï'atmofphère ,  dont  on  connoît  l'efFet  fans  eh 
déterminer  précifément  la  câufe  primitive  : 
on  fait  que  c'eftun^  défaut  d'équilibre  dails 
les  colonnes  aériennes  j  mais  on  ignore  ce  qui 
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le  &it  naître  »  &  Ton  n^ea  a  encore  parlé  qntf 
par  conjeôures  ,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite» 

.   les  vents  /bufflent  en  toutes  fortes  de  df« 
reâions ,  de  bas  en  haut ,  de  haut  en  bas ,  & 
horizontalement.  Si  Ton  conçut  un  Obièrva^^ 
teur  placé  au  centré  de  l^orizon  ,  comme  on 
peut  tirer  unç  infinité  de  rayons  d^un  centre 
\  la  cifcon£érence  du  cercle  auquel  il  appar* 
tient ,  èc  au  contraire ,  de  la .  circonférence 
au  centre ,  on  pourra  au(&  imaginer  une  quan?- 
tité  prodigteufe  de  vents  qui  pourront  fouf' 
^r  dans  la  direâion  des  diSi^entes  lignes  ^ 
x^u^on    peut   concevoir  menées  '  des  différens 
points  de  la  circonférence  de  lliorizon  à  ion 
centre. 

Pour  la  commodité  de  la  navigation ,  on  â 
dtvifè  la  circonférence  de  Phorizon  en  trente^ 
deux  parties  égales  \  &  les  vents  »  qui  (bufflenC 
des  points  de  divifion ,  portent  les  noms  que 
Ton  voit  fur  les  rofes  des  boufibles  marines.' 
Les  principaux  font  ceux  qui  viennent  des  qua« 
tre  pardes  du  mon^e  pu  des  qmtre  points  car- 
dinaux de  la  fpl^ère ,  ç'cftrà-dire  le  vent  du 
nord ,  qui  vient  du  pôle  arâique  ,  boréal  ou 
feptentrional  ;  le  vent  du  midi  ou  du  fud,  qui 
fouffle  du  pôle  antarâique  ^  auftral  ou  méri- 
*  dional  ;  le  vent  d7eft ,  qui  part  du  levant  ou 


âànsfis  diffifrens  àats*  .^6^ 

àe  Votkût  éqmnoxîal ,  &  le  vent  d'oueft  ^ 
qui  arrive  de  ^occident  ou  du  couchant 
ëquinoxiat 

A  ces  quatre  vcùts  cardinaux  ^  il  faut  ajou- 
ter :  lO.  le  vent  nord-ejl  ou  galcroe ,  qui  foufc 
fle  de  ^orient  folfticial  ou  d'un  point  de 
l^orizoû  é^lement  ^éloigné  du  nord  &  à\î 
levant» 

29.  Le  vent  notdoutft ,  qui  vient  du  couchant 
lôlfticial  ou  d'un  point  de  l'horizon  auffi  éloi- 
gné du  nord  que  du  couchant» 

3^.  Le  vent  fiid^fl  ^  qui  arrive  de  l'orient 
d'hiver  ôu  d'un  point  de  l'horizon  également 
diilant  du  midi  &  du  levante 

4<>.  Le  vent  fudoueft,  qui  fouffle  du  cou- 
chant d'hiver  ou  d'un  point  de  Phorizon  aufïi 
éloigné  du  midi  que  du  couchant. 

Ces  quatre  vents  Rappellent  collatéraux^ 
parce  qu'ils  fe  trouvent  chacun  précifément 
entre  deux  vents  cardinaux. 

5°.  Le  vent  nord-nord'^fi^    : 

5®.  Le  vent  e/i-nord-efl. 

y^.  Le  vent  nord^nord-^uefl* 

8*>.  Le  vent  oue/i-nord-^uefié 

9*^.  Le  vent  fud-fud-ejï. 

10^.  Le  vent  efi-fudep. 

11^.  Le  Ntrti  fièd-fud-ouift. 

tz^.  Le  vent  ouefi-fud^oiuP» 

s  n 
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Ces  huit  dcrftîert  vents  ont  un  nom  com-i 
pofë  de$  noms  d*un  vent  Cardinal  &  d'^uh  vêtit 
collatéral^  parce  que  chacun  d'eux  le  trouve 
aaffi  ëloigné  de  celuî-cî  que  de  celui-là. 
'  Les'feize  autres  vents  font  :  i®.  le  nord 
•^art  aii  nord-eft^ 

2®.  Le  nord-eft  quart  au  nord, 

3^.  Le  nord-eft  quart  à  Teft. 

4*^.  L'eft  quart  au  nord-eft. 
"     5°.  L'eft  quart  de  fud-eft. 

6<>.  Le  fud-eft  quart  à  Teft. 

y^.  Le  fud-eft  quart  au  fud. 

%^.  lut  llid  quart  au  fud-eft. 

9*'*  Le  fud  quart  au  fud-oueft. 
*  ro*^.  Le  fud-oueft  quart  au  fud. '' 

1 1^;  Le  lud-oueft  quart  à  l'pueft; 

12^.  L'oueft  quart  au  fud-oueft. 
'  '   13®,  L^oueft  quart  au  nord-oueft. 
'     ï4^.  Le- nord-oueft  quart  à  l'oueft. 

150.  Le  nord-oueft  quart  au  nord. 

16®.  Le  nord  quart  au  nord-oueft. 

Ces  vents  ont  des  nonis  relatife  à  leur  ori- 
gine &  à  leur  pofition  refpeâîve.'  Par  exem- 
ple ,  le  vent  ntjrd  quart  au  nord-efi  eft  aînfi 
appelé  ,  parce  qu*il  fe  trouve  entre  le  vent 
du  nord  &  le  vent  du  nord-efl:^  fbn  nom  com- 
mence par  nord\  parce  qu'il  eft  plus  près  du 
point   de   l'horizon  d'où   fouffle  le  vent  du 
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nord ^  que  de  celui  d'où  vient  le  vent,  du 
nord-eft  ;  on  a  ajouté  à  fou  nom  le  mot  quart ^ 
parce  que  cVft  le  quatrième  vent  à  compter 
depuis  le  nord-ejl  jufqu'aii  nord^ 

Les  vents  qui  fpufflent'des   quatre  points 
•  cardinaux  y  confervent  leur  même  nom  à  quel- 
qu'étendue  de  la  furface    de  la   terre  qu'ils 
parviennent;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
tout  autre  Vent  quelconque ,  qui  s'élève  d'un 
autre  point  de  l'horizon  ,  il  doit  changer  de 
nom  fuivant  les   difFérens   endroits   du  globç 
qu'il  parcourt ,  quoiqu'il  fouffle  conftamment 
dans  la. même  direÊtion;^  la  raifon  en  eft  que 
les  rumbs ,  d'où  les  vents  tirent  leurs  noms  y 
ne  forment  point  des  ligties  droites ,  mais  des 
linges  courbes  entre  l'équatéur  &  les  pôles» 
Suppofons ,  par  exemple  ^  un  vent  qui ,,  ve- 
nant de  l'éqtiateur ,  faflfe ,  avec  notre  méridien  ^ 
un  angle  de  45  degrés  ,  tel  que  celui  que  nous 
nommons  Jud^ueJ!*^  lorfque  ce  vent  parvien- 
dra dans  d'autres  régions  ^  il  formera  ^  avec^ 
leurs  méridiens  ^  un  angle  d'autant  plus  grand 
que  ces  régions  feront  plus  proches  du  pôle 
boréal  ,  par  la  raiibn  que  les  méridiens  ne^ 
font  point  parallèles  ,  mais  bien  convergens 
vers  les  pôles  où  ils  fe  réunifient. 

Rien  ne  paroît  plus  irrégulier  &  plus,  va- 
riable que  là  direâiori.  &  la  force  des  ventç 

G  g  uj. 
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dans  nos  climats  ;  mais  il  y  a  des  pays  o2k 
cette  irrégularité  nVft  pas  fi  grande ,  &  d^au* 
très  où  le  vent  (buffle  cpnftamment  dans  la 
même  direâion  8c  prefqu^avec  la  même  fbrce<^ 
De-lày  on  diftingue  des  vents  généraux  & 
conjhns ,  des  vents  périodiques  ou  anniverfaires , 
qui  régnent  dans  certains  tems  6c  dans  cer^ 
taines  contrées  ;  des  vents  de  mer ,  qui  fbufflent 
de  la  mer  vers  la  terre  \  des  vtnts  de  terre , 
qui  (bufflent  de  la  terre  vers  la  mer  ;  der 
vents  l^rcs  ou  variabies ,  qui  n^ont  aucun  cours 
fixe. 

Halley  &  Datnpierre  ont  donné  lliiftoire 
des  vents  génér&ux;  le  premier,  dans  les 
Tfktnfaâions  phiîofophiqucs  \  &  le  fécond  ,  dans 
fou  Traité  des  Faits.  Quelques-uns  de  ces 
vents  font  plus  fréquens  6c  plus  impétueux  que 
d'autres  :  ceux  que  nous  Tentons  au  lever  du 
foleil,  8c  quî  ont  Içur;  cours  d^Orient  en 
Occident,  foufflent  continuellement  fur  la 
Xfxcr  dans  la  zoné^  torride  ,  6c  dans  la  plupart 
des  endroits  de  la  terre  ent;re  les  tropiques; 
ces  vents  d'efl  s'étendent  mêmç  au-delà  ;  ifs 
foùfflent  fi  confiamment  dan$  la  Mer  pacifi- 
que y  que  les  vaiiTe^iux  qui  vont  d'Acapulco 
aux  Philippines  font  cette  route ,  qui  eft  de 
glus  de  a/co  lieues ,  fans  avoir ,  pour  aînfi 
4ire ,  befoio  d^êtrê  dirigés  ;  deux  mois  fuâî* 
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lent  pour  cette  navigation  ;  mais  le  retour  eft 
plus  difficile  &  plus  long.  Les  mêmes  vents 
régnent  toute  l'année  fur  la  Mer  atlantique 
&  fur  celle  ^Ethiopie ,  avec  cette  différence 
que  dans  la  première  ils  paroitient  nord-  eft  ,  & 
fud-eft  dans  la  dernière.  En  général ,  ces  vents 
éprouvent  des  variations  félon  les  différens  de* 
grés  de  latitude  où  ils  foufflcnt.  Depuis  la  li- 
gne ou  l'équateur  jufqu'au  la^,  ou  14^  degré, 
lis  ont  peu  de  force  &  de  durée  ;  mais  à 
à  compter  du  14e.  JufquW  %y.  degré,  Bs 
font  plus  violéhs  &  plus  impétueux  qùé  dai» 
tout  autre  endroit  ;  il  foîbliltent  enfin  dèpufe 
le  23^  degré  jufqifà  peu-près  le  30*.  dcgire. 

Lé  célèbre  Mufihènbroek  renà  aflcjs  Bîièi 
raîfon  de  ées  variations  ,  en  obfervànt  que  , 
depuis  le  14^  degré  jufqu'à  Têcjuateur  ,  le  vcht 

d*cft  fouffle  contre  le  continent  dé  PAmérîî- 

....  ' 

que ,  qui  le  brife  &  qui  l'arrête  ;  ce  qtii  fait 
qu^il  n'îai  pas  li  même  liberté  pour  fe  dîrîgct 
en  pleine  mer  ,  qu^entre  te  14»  &  le  %^K 
degré  de  latitude  ,  où  il  prend  fon  cours  entré 
les  Mes  des  Antilles  &  lès  Caraïbe^  ^  qtiî  né 
Tempéchent  point  de  fè  mouvoir  librement 
de  l'Océan  atlantique  au  gbife  de  Mexique^ 
Selon  le  même  Pbyficien-,  le  vent  d'eft' doit 
^voir  moins  de  force  depuis  le  a^^jufqu^au  28*^. 
degré  de  latitude ,  puîfquc  dans  cet  efpace  il 

Gg  iv 
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fou^e  contre  le  coatinent  de  PAmérique  iep* 
tentrîonale ,  fàvoir .  contre  la  Floride  y  &  que 
cet  obftacle  brife  Ton  aâlon. 

Ce  raifonnement  eft  parfaitement  d^accord 
avec  ce  qu^on  obferve  journellement.  Le  vent  j 
en  général ,  fe  fait  moins  fentir  fur  les  cotes 
qu^en  pleine  mer,  &  encore  moins  dans  le 
jnilieu  des  continents  que  fur  les  côtes.  Fer- 
fbnne  n'ignore  combien  les  arbres  ,  les  édifi-  * 
ces,  &  les  autres  obftacles  du  même  genre, 
contribuept  à  diininuer  la  violence  des  cou- 
rans  aériens ,  qu4  jouiffent  de  toute  leur  force 
dans  les  plaines  &  dans  les  endroits  découverts. 

Vers  les  rivages  de  Surinam  i  Je  vent  d'eft 
commence  à  fouffler  au  lever  de  faurore  ;  il 
devient  plus  fofble  fur  les  neuf  heures  du  ma^ 
tin  9  &  continue  à  fouffler  ainfi  juiquVu  cou<- 
cher  du  foleil.  Se^  limites  s^étendcnt  plus  loin 
fur  les  côtes  d'Amérique  que  fur  celles  d'Afrî- 
.quc  ;  car ,  fur  les  côtes  d'Amérique  ,  il  fbuffle 
avec  beaucoup  de^ force  jufqu'à.30  ou  32 
.degrés  de  latitude  ;  il  diminue  enfuite  infenfi- 
blement  jufqu'au  40^.  degré ,  pu  il  ceflè  de 
jrégncr.  On  remarque  auffi  que  les  vents  gé- 
néraux s'étendent  plus  vers  le  fud  ,  fur  les 
jcôtes  méridionales  de  .l'Amérique ,  que  furie 
promontoire  d'Afrique ,  appelé  le  Cap  de 
^Bonne-Efpérance.  On  obferve^  outre  cela -fur 
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la    Mer  atlantique ,  à    170000  milles    de  la 
Martinique,   &  dans  le   golfe  du  Mexique , 
des  tourbillons  de  vents  très  -  dangereux  pour 
les   Navigateurs,  à   moins   qu'ils  niaient  foin 
de  plier  les  voiles.  Les  vents  d'Orient  foufflent 
avec  plus  de    modération  dans  le    golfe    dut 
Mexique ,  où  la  navigation  eft  affez  heureufe , 
&   le  ciel   ferein  ;  mais  ,  entre  le  4^.  &  le 
lo^    degré    de   latitude   feptentrionale  ,     & 
entre  les  méridiens  qui  s'étendent  au-delà  des 
Ifles  Hefpérides  ,  il'  y  a ,  en  mer  ,  un  certain 
endroit  où  l'on  obferve  prefque  toujours  des 
éclairs ,    des  ouragans ,    des   tonnerres ,   des 
pluies ,  des  bonaces  :  ces  phénomènes  fe  font 
remarquer  entre  les  mois  d'Avril  &  de  Sepr 
tembre  ;  le  tems  y  eft  moins  orageux  lorfquc 
le  foleil  eft  vers  le  tropique  du  Capricorne. 
Cet  endroit  fe  trouve  placé  entre  le  vent  gé- 
néral d'eft  &  le  fud-oueft  ,  qui  s'étend  vers  la 
Guinée,  où  l'air  eft  très-calme. 

Les  vents  de  nord-eft  &  de  fiid-oueft  fouf^ 
fient  ordinairement  depuis  Carthagène  jufqu'à 
Porto-Belo  ;  les  premiers  commencent  vers  le 
milieu  de  Novembre ,  &  durent  Jufques  vers 
le  milieu  du  mois  de  Mai ,  tems  où  ils  aban- 
donnent la  place  au  vent  du  fud-oueft  ,  qu'on 
ne  trouve  qu'à  la  latitude  de  la  degrés  &  dernii 
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environ  ;  car  les  vents  d*Oricnt  fc  font  ton- 

jours  fèntir  à  une  plus  grande  latitude. 

Nous  ne  parcourrons  point  ici  toutes  les  obfer- 
vatîons  qu^on  a  Elites  fur  les  variations  qu'éprouve^ 
dans  fa  direâion ,  le  vent  général  d^eft  ,  qui  parti- 
cipe plus  ou  moins  du  nord  &  du  fud  ^  ce  qui  dé- 
pend d'un  grand  nombre  de  cîrconftaûces ,  dont 
le  détail  nous  conduiroit  trop  loin  ;  mais  nous  ob- 
fcrverons  que  le  changement  de  faîfon  influe  fiir fa 
dire£Hon  de  ces  fortes  de  vents  ;  ils  fuiveni  com- 
munément le  cours  du  foleil  ;  lorfque  cet  afire 
parcourt  les  fignes  feptentrionaux ,  le  vent  du 
nord-eft ,  qui  foufHe  dans  la  partie  feptentrîo- 
nalc  de  notre  globe ,  prend  davantage  de  Peft  , 
&  le  vent  de  fud  -  eft ,  qui  règne  alors  fur 
Tocéan   Ëthiopien ,    prfend  plus    du  ftid.  Au 
contraire  ,  lorfque  le  foleil  fe  trouve  dans  les 
fîgnes  méridionaux  ,  les  vents  de  nord-cft ,  qui 
foufflent  fur  U  Mçr  atlantique ,  prennent  plus 
du  nord  ^  tandis  que  les  vents  de  fud-cft ,  de 
la  mer  d'Ethiopie  prennent  davantage  de  feft* 

Une  autre  obfèrvation  qui  n*a  point  échappé 
aux  Navigateurs ,  c^eft  que  le  ciel  eft  fereîn  fous 
la  ligne ,  &  que  le  paflàgé  en  eft  affez  sur  ,  lor A 
que  le  foleil  eft  dans  les  lignes  méridionaux  ; 
mais  il  en  eft  autrement  lorfque  cet  aflre  par- 
court les  fignes  feptentrionaux  V  il  règne  alors  ^ 
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fous  la  ligne ,  de  fréquentes  tempêtes  ;  phé- 
nomènes qu^on  n^oblèrve  que  dans  la  paràc 
orientale  de  TOcéan  atlantique,  &  qui  obli- 
gent de  plier  les  voiles   des  vaiflèaux  qui  fè 
trouvent  fUr  cette  mer  :  il  y  apparence  que 
les  nuées ,  qui  produifent  ces  tempêtes ,  vien^* 
nent  des  endroits  où  il  y  a  des  honacts ,  lieux 
<|ue  les  Navigateurs  évitent  avec  grand  foin  ; 
ce  qui  leur  fait  paflfer  '  la  ligne  plus  prés  de 
^Amérique.  Lorfque  le  foleil  eft  au-delà  de 
réquateur ,  l'eau  de  POcéan ,  qui  répon<i  4  1^ 
ligne,  eft  moins  échatugee  &  exhale   moins 
de  vapeurs.  Voilà  pourquoi  le  ciel  eil  alor« 
lêrein  &  le  paflàge   non   dangereux  fous  la 
ligne  j  mais ,  lorfque  Paftre  du  jour  eft  prés 
de  réquateur ,  îl  fe  forme  dans  cet  endroit , 
des  nuages  orageux  qui  produifent  les  violen- 
tes tempêtes  qu'on  y  remarque  alors. 

Le  vent  de  nord-eft  fe  change,  en  nord-oued 
prés  les  côtes  de  la  .Nigritie.  A  dix  lieues  de 
la  côte  de  Guinée ,  le  vent  fud-eil  fe  change 
en  fùd,  &  plus  près  de  cette  côte  ,  le  vent 
devient  fud-oueft.  Il  fouffle  un  vent  de  fud 
fur  la  côte  des  Caftes ,  d'Angola  Se  de  Congo  : 
on  remarque  communément  que  le  vent 
d'Orient  fe  fait  fentir  à  une  afibz  grande  di(^ 
tance  des  côtes  de  PAmérique  ;  car  on  ne  le 
rencontre  qu'à  100  lieues  de  ces  côtes ,  tandis 
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qu'on  commence  à  le  fentir  à  30  lieues  des. 
côtes  d'Afrique ,  principalement  dans  l'héixiiil 
phère  feptemrional  ;  mais  dans  ITiémifphère 
oppofé  ou  méridional ,  il  ne  commence  à  fou^ 
fler  qu'à  une  plus  grande  diftance  \  néanmoins 
le  vent  d'eft  fe  fait  remarquer  à  8  lieues  de 
diftance  du  promontoire  qu  on  appelle  Lavtla. 
Les  vents  du  nord  font  alTez  conftans  vers 
les  cercles  polaires  5  mais  ils  deviennent  foî- 
.  blés  de  plus  en  plus  à  proportion  qu'on  ap- 
proche de  Péquateur ,  ce  qui  eft  commun  aux 
dcifx  pôles. 

Les  vents  du  nord  foufflent  pendant  près 
de  fept  mois  dans  l'Amérique  feptcntrîonale  ^ 
&  fe   font  fentir  près  de  la  baie  d'Hudfba 
&  du  détroit   de  Davis  j   ces  vents  régnent 
pendant  cinq  mois  &  demi  dans  la  Noriacege  ^ 
cinq  mois  dans  le  Canada  ^  &   quatre  mois 
dans    la  nouvelle    Angleterre  ;   on    a  égale- 
ment  obfervé    qu'à   la    terre  de    Feu  y    & 
dans  les  endroits  les  moins  éloignés,  du  pôle 
auftral ,  où  l'on  a  pu  aborder  ^  le  vent  vient 
auflî  du  pôle  j  en  forte  que  le  vent  d'eft  oc- 
cupant la  zone  torride  ,  les  vents  polaires  oc^ 
cupent  les  zones  froides.  A  l'égard  de  celles 
qui  font  tempérées ,  les  vents  qui  y  régnent 
font  communément  des  courans  aériens ,  dont 
le  mouvement  eft  compofé  de  oeux  dont  m\\% 
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>^cnons  de  parler ,  &  qui  produifent  des  vents 
dont  la  direâion  tend  vers  î'Ocçîdent  ;  il  y 
*  a  airflî  des  vents    d^oueft  dont   la    dîreftîon 
'  tend  à  l'Orient ,  &  qui  régnent  fouvent  dans 
-la  zone  tempérée  ,  foît  dan^  la' Mer  àtîanthjue , 
Ibît   dans  celle  du  fud  ;  ils  paroiflent  -  n'être 
"que  des  vents  réfléchis  pat  les  terres  de  TAmé- 
rîquc  &  de  TAfie  ,  mais  qui  doivent  leur  pre- 
mière origine  àu3t  vents  d'orient  &  de  nord. 
Le  vent  de  nord-  eft  fouffle  f^ir  l'hémîfphère 
boréal,    &  le  vent  de  fud-eft  fe  fiiit  fentîr 
dans  rhémîfphère  mérîdionaf  ;  ces  vents  font 
ïnodérés  auprès  Ide  Péquateur  depuis  le  mois 
de  Mars  jufqu'en  Septembre  ^  auflî  les  Navi- 
gateurs  Efpagnols  jprofitent  de  cet  intervalle 
pour  fe  rendre  d'Acapulco  aux  Iflés  Manilles";  ' 
mais  vers  le  mois  de  Janvier ,  on  éprouve  >  fur 
la  Mer  pacifique ,  des  violentes  tempêtes  ;  les 
vents  qui  régnent  fur  cette  mer  font'conftàni 
&  plus  forts   que  ceux  qui  Ibufflent  fur  la 
mer  des  Indes  &  fur  l?dcéan  atlantique  ;  fans 
doute  parce  qu^elIe  a   plus  d'étendue    &  un 
fort  petit  nombre  d'Ifles, 

les  vents  d'oueft  fbufflent  conftammenr  & 
avec  beaucoup  de  violence  vers  le  détroit  de 
Magellan  j  ainfi  que  vers  celui  de  U  Maire  ^ 
cependant  le  vent  du  fud  fouffle  toujours  entré 
ce  dernier  détroit  &  les  côtes  de  cette  région  , 
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^u^OQ  appelle  Tem  atifirale.  On  temarqtif 
«ufli  que  le  vent  d^oueft  règne  entre  les  Vàei 
Trtftan  à^Acimha  &  la  Cap  de  Bonne  -  Efpé« 
tance  ^  &  qu^il  fouffle  dans  ces  parages  pen- 
dant tes  mois  de  Mai  ^  Jiun ,  Juillet  &  Août  ; 
mais  pendant  les  mois  de  Décembre ,  Janvier 
&  Février  »  les  vents  y  font  variables  âe  pré* 
curlèurs  des  tempêtes  &  des  orages* 

Les  Navigateurs  qui  partent  d^Europe  pour 
fe  rendre  en  Amérique,  font  route  du  nord 
au  iud  t  en  fuivant  la  direâion  des  côtes 
d^Efpagne  &  d^Afrique  juiqu'au  ao^  de^ 
gré  de  latitude  nord,  oà  ils  trouvent  ces  vents 
d'eft  qui  régnent  conftaomient  (bus  la  li' 
^ne ,  8c  qui  les  portent  direâement  fur  les 
côtes  de  TAmérique»  Vers  le  %i^.  ou  30^4 
degré  de  latitude  nord,  on  rencontre  des 
vents  d'oueft  alTez  conftans  i  de-là ,  les  Navi- 
gateurs qui  reviennent  des  Indes  occidentales 
en  Europe ,  fuivent  un  autre  chemin  que  celui 
qui  les  y  a  conduits.  Ceux  qui  viennent  de 
la  nouvelle  Efpagne,.  dirigent  leur  route  le 
long  des  côtes  pour  fe  rendre  à  la  Havane  ^ 
dans  nfle  de  Cuba ,  &  deJà  ils*  font  voile  vers 
le  nord ,  pour  chercher  les  vents  d^oueft  <^ 
les  portent  aux  Açores  &  enfuite  en  Eipagise. 
Pans  la  mer  du  fiid  j  les  vaîlTeaux  ,f  qui  reviens 
nent  des  Philippines  ou  de  la  Chine  ati  Féroif 
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OU  au  Mexique ,  font  voile  vers  Je  nord  jufqu^à 
la  hauteur  du  Japon  ;  Se  y  apfés  avoir  navigué 
jufqu^à  une  certaine  diftance  de  la  Californie^ 
ils  côtoyent  la  nouvelle  Efpagne  8ç  arrivent  à 
Acapulco.  Au  refte  ^  les  vents  d'eft  ne  fouflBlenc 
j>as  toujours  du  même  point ,  aiofi  que  nous 
l^avons  remarqué  ^  nuts  en  général  ils  fcmt  au 
nord-^eft  4epuis  le  moiç  de  Nov^mbrç  jufqu'au 
jnoîs  d'Avril ,  &  ils  font  au  ft|d  ^  eft  depuis 
Avril  îufqu'en  Novembre. 

Selon  M.  de  fîfj^/i  ^  le  vent  d^eft  çontribw  i 
par  fon  a^ion ,  à  augmenter  le  mçuvement 
général  de  la  mer^  décrient  en  occident  \  ^ii 
produit  auffi  des  couraips  qui  ksfA  conftaiis  & 
qui  ont  leur  dtreâion ,  leti  udjs  <le  T^ft  à  Poueftf, 
les  autres  de  Teft  au  fud-ocieft  ou  au  ui;M?d-oueft. 
iiiivant  la  direâba  des  én^epces  6c  des 
chaînes  de  montagnes  qui  ibnt  au  fond  de  b 
jner»  dont  les  vallées  ouïes  intervalles  qui  les 
Réparent ,  ièrvçnjt^  de  cai^apx  à  ces  courons  \  de 
m^éme^  les  y^nts  alter>n4tif^  ^  q^i.  foufflent  tan- 
tôt de  Tefi  &  tantôt  de  Tcfueft ,  produifeut 
auffi  des  coui:ans  <^i  changent  de  direâion 
en  nEtéme  tems  que  ces  vents  en  changt^nt 
auifi 

Les  vents  qui  foiiifiBknt  coi^amment  pen^ 
dafit  quelques  mpis^^ont»  pwr  l!orcHnaire, 
£iivi$  de  veitfs  cQutraires  ^  £c  lef  Navigateurs 
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font  obligés  d'attendre  ceux  qui  leur  {ont 
iBivorables.  Lorfque  ces  vents  viennent  à  chan« 
ger ,  on  éprouve  des  calmes  ou  des  tempêtes 
dangereufes ,  &  ;cet  intervalle  eft  quelquefois 
d'un  ou  de  deux  mois* 

Les  vents  généraux  fe  combinent  difFérem* 
ment  dans  difFérens  climats.  Dans  cette  par- 
tie de  la  mer  atlantique ,  qui  eft  fituée  fous 
la  zone  tempérée ,  les  vents  du  nord  régnent 
affez  conftamment  pendant  les  mois  d'Oâo- 
*bre ,  Novembre  ,  Décembre  &  Janvier  \  Se 
c'eft  la  raifon  pour  laquelle  ces  mois  ibnt  les 
plus  favorables  pour  s^embarquer ,  lorfqu^on 
veut  aller  de  TEurope  aux  Indes ,  afin  de  paffer 
la  ligne  à  Taide  de  ces  vents.  Le  vent  de  nord 
fouffle  prefque  continuellement ,  pendant  Thi- 
^er ,  dans  la  nouvelle  Zemble ,  ainfi  que  fur 
les  autres  côtes  feptentrionales ,  &  le  vent  du 
midi  fe  &it  fentir  pendant  le  mois  de  Juillet 
au  Cap  Vert  ;  c'cft  alors  la  faifbn  pluvieu/e 
ou  l'hiver  de  ces  <  climats.  Le  vent  de  nord- 
oueft  foufHe  ,  pendant  le  mois  de  Septembre  ^ 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  A  Patna  y  dans 
l'Inde  ,  ce  même  vent  de  nord -oueft  IbufBe 
pendant  les  mois  de  Novembre  ,  Décembre 
^&  Janvier ,  &  il  produit  de  grandes  pluies  ; 
mais  les  vents  dVft  régnent  pendant  les  neuf 
autres  mois.  Dans   POcéan    indien  ^    entre 

l'Afrique 
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rAfri^Uè  &  nnde ,  &  jufqu'aux  Ifles  Molu* 
quçs ,  les  vents  d'orient  foufflent  depuis  Jan^ 
vier  jufqu'au  commencement  de  Juin ,  &  U$ 
vents  d'occident  commencent  aux  mois  d'Août 
&  de  Septembre  ;  &  ,  pendant  les  mois  de 
Juin  &  de  Juillet ,  il  y  ja  de  grandes  tempe* 
tes^  produites  ordinairement  par  des  vents  de 
nord,  qui  varient  davantage  fur  les  côte* 
^u  en  pleine  mer»  Dans  le  royaume  de  Gu* 
zarate ,  &:  fur  les  côtes  de  la  mer  qui  ravôî-* 
fine ,  les  vents  dç  nord  régnent  depuis  le  moîà 
jde  Mars  jufqu'à  ççlui  de  Septembre  ;  8c ,  pen* 
dant  les  autres  mois ,  les  vtnts  de  midi  fouf* 
fient  prefque  continuellement.  Les  HoUandoîs  y 
pour  revenir  de  Java  en  Europe  ,  partent  or* 
dinairement  aux  mois  de  Janvier  &  de  Février^ 
par  un  vent  d'orient  qui  les  accompagne  juf-t 
qu'au  r8^,  degr4  de  latitude  auftrale ,  après 
quoi  ils  trouvent  des  vents  4^  fud  qui  le$ 
amenant  jufqu'à  Sainte-Helene. 

A  2.8  degrés  environ  de  latitude  fepten» 
trîonale  8ç  près  la  côte  d'Afrique,  il  règne 
un  vent  de  nord-eft  qui  accompagne  les  N^* 
vigateurs  jufqu'à  îo  degrés  de  latitude  nord  | 
à  environ  xoq  lieues  de  la  Guinée»  Ceux  qui 
vont  aux  lues  Caraïbes ,  trouvent,  en  approchant 
de  l'Amérique,  que  le  même  vent  de  nord 
tourne  de  plus  en  plus  ï  Teft  |  &  même  c^uHl 

Hh 
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tend  à  devenir  fud-eft.  Le  vsdflèaux  qui  par- 
tent de  la  côte  de  Guinée ,  ne  dirigent  pas 
leur  route  droit  au  Bréfil  \  mais  ils  avancent 
du  côté  du  midi ,  fur  -  tout  lorfqu'ils  partent 
aux  mois  de  Juillet  8c  d^Août ,  à  caufe  des  vents 
ide  fud  qui  fouflient  dans  ce  tems-Ià.  Ces 
mêmes  vents  régnent  permanamment  depuis 
Lima  jufqu^à  Guajaquil  ;  mais  ils  deviennent 
fud-oueft  depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu^au 
mois  de  Mai. 

Depuis  le  Port  Saint-Mathieu  jufqu^à  Manta , 
en  trouve  des  vents  de  fud  avec  toutes  leurs 
variétés ,  &  les  mêmes  vents  fè  font  fentir 
depuis  Manta  jufqu^  Cabo-Blanco.  Les  Navi- 
gateurs ,  qui  partent  des  Manilles  pour  fe  ren- 
dre à  Acapulco ,  dans  la  nouvelle  Efpagnc , 
éprouvent ,  pendant  les  mois  de  Juin ,  Juillet 
&  Août ,  un  vent  d^oueft  qui  les  accompagne 
jufqu'au  a8^.  degré  de  latitude  boréale.  Mais 
depuis  la  terre  d'Efon  ,  une  des  inconnues, 
jufqu'au  13®.  degré  de  la  même  latitude ,  il 
règne  des  vents  de  nord  très-fréquens. 

Le  vent  général  d'orient  règne  encore  dans 
la  mer  des  Indes  ;  mais  on  y  remarque  auflî 
d^autres  vents  périodiques ,  qui  foufBent ,  pen- 
dant un  certain  tems ,  vers  un  même  endroit , 
&  enfliite  vers  un  côté  oppofé  ^  on  donne   à 
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e^s  vtntt  y  les  noms  de  mouflons  &  d^ânijî» 
verlàîrcs  ;-  maïs-  ces  vents  âtiernatifs  n^ortt;  pas 
touîours.la  même  durée  :  nous  en  parlerons 
dans  uo  tnftanc.    Quôiqu'cn    général  le  Vent 
d'eft   fouffle   autout   du  globe  ,    à  25  oU  30 
degrés  de  chaque  Coté  de  l'équateut  ,  néan- 
moins il  ne  s'étend  pas  par -tout  ^  la  même' 
dîftance ,  &  il  tfa  pas  toujours  la  même  dx* 
reâîon ,  puifqu'au-delà  de  l'équateur  il  pren4 
un  peu  du  fud  ,  tandis  qu'en  deçà  du  mêmft 
cercle  il  prend  un  peu  du  nord.  Selon  M*  de 
Suffbn ,  ce  veht ,  dans  TOcéan  indien ,  ne  s'étend 
qu^  environ' quinze  degré  au-delà  de  l'équâ*^ 
teur.  Les  Navigateurs ,  qui  vont   de  Goa  âl^ 
Cap  de  Bonne-Éfpérànce ,  ne  trouvent  ee'vchi| 
d'orient   qu'au  12^.   degré   environ  de   lati- 
tude auftralè  ,  •&  on  ne  l'éprouve  pas  en  deçà  j 
imais  il   fe  fait  fentir  depuis  le    i2**<   degré 
de  latitude  fud  jufqu'au  28^*  degré  de  lati- 
tude   méridionale.  Dans  la  mer  qui  fëpare 
l'Amérique  de  l'Afrique ,  il  y  â  un  endroit 
où  le  vent  d'eft  ne  fouffle  pas  ;  c'eft  dépuii 
le   4^.   julqu'aù    10®.  où   it®.  degré  de  la* 
tttude  feptentrionale  ;  mais  au  ■*  delà ,  on  tt^ 
trouve  "ce*  vent  jufqu'au    30®,    degré.    Mup> 
chenbrotk   obferve  ,    qu'entre   le    xo«,  &   l« 
'5o«.     degré    de    latitude     méridionale  ,    & 
depuis  rtile  de  Madagafcar  jufqu'à  celU  dé 
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Java  j .  les  Ides  adjajcentes  qui  font  plus  orien- 
tales^ &  la  {louvdle  Hollande  ^  H  fouffle  toute, 
Pannée  un  vent  de  fudreft ,  qui ,  en  ^  certains 
tems,  prend  davantage  de  l'cft ,  &  quL^  quel- 
quefois paroît  nord-eft. 

Dans  rOcéan  indien,  les  mouflons  com- 
mencent à  fe  faire  fentir  depuis  le  lo*^* 
degré  de  lajcitude  auftrale  •  quelques-uns  par- 
viennent  jufqu'au  12®.  degré  de  la  même 
latitude  ;  mais  on  cefle  de  les  éprouver  entre 
rifle  Sumatra  &  les  promontoires  de  la  partie 
méridionale  de  Madagafcar ,  Se  en  allant  vers 
Téquateur.  Dans  cje  trajet  de  la  mer  des  Indes , 
^e  vent  de  fud-eft  règne  pendant  ks  iHois  de 

Mai,,.  Juin,,  Juillet.^. Apût ,  Septembre  &  Oâo* 

'  '  ""  '    .       '     .       *       . 
bre^  mais  depuis  le  mois  de  Novembre,  ce 

vent  efl  reniplacé  par  cçlui  denord-oueft  qui 
|bu$e  pendant  les  fix  mois  fuîvans.  £a  Â&i- 
que.,  entre  U  côte  de  Zanguebar  .&  Pille  dç 
JVIadagafcar ,  il  fouffle  un  vent  de  fud-eft  de- 
puis le  mois  dpdtpbre  Jufqu'au  mois  de  Mai  ; 
& ,  pendant  les  fix  autres  mois ,  il  y  règne  un 
yçnt  d'oueft  &  même  de  nord-oueft  ,  qui , 
jprès  avoir  pafle  llfle  de  Madagafcar ,  fe 
change  en  un  vent  de  fud-oueH ,  qui  prend  un 
peu  du  vent  de  fud. 

Entre  la  Chine.,  Malacf  ^  Sumatra ,  Bornéo 
&  les   Philippines ,   il  fouffle  y  depuis  Avril 
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'  -jufqu'en  Oôobrc ,  un  ventf  Ae  fud-oueft  qui 
décline  un  |)eu  vers  le  fod  ;  mais ,  depuis  Oc- 
tobre jufqu^en  Avril,  il  règne  un  vent  de 
nord-eft  qui  devient  nord  &  nord-oiieft  entre 
les  Ifles  de  Java ,  Timor ,  lar  nouvelle  Hollande 
&  la  nouvelle  Guinée,  ce  qui  dépend  des 
golfes  &  des  courbures  que  forment  les  cotes, 
&  peut-être  encore  de  la  nature  du  terreio  aia- 
quel  eUes  appartiennent. 

Dans   la  mer  des  Indes ,    entre  les  cotes 
d'Ajana ,  d'Arabie ,  de  Malabar ,  &  dans  le  golfe 
de  Befngale  jufqu'à  l'équateur ,  il  règne ,  depuis  le 
mois  d'Avril  jufqu'à  celui  d'Odobre,  un  vent 
violent  de  fud-oueft  ,  accompagné  de  tempêtes 
&  de  groffes  pluies  ;  & ,  depuis  le  mois  d'Oc- 
tobre jufqu'au  mois  d^Avril' ,  il'  fouffle  un  vent 
de  nord-eft  qui- amené  le  beau  tems.  Lorfque 
le  vent  de  fud-eft  règne  dans  le  continent  de 
.la  côte  de  Coromandel ,  depuis  le  mois  de 
Mars  Jufqu'au  mois  d'0£kobre  ,  il  y  produit  de 
la  féchereffe;   &,   lor/que    le   vent    nord-eft 
Ibuffle^  depuis  le  mois  d'Oâobre  jufqu'au  mois 
de  Mars ,.  le  tems  ne  çefli.  d%rè  pluvieux.  On 
obferve  tout  le  contraire  à^  Malabar  ;  4a  faifon 
des  pluies  commence  au  mois  dJAvril  &  finit 
au  mois  d'Oftobre  ;  là  fëcherelïè  y   foccede 
alors  ,   &  s'y  fait  remarquer  jufqu'au  mois 
d'Avrils  . 

H  h  ii) 
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A  Ccylan ,  les  ycnw  d'occidctit  comment 
cent  à  régner  vers  le  milieu  du  mois  de  Mars;^ 
&  durent  jufqu'au  côftinienccnierit  d'Oâobre , 
que  les  vents  d'eft-tiord-eft  s'emparent  de  la 
place.  Â  Madagafcar ,  on  a  des  vetits  d'orient  & 
de  midi  pendant  les  mois  de  Février  &  de  Mats, 
&  des  vents  de  nord  8c  de  nord-oueft  ,  depuis 
k   milieu  d'Avril  jufqu'k  la  fin  de  Mai. 

Au  Cap  de  Donne  -  Ëfpérance  ,  le  vent  de 
nord-ouéft  amené  des  tempêtes  pendant  les  moîs 
tfAvrîl ,  Mai ,  Juin  /Juillet  &  Août  ;  le  fud-eft 
commence  à  s'élever  entre  quatre  &  fix  heures 
-après-^midi  ;  il  augmente  juiljues  vers  les  dix 
heures  du  fbir  ;  il  diminue  enfuite  jufqu^  mî- 
fiuît  j  tems  où  il  cefïe  de  fouffler  &  de  le 
feîre  fentîr  ;  cependant  on  remarque  le  plus 
•ibuvent  que  ce  vent  s^eleve  peu  de  tems  après^ 
tiîidî ,  &  qu^il  continue  de  fouffler  jufqu'à  trots 
QU  quatre  heures  après-minuit  ;  vers  le  matin  » 
îl  s'élève  un  vent  modéré  de  notd  -oueft  qiiî 
Iqufile  dans  la  rade  où  les  vaifïèaux  viennent  fe 
tWger'pour  aborder  au  Port  ;  mais  ce  vent 
ççflê  de  fouffler  entre  dix  heures  du  matin  & 
inidî.  On  ôbferve  néanmoins  que  lorfqu'il 
■pleut  oii  que  îe  ciel  eft  couvert  pendant  les 
tnois  de  Janvier  &  de  Février  ^  le  vent  de 
fud*eft  règne  ?ivec  violence  pendant  quelques 
JOWS  \  Iprfquç  çc  YCnt   ccflç  ^  il  pleut    ttQÎs 
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eu  quatre  jours  après  ,  &  alors  les  vtxas;  font 
variables. 

Il  y  a  des  vents  qu^on  peut  regarder  comnu^ 

particuliers  à  cisnaines  côtes  ;  par  exemple  y  te 

vent  de  fud  règne  prefque  continuellement  fur 

les  côtes  du  Chili  &  du  Pérou  ;  il  commence  an 

4.6^.  degré  ou  environ  de  latitude  fud  ,  &  U 

s^étend  au-delà  de  Panama ,  ce  qui  rend  \t 

voyage  de  Lima  à  Panama  beaucoup  pins  facile 

-&:  plus  court  que  le  retour.  Les  vents  d^oueil  fonc 

très-fréquens  for  la  côte  des  Terres  Magellanîr 

ques  )  aux  environs  du  détroit  de  k  Maire.  Sur  b 

côte  de  Malabar  y  les  vents  de  nord  &  de  nordr 

oueft  font  prefque  continuels.  Le  vent  de  nord*» 

cueftfouffle  aulUtrès-fréquemment  fur  la  côte  àp 

Guinée*  Les  vents  d^occident  régnent  fur  les 

côtes  du  Japon  aux  mois  de  Novembre  ^  de 

Décembre.  . 

Il  y  a ,  comme  Ton  voit  ,  beaucoup  de  va*» 
riétés  dans  les  vents  mouilbns  ,  puifquç  tes  un^ 
ibnt  plus  ou  moins  réglés  ,  plus  ou  moins  vio- 
lents ,  &  que  les  autres  régnent  plus  ou  moin& 
4le  tems ,  de  même  qu^ils  s^étendent  à  diffé» 
rentes  diilances.  On  peut  dire  la  même  cho& 
des  vents  éthéfitns  que  les  anciens  Grecs  ont 
obfervé,  &  qu'on  met  au  nombre  des  vents, 
anniverfaires.  Ces  vents  font  différens  dans  te(. 
4iverfes  régions  -^  ils  régnent  en  différens  tesa&  ;, 

Hb  iv 
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îïs  n^àût  hî  la  même  durée  ;  ftî  la  même  éî» 
f eôion^Pendant  l'été  ,  les  vents  de  nord-otreft 
&  pendant  ITiiver,  ceux  de  fud-eft  fe  font 
(èntir  en  Grèce  ,    dans   là  Thrace ,  dans   lâ 
Maeédoine ,  dans  la  Mer  Egée ,   &  jufqu^eû 
Egypte  &  en  Afrique  ^  &  ils  rafraîchiflènt  cc$ 
contrées ,  qui  font  brûlées  par  les  ardeurs  de 
Tété }  néanmoins ,  dans  le  même   tems ,  les 
Vebti  de  fud  &  de  fud  ^  eft  régnent  dans  It 
golfe  de  Lyon.  Ce$  vents  viennent  de  Teft  en 
Éfpagnc ,   &  du  nord   dans  la  mer  Noire  ^ 
tinCi  qu'à  ^embouchure    du  NiK     Les   vents 
éthéfiens  s'élèvent  vers  tes  neuf  heures  du  mâ^ 
tin  de  cellèm  pendant  la  nmt  ;  tes  marins  tes 
appellent ,  par  cette  raifon  ,  t^ents  fommeiUanSn 
•    On~  remarque  aufli  des  vents  éthéfiens  dans 
le  Congo  j  à  Guzarate  j  à  l'extrémité  de  TAfrî' 
que  ,  aînfi  que  dans  la  Hollande ,  où  ils  fouf- 
-flent  du  nord  ,  &  caufent  par  fois  de  grands 

ravagés* 

H  y  a  encore  ,  en  ptufîeurs  endroits ,  dei 
Vtnts  réglés  qui  viennent  des  terres  pendant 
la  nuit ,  &  de  la  mer  pendant  le  four ,  comme 
fur  tes  côtes  de  ta  nouvelle  Efpagne  j  fut 
celles  de  Congo  ,  à  ta  Havane ,  &ç. 

I.es  vents  de  mer  s'élèvent  vers  les  neuf 
heures  dtt  matin  ;  ils  agitent  foibicment  la  fur^ 

ÀCf  dç  la  metf  I  6t  foufflent  modérémeut  vers 
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■là  terre  ;  mais  >  dès  qu'ils  ont  gag6é  terre  ^ 
dis  deviennent  fenfiblement  plus  forts ,  & 
4eur  force  augmente  jufqu^à  midi  ;  c^eft  le  mo^ 
«Tient  où  ils  foufflent  avec  plus  d'énergie  ;  ils 
perféverent  avec  la  même  force  jufqtfà  trois 
iieures  ,  molUflènt  enfuite  peu-à-peu  jufqu^à 
cinq  ou  fix  heures ,  &  ceflènt  enfin  totalement  ^ 
pour  ne  reprendre  que  le  lendemain.  Ces  vents 
iibufflent  avec  plus  de  force  fur  les  éminences 
■des  caps  que  dans  les  golfes* 

l»ts  vents  de  terre  fuccedent  aux  vents  de 
mer;  le  plus  fouvent  ils  commencent  à  fe  faire 
ientir  vers  les  fix  heures  du  foir ,  &  foufflent 
pendant  toute  la  nuit  jufqu'à  fix  ,  fept  ou  huit 
liêures  du  matin  ,  félon  la  faifon  de  Pânnée. 
Si  c'eft  d'aune  Ifle  que  partent  ces  vents ,  ils 
commencent  au  milieu  &  fe  répandent  tout 
autour  vers  la  mer  ,  quelquefois  à  trois  milles 
des  côtes  &  même  plus  loin  ;  quelquefois  audi 
ils  ne  quittent,  pas ,  pour  ainfi  dire  ,  le  rivage; 
mais  ils  durent  d'autant  moins   qu'ils  s'éten- 
dent davantage.  Les  vents  de  terre  ,  qui  ré- 
gnent dans  les  golfes  &  dans  les  baies  ,   ont 
plus  de  force  que  ceux  qui  viennent  des  caps^ 
&  /Ton  obfervç  que  les  vents ,  foit  de  tere  , 
foit  de  mer  ,  font  moins  vîolens  dans  les  pays 
qui  font  plus  expofés  au  vent  généraU 
U  y  a  des  vents  de  terre  qui  font  périodi- 
'  .*ques  j  qui  reviennent  ou  dans  une  certaine  fst^i^ 
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ion ,  où  à  de  certains  jours  ,  ou  même  à  dé 
certaines  heures»  Far  exemple ,  ibr  la  cote  de 
Makbar ,  il  règne ,  depms  le  mois  de  Septem«- 
bre  jufqu^au  mois  d^ Avril ,  un  vent  de  terre 
qui  vient  du  c6té  de  lV)rieift  ;  ce  vent  s^âeve 
ordinairement  à  minuit  &  fe«rffle  jufqu^à  mid&^ 
j5c  il  ceflè  de  fe  faire  fentir  à  douze  ou  quinze 
lieues  de  la  cote^  fie^  depuis  midi  jufqu'^ 
minuit ,  il  règne  un  vent  fbible  de  mer  qui 
i^ent  de  roccident.  Sur  la  côte  de  Congo,  ett 
A&tque ,  &  far  celle  de  la  nouvelle  Efpagne , 
en  Amérique ,  on  éprouve  des  vents  de  terre 
l^ndant  la  nuit ,  8c  des  vents  de  mer  pendant 
ie  jour.  A  la  Jamaïque ,  les  vents  (buf&ent  de 
tous  les  c6tés  à  la  fois  pendant  la  nuit ,  &  les 
vaillèaiix  ne  peuvent  alors  y  arriver  en  sûreté^ 
ni  en  fortir  avant  le  jour. 

En  hiver  le  f^ort  de  Cochin  eft  inaborda^ 
ble ,  &  les  vaifleaux  ne  peuvent  en  ibnir ,  à 
caufe  de  la  violence  des  vents  ;  d^ailleurs ,  le 
Ibuffle  impétueux  des  vents  dVccrdent  porte, 
^  Pembouchure  du  fleuve  de  Cochin  ,  une  fi 
prodigieufe  quantité  de  fable  ,  que  les  barquet 
raèmt  ne  peuvent  y  entrer  pendant  fix  mois 
de  Pannée  \  mais  les  venis  d^orient ,  qui  ré- 
gnent pendant  les  fix  autres  mois  ,  repouflent 
ces  fables ,  &  rendent  libre  Tcntrée  du  port. 
A  SainvDoniîngue ,  on  obferve  deux  .  vents 
différeas  ,  qui  foufflent  régulièrement  prefque 
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chaque  jour;  Tun,  qui  cft  un  vent  déterre, 

vient  de  Toccident ,   &  commence  à  foufflér 

vers  les  fept  heures  dufoir  &dure  toiiie  la 

nuit;  Tautre,  qui  eft  un  v^nt  de  tuer.,  vient 

du  côté  de  rorient  -&  «^leve  vers  tfec  heures 

du  matin.  Dans  Tlfle  de  Min6rque',  il  n'y  ft 

point  de  vent  fèbfibk  le  matin  .&'le  foir:pen- 

dant  Tété  ;  mais  ,  à  midi ,  bu  environ  ^  le  tKeiik 

s'élève  vers  la  }mrtie  orientale  de  cette  îfte'; 

il  fuit  enfuite  le   cours  du  foleil  ;   fa  foù^ 

augmente  jufqu'à  dieux  ou  trois  heuies  a|>rièi 

midi  ;  & ,  à    compter  de  ce  moment ,  elte 

<  _ 

s^afFoiblît  de  plus  "en  plus  :  la  même  chofe  fe 
lait  obferver  vers  les  confins  du  -Languedoc.  . 
Il  règne  des  vents  libres  depuis  les  tropi- 
ques jufqu'aux  pôles.;  ces  vents  > n'ont  rien  de 
réglé  :  'ils  foiïfflent  dé  tous  côtés ,  tantôt  avec 
douceur ,  tantôt  avec  impétubfité  ;  mais  tou- 
jours avet  moins  de  force  vers  leurs  bords  qu^ 
leur  milieu  :  femblables  en  cela  à  des  fleuves 
qui  coulent  plus  rajwdément  vers  le  milieu  de 
leur  lit  que  vers  les  bords.  Les  vents  font  beau^ 
coup  plus  irréguliers  fur  terre  que  Qxv  mer  ; 
plus  irrégdliers  dans  les  pays  élevés  que  dans 
les  pays  de  plaines.  Les  montagnes  changent 
la  direftion  des  vents,  &  en  produifeiit  qui 
font  conftans  ou  variables  fuivant  les  différen- 
tes   cavfçs,  Kirkcr  a  obfervé  que  le   donc 
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Janvier  ^  qni  eft  couvert  de  nèîge ,  occaGcj^ 
soit  un  vent  de  nord  à  Rome ,  un  vent  de 
midi  à  ceux  qui  font  au-delà  de  cette  monts- 
gne,  un  vent  d^brient  aitx  Sabîns ,  un  vent 
,d\>ccident  aux  Veftîns  (  i  )  ;  en  forte  que  les 
Tents  y  qui  foufflent  dans  le  cours  d^une  année  y 
.font  très-fouvent  'des  vents  fingulîers ,  propres 
^  chaque  pays ,  aînfi  que  Pline  Va:  reconnu 
■€n  Italie ,  &  Gajfendi  en  France  ;  mais  en 
généra],  les  vents  de  mer,  &  ceux  qui  nous 
;viemient  d^ûn  grand  lac ,  font  humides  5  ceux 
îqui  prennent  leur  origine  dans  un  terrein 
^aride ,  font  kc%  ;  ceux  qui  viennent  des  ré^ 
gions  froides ,  font  froids ,  &  ceux  qui  vîen* 
lient  des  régions  chaudes ,  font  chauds. 

jl^es  vents  d^oueft^  qui  fouflBient  de  lia  mer 
d^AIlemagne  fur  la  Hollande ,  &  de  TOcéan 
atlantique  en  Angleterre ,  font  pluvieux  & 
orageux.  Le  vent  du  midi ,  qui  eft  également 
|>luvieuXy  •&  qui  faufile  ordinairement  à  Paris, 
en  Bourgogne  &  en  Champagne ,  au  comment 
cernent  de  Novembre ,  ôt  qui  cède  à  une  bife 
douce  &  tempérée  ,  produit  îe  beau  tcms  qu^on 
appelle  vulgairement  Wté  de  la  S.  Martim 
Les  vents  d'oueft ,  qui  régnent  fur  les  montagnes 
de  la  Norwege ,  toujours  couvertes  de  neiges 

(li  Kirkeri,  Muad.  lubtecran.  lib,.  IV»  pag.^  117* 
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teB  hker ,  portent ,  dans  la  'Suéde  &  ftr-tout 
^  Upfal ,  le  froid  qa^ils  contraâent  en  paflànr 
fur  <:es  montagnes*  Les  vents  dVnieft  qui  ar- 
rivent à  Rimini ,  après  avoir  traverië  lltalie  ; 
ibnt  fereitis  quoiqu^oregeux  par  fois*  Le  vent 
^Joueft  eft  (duvieux  dans  la  Judée  ^  lorfqu^l 
y  fouffle  y  après  avcnr  régné  fur  la  Méditerrâ- 
xiée  &  s^être  chargé  d:es\Yapairs  que  cette 
mer  exhale;  le  même  vent  eft  nébuleux ,  plu^ 
¥ieux  ,  orageux  ,  à  Varfovte  en  Pologne  ^  parce 
que,  pour  s'y. «"wdre,.  il  tràverfe  la  nier  Bal- 
tique 9  la  Fomérarïie ,  des  lacs ,    des  marais 
,ôç  d'autres  endroits  très-humides. 

Les  vents  4^  ^iprd.  ibnt  toujours  froids  en 

Hollande,  parce. qu'ib  y  arrivent  après  avoii* 

traverfë  les  foiftmét$  des  montagnes jde  Norvège 

qui  les  refroidirent;  ScTonobrerveque  les  ar^ 

bres  qui  font  placés  près  des  bords  de  la  met 

d'Allemagne  ,  &  qui  ibnt  expçies  à  ces  vents , 

pe  deviennent  pas -très -haut ,  &  que  leurs 

ibmmets  fe  dedéph^nt*  La  mêotexhofeTe  fait 

remarquer  en  Angleterre ,  à  Cornouaille..  Les 

vents  de  notd  font  très-fréquens  eai  Ecofiè  } 

ils  purifient  l^ir ,   donnent  de  la  Àrce    aux 

^bres  animales  ;  mais  la  gelée  &:  la  neige  ac^ 

nompagnçnt  ces  yerits.  Ils  font  :  foi t  dangereux 

^Sc  très-froids  ep.  Pologne  ,  à  Caufé  du  mont 

jCrapal^.qui  Içs.  eQitpêche  de.pafTer-  de4è  dans 
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b  Hongrie  ;  3s  ibnt  également  fxwàt  tn  Italie  ; 
maïs  ils  y  foot  très-*£i;hibres.  Selon  Hippocraie  ^ 
le  vent  de  aord-^ft  qui  règne  dans  la  Grèce  ^ 
pendant  un  certain  tèms  de  Tannée ,  y  excite 
des  toux ,  y  produit  des  maux  de  gorge  & 
de  poitrine ,  des  douleurs  dans  les  cotes  ^  des 
ttoiions  de  ventre ,  des  difficultés  d^iriner. 

A  Alep,  ks.  vents  de  nord^ft  &  de  nord- 
CHieft  ibnt  très-froids  en  hiver  ;  mais  y  depuis 
le  commencement  de  Mai  jufqu^iu  mois  de 
Septembre  inclufivement ,  ces  vents  Tont  très*- 
chauds ,  fûr-'tout  lorfquHl^  foulent  avec  force , 
&  ils  occaflonnent  des  mal-aifes  &  des  difii- 
cultes  de  refpirer ,  quand  on  n^i  pas  foin  de 
sVn  garantir.  Les  vents  de  nord  font  froids^ 
iècs  &  iàlubres ,  dans  Tlfle  de  Minorque  ; 
ils  diilipent  les  brouillards -^  &  procurent  la 
ierénité* 

En  Hollande  ,  lorfque  les  vents  d'orient  Gic* 
cèdent  promptement  aux  vents  d'occident ,  ils 
ramènent  les  nuées  que  ceux-ci  avoient  empor- 
tées y  &  alors  ils  foiit  pluvieux  pendant  un  ou 
deux  jours ,  mais  enfuite  ils  deviennent  fecs 
&  (àlubrés  ;  3s  régnent  dans  ces  contrées  pen- 
dant toute  Tannée  ,,  &  fuï'-tout  en  hiver.  Ces 
mêmes  vents  foufflent  fréquemment  à  Edim- 
bourg en  Ecoflè  ,  pendant  les  mois  de  Mars , 
Avril  ^  Mai  &  Juin ,  ainjfv  ^u#  pepdant  les 
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xnoîs  d^Oâobre ,  Noncxxibrç  ,  Décembre  & 
Janvier ,  à  Nuremberg  ;  ils  font  froids  pendant 
lé  primtems,  dan3  PIfle  de  Minorque,  & 
chauds  pendant  l'été. 

Le  vent  de  nord ,  qui  fe  rend  dans  ta  nou^ 
^elle  Zemble  en  paâànt  fiir  la  Mer  glaciale  ; 
proâbtt ,  en  hiver ,  fur  les  cètes  boréales  de 
la  RufKe  ,  un  froid  qm  feroit  périr  les  hommes 
&  les  animaux  s^ils  n'avoient  loin  de  sVn  ga« 
«antir ,  en  fe  cachant  dans  des  antres  fbuter* 
rains.   Le  même  vent  rend  la  Sibérie ,  &  les 
rentrées  arrofées  par  l'Oby ,  fi  froides ,  qu'à 
Tobolsk  y  qui  eft  à  57  degrés  de  latitude,  il 
Si^  a  point   d^arbres  fruitiers ,  tandis  qu'en 
Suède ,  à  Stockolm  ,  &  même  à  de  plus  gran^ 
4les  latitudes ,  on  a  des  légumes  &  des  arbrei 
fruitiers  ;  ce  qui  vient  /le  ce  que  la  mer  Bal- 
tique &  le  golfe  de  Bothnie  adouciflènt  uiï 
peu  la  rigueur  des  vents  de  nord  ;  mais  en 
Sibérie  ,  rien  ne  peut  tempérer  PafHvité  du 
froid  que  ces   vents  apportent.    Quoique  les 
villes  de  Canton  ,  de  Hyfchcn  ,  dans  la  Chine, 
Ibient  fi  tuées  à  l'extrémité  de  la  zone  torrîde , 
néanmoins  on  y  éprouve  un  froid  piquant, 
caufé  par  les  vents  de  nord  qui  viennent  des 
montagnes   de   la  Province   de  Kittay.    Les 
vents  de  nord  font  froids  dans  toute  l'Europe; 
ils  le  font  aufli  dans  l'Amérique  feptencrionalc , 
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.&  le  nord-oued  produit  un  froid  très-vif  à  la 
Caroline. 

.    Au^età  de  Péquateur,  les  vents.de   îwà; 
qui  foufflent  du  pôle  auftraj ,  produifent  unfroid 
aflèz  piquant  lorfqu^ils  ont  traverfé  certaines 
contrées  glaciales  de  lliémifphère  méridional  j 
ainû  qu^on   k  remarque  au  Cap  de  B^nne* 
pfpérance.  Les  mêmes  vents  fe  font  fentir  en 
hiver  ,  dans  le  Spitzberg  oriental ,  fitué  vers 
Je  78®.  degré  dç  latitude  feptentrionale  ;  iU 
^'arrivent ,  dans  cette  Ifle  ,    qu^après    avoir 
pafle  fur  toute  Ppurope  &  fur  les  terres  bo- 
réales couvertes   de  neiges  ;  ce  qui  fait  qu^ils 
font  tr^s-froids.  Les  vents  du  nord ,  au    con^ 
traire ,  rendent  le  tems  zStz  doux  &  ne  pro* 
duifent  qu'un  froid  médiocre  ,  parce  qu  ils  ne 
prouvent ,  iiir  leur  paflage  ^  qu'une  vafte  iiier , 
&  qu'ils  fe  chargent  plutôt  de  vapeurs  aqueufe^ 
que  de  neiges.  Des  Voyageurs  ont  remarqué 
la  même  chofe ,  fur  des  montagnes  qui    iepar 
rent  la  Sibérie  de  la  Rudie,     Les  vents  de 
fud-efl  font  froids  fur  U  côte  occidentale   do 
Pérou  (i).  Le  froid  que  Ton  relfent  en   cer- 
tains  tems  à  Paris ,  par  les  vents  de  fud  ,  vient, 
à  ce  qu'il  paroît,  des  montagnes  d'Auvergne. 
Une  branche  du  mont    Taurus ,  en  Perfe , 

0).W/w,  Ypyage  au  Pérou,  pag.  4;$* 

quoiqu^à 


^  quoiqu'à.  30 .  li€u#«  d'Ifprf»n  ^  eft  I4  tmSt  dii 
:  froid  que  rpn  éprouve ;d?|i$  c^ette  Villes  ^^rïi 
que  des  pluies  qui  rarrofeni^.  Le  froid ,  fitr  U$ 
:  Andes ,;  eft  fi  vif  pisir  certains  veats ,  quje  dès 
:  Voyageurs,  poup  i^uver  leup:  vie  peiTdaçc  ces 
',4:emp4t^  glaciales  ^  OQt^^é  obligés  d'opyrir  le 

* 

corp$  des  bêt^s  de  iontme  ^  &  de  sTeoferm^r 
4ai}&  l^r  ventre  encore  pa,lpît^|ic.  En  .géqéjral  ^ 
les  vent$ ,  quil  fpuJUepp  4^p;  de^  ré^iont  gU- 
cées  ôu  fur;  d^$  ptyç  icouvetrt^  i^  neiges.,  fe 
r efrqidiiïèfit  en  pa^T^iif .,  §t  portept ,  d^  ,  cou- 
trée  ^n  contrée;  le  frgid  qpils  cpfttjraè^eiit^. 

Les  vents  de  fud  foni:  chauds  da|)s  4*h^nif- 

phère  feptentrional ,  parce  qu'ils.  vieftnçW.  de 

.  la  zone  torrid^  ;  &.,  ^ils  fpry:  fiséquen^  en  Jû- 

yer ,  cette  faifon  eft  Mors  aïTez  -  douce  ;  l<frf- 

.<ju'il6  régnent  pendant  le.  printcms  ^.  iif  éowt 

;  fondra  prpmpteoient  l^i*  neigea  qui  couvrent 

.  le  fommet  ^s  inonti^gnes  ;  enfin ,  fi  c^  m|- 

;  mes  vc^nts  fouâenc  pendaoït  Vèxi  &  pçQda^t 

rautomne ,   ils  font  môrir  les  raçfi&^x^s ,  If  s 

fruits  &  lej  raifinç.  Dw$  \^,  Royaume  d'AJ- 

ger,  fer  les  Ipprds  de  Ja  l^rovince  Trénîjep- 
..cen^  ]$s  vents  de  fiid  produifent  UQe.^ 
.grande  chajeur,  que  lies,  habitais  font^Qbljlg$s 

jd'arrofcjr  leipîyrqiiiet  de  leurs  ^part^najew.i^Arr- 
..<juç  ce^  y^ms  regnenic  eu  Egypte ,  pîndAçt 

Â'ôté^  5«i  yiprpw^  4fi  j»êtoe  «fte  .ç)»l§w  jn- 

li 
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fupportable  ^  &  s^k  durent  ptufieurs  îotir^  ^ 
ils  produifènc  des  maladiies  épidémiques ,  qui 
font  fbuvent  fuivies  d'aune  grande  mortalité. 
Le  vetit  qui  fouffle  fur  les  fables  brûlans  du 
défert  qui  eft  auprès  de  Baflbra ,  amené ,  dès 
le  matin ,  une  pouffiere  horrible ,  qui  dérobe 
la  vue  du  fbkil ,  fatigue  les  yeux  ^  pénètre 
dans  les  appartemens  les  mieux  fermés  &  ne 
tombe  que  fur  le  foir.  Il  y  a  auffi  y  fiir  h 
Mer  rouge  &  fur  les  terres  de  PAraÛe ,  un 
vent  qui  fufFoque  les  hommes  &  les  animaux. 
Sur  la  côte  de  Goromandel ,  à  Négapatan  ^ 
dans  la  prefqu^IAe  de  llnde ,  à  Pétapouli  & 
à  MazuKpatan ,  il  sMleve  ibuvçnt ,  en  été,  des 
vents  chauds  8t  fufFoqUans  ;  ils  font  d'autant 
plus  terribles  quMs  fbnt  plus  chauds  &  durent 
moins  long^tems  j  mais  les  autres  vents  rafral* 
chiflent ,  d'autant  plus  que  leur  viteflfe  eft  plus 
confidérable.  Cène  différence  vient  de  la  chaleur 
de  Pair  :  lorfqu'elie  eft  moindre  que  celle  qui 
nous  eft  propre ,  le  ♦ent  nous  rafraîchit ,  parce 
qu'il  diflipe  cette  atmofphère  qui  nous  enve- 
loppe »  8c  qui  eft  due  à  la  tranfpiration  des 
diverfes  exhalaifons  qui  s'échappent  de  notre 
corp$  ;  mais  ^  quand  la  chaleur  de  l'air  fùr^ 
•  pafle  celle  de  notre  corps ,  le  vent  produit  le 
même  effet  que  s^il  nous  envèloppoit  d'une  at-* 
mofphère  plus  chaude  que  la  matière  de  no- 


dans  Jis  Jiffertns  étafs^  4^^ 

trc  tranfpiratiqn  dont  il  iê  charge  alors ,  comme 
dans  le  premier  cas. 

Lts  vents  d^eft ,  qui  arrivent  en  Hollande  ^ 
après  avoir  traverfé  de$  déferts  &  des  endroits 
iâblonneux ,  font  peu  chargés  d'*exhalaifons  & 
de  vapeurs;  au(Ii  dellèchent-ils  promptemenc 
tout  ce  qui  eft  humide  :  mais  les  vents  d^oueft 
&  de  (iid-oueft  ,  qui  n'y  parviennent  qu'après 
avoir  traverfé  la  mer  &  des  marais ,  appor-* 
tent  avec  eux  des  vapeurs  qui  contribuent  à 
Taccroiffement  des  plantes.     . 

En  France ,  on  éprouve ,  par  les  vents  de 
tiord-*eft  &  de  nord-oueft ,  un  &oid  piquant 
&  incommode;  les  uns  fè  chargent  des  va- 
peurs glaxrîales  qui  couvrent  en  hiver  le  Groen- 
land ,  nflande  ,  6c  les  Ifles  fituéès  au  nord-* 
oueft  de  TAngleterre  ;  les  autres  nous  appor- 
tent le  froid  de  la  Sibérie ,  en  traverfant  les 
plaines  de  Ruflie ,  la  Hongrie ,  rAUemagne. 
Le  froid ,  produit  par  le  vent  direâ  du  nord , 
eft  plus  fupportable  dans  nos  contrées ,  parce 
que ,  pour  y  arriver ,  il  traverfé  la  mer  ,  & 
que  Tair  de  celle-ci ,  même  dans  le  voiûnage 
des  pôles ,  eft  plus  doux  que  celui  des  terres. 
Les  vents  de  fud-fud-oueft  nous  apportent ,  en 
France ,  par  les  terres  d'Efpagne ,  Pair  fec  &  brû- 
lant de  l'Afrique.  Dans  notre  climat  ,lorfqu'après 
un  tems  froid  ,  le  vent  du  nûdî  vient  à  fouf» 
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fleri  la  refpiratîqn  le  trouve  gênëe  ^  fi  i0 
même  vent  règne  long-tems ,  on  éprouve  bien- 
tôt des  lafTuudes  &  des  maux  de  tête.  Le 
vent  du  nord  nous  e(l  plus  falutaire ,  parce 
<{ue ,  reflèrrant  les  ppf çs ,  il  empêche  la  trop 
gratidç  tranfpiratîon ,  8c  que  la  fccherefTc 
donne  plus  de  relTort  à  Tair  ;  mais  ,  lorfqu'il 
eft  trop  confiant  ^  on  fè  trouve .  zS^é  do 
jrhumcs ,  de  fluxions ,  &  d^autres  incommo^ 
dites ,  provenant  d^un  défaut  de  tranfpiratioc* 
Le  vent  d^ouefl ,  qui  nous  vient  des  mers , 
dondb  des  pluies  longues  &  abondantes  ;.  il 
efl  moins  pernicieux  que  le  vent  du  midi , 
qui  difpofe  tous  \çs  fluides  à  la  corruption. 
X.e  vent  d^eû  efl  le  plus  favorable  pour  nous , 
parce  qu'ayant  traverfé  de  grands  continens  , 
il  rend  Tair  ferein.  &  nous  procure  un.  degré 
i^  chaleur  modéré.  Il  arrive  fouvent  que  plu* 
fieurs  vents  difFéi-ens  régnent  enfemble  dans 
différentes  couches  de  ratmofphère,  &  qu'ils 
4onçient,  à  l'air,  une  température  mixte  & 
îodécife.  Ce  fluide  iprouve  encore  des  niodi- 
^cations  accidentelles  &  locales  ,  qui  dépen- 
dent de  la  manière  dont  les  montagnes  réilé* 
chiiTent  les  rayons  du  Ibkil ,  de  la  nature,  du 
fol  ^  ^s  exhaiaifons  qui  s'en  échappent ,  des 
p^iges  qui  couvrent  les  montagnes  fur  lef- 
<|uelje^  le  vent  pafTe  :  voilà  pourquoi  les  venta 


direfts  de  nord'  &  dé  fud  ôè  foftt  pas  ctw* 
^uî  prôduifént,  cri  Frârifee^ik^  plus  ^rahde^ 
variatiofis  ât  Fmd  tenâte  <*îft*d.-  Efi  1709  , 
il  gela,  à  Pârii  auffi  fortemenf  paèr  ie  vent  dû 
^ud  ,  qu^âilkurs  pât  le  veitt  dû  nord. 

Tous  les  contiifem  i^iit  -fu^ts  à  des  vents 
variables  qui  ptoduifetit  fouvent  âts  éflits  f«*- 
^iliers.  Dafls  le  r<»ydume  de  Cachemire ,  qui 
Jefl  environné  des  '  mbiytagries  du  Caucafe,  i^n 
éprouve  y  far  la  montagoe  fitt^V^tii^e ,  des 
«rliangeflfiefis  fubits  ;  on  paAe ,  povè  aiiiti  Ûîttr^ 
de  Pété  i  Vhweï  e»  nvains  d'uM  heifl^  <  tf  y 
rcgoe  deux  vents  direÔement  çppofé^;  /VliA  ôf 
iiofd  &  r^utre  de  iôd,  qu^  ,  felén  J^inier^ 
onTent  fuccèflivemenreh  tootfiç  ^c.  deux  cénti 
|>a$  de  diftânce;  Datis-îa  -piefiqu^Iflë  de  Tïtidé  -, 
t|tti  eit' traveffëe  par  tes  mmtàgm^  de  Balfa^ 
gâte  y  datf^  la  direôion  *  d»  p&cû  -au  fuâ  ,  ôH 
a1*écé.'d*0fl  ipôté-  dc'c^  jTKMîf agites,  &  fWi^f: 
de  l^auiïe  eâré  damle  mè^^  t^ifis  ^  de  ma^ 
ftî6i^  qiH'fwniM^ti  -dè^CortîWtfpdeJ';  l*è* 
irft  fereîft'/  6»  trèstckaiwij;  tteidife'qiie  fo¥  cdlt 
de  Malabar  /q^mqucr^fcms  fe^nièiifé  Idtitiiàd', 
les  pluies  61; 'lei'omgeè  i^nidMT  t^air  a^^lNM 
qu'il -peut  rôtife  4&s.(jesi^si§«  î  & ,  au  xc^ 
traire ,  iiftrfiefïfaii  i  T^té •  à  Malabar ,  on.  a 
Thiver  fur  la  côté  de  CôMiriaftdd.  Cette  mêttiè 
•dtfi'éi^eàGe  â^  fék  dbfemrdds.deux  cotes  <i* 
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cap  de  Roftigate  en  Arabie  ;  dans  la  parâe 
de  la  mer  quieft  au  nord  du  Cap,  leç  vaif- 
feaux  font  tranquillement  itic  leurs  ancres  ou 
Ibnt  route  (ans  danger ,  tandis  que  dans  la 
partie  qui  eft  au  llid  jufqu'aux  c6tes  les  plus  recu- 
lées de  P  Arabie  heureuiê ,  ils  n^ofent  tenir  la  mer , 
danslacrainte  continuelle  des  tempêtes  qui  y  font 
très-violentes.  A  Tucotortn ,  qui  eft  allez  prés 
du  cap  de  Comorîn ,  à  Teft  6c  même  ^u  fud 
de  ce  cap ,  on  jouit  du  plus  beau  tems  j  ce« 
pendant  à  Coilan  &  dans  les  autres  panies  de 
cette  cote,  on  éprouve  ce  que  l'hiver  a  de 
plut  afïreux ,  à  Texception  des  gelées.  Dans 
XU\c  de  Céilan ,  Thiver  attaque ,  au  mois 
d'Oâobre- ,  la  partie  feptentrionale  ;  &  »  dans 
le  même  tems ,  on  jouit  de  tous  les  charmes 
de  Tété  dans  ta  partie  méridionale  ;  & ,  lors- 
que celle-ci  eft  plongée  dans  un  ahr  ibmbre , 
•pluvieux  8c  orageux  ,  la  partie  feptentrionale , 
i  fbo  tour ,  jouit  des  douceurs  de  Tété.  A 
Céram,  qui  eft  une  Ifle  fort  longtR  dans  le 
voifînage  d'Amboine  ^  il  £iit  un  très-beau  tems 
d'été  dans  la  partie  méridionale  de  Tlfle , 
tandis  que  l'hiver  fiiit  ièiitir  fes  rigueurs  dans 
la  partie  feptentrionale  y  & ,  Tintervalle  qui 
fépare  ces  deux  iàtfons  y  eft  an  plus  de  quatre 
lieues.  On  prétend  que  la  même  chofe  arrive 
à  k  Jamaïque ,  qui  eft^  fpp^réc ,  à^ns  jRjn  mt* 


dans  fis  êifknns  états^  ^o^ 

lieu  y  piaruhe  chaîne  de  montagnes»  dont  la 

diredioû  eft  de  l'eft  à  Toueft  ;  en  forte  qu^on' 

a   lliiver  au  nord  de  ces  montagnes ,  &  Tëté 

en  même  tems  dans  leur  partie  méridionale. 

£>ans  la  Penfilvanie ,  le  froid  eft  conftamment 

modéré  ,    quelquefois  pourtant  il   eft   aflèz 

vif  pour  faire  geler ,  ea  une    feule  nuit ,  les 

plus  grandes  rivières  ;  cette  révolution  ftibite 

eft  occafiooée  par  le  vent  de  nord  -  oueft  qui 

ibuffle  des  .montagnes  du  Canada.  Le  -même 

vent  règne  pendant  neuf  mois  dans  la  hàé 

d^Hudfon  ;  &  »  comme  il  n'y  arrive  ^u^âprés 

avoir  traverfé  des  contrées  très^frôides  ,  il  fût 

éprouver ,  fur-tout  pendatit  l'hiver ,  un  froid 

rigoureux  :  en  effet,    le  vin  &  les  liqueurs 

ordinaires  y  gèlent. 

Suc  la  mer,  les  vents  éprouvent  moins  de 
variation^  que  for  la  terre ,  parce  que ,  fur  la 
mer  ^  rien  nc^  s^oppoiè  à  leur  dir eâion  ;  au 
eontraire  ,les  montagnes ,  les  forêts ,  tes  Villes^ 
8e  les  ai^tres  .mutités  ipii^ie  rencontrent  fur- 
la  forfàce  de  la  terre ,  obligent  les  vents  à 
changer  de  direâbion  ,  &  fouveiit  même  elles 
en  produifent  de  contraires  aux  premiers.  Ces 
vents  ,  réfléchis  par'  les  montagnes  ,  ïoht  éujc^ 
mêmes  fort  irréguliers ,  parce  que  leur  direc-- 
tion  dépend  de  la  fimation ,  de  la  hauteur  & 

du  contour  des  monts^nes,  qui  les>réfléchiilent. 
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Les  vents  de  mer  foufflem  avec  plus  de  fiirce 

&  plus  de  eootkiubé  que  les  vents  de  terre  ^ 

dans  kfque.s  oq  obfèrve^    malgré  leur  vfo^ 

leoçe  I  des  momens  de    titaiffxtm  &  «paeU 

quefois  des  ioftauf  d^  repos  ;  cett»  difôrence 

pe:iit  d^nfldre  des-  divers    abftaoles  <}tie  te 

ve^t  trouve  fur  la  terre. 

^  En  général , .  fiir  la:  mer ,  lés  vents  d'orient 

9f'Ct\iyL  qui  fouffient  des  pôles ,  fisatplusfert^ 

qur  les  vents  d^occident  &  que  ceux  qutvien^ 

aeof  de  réquatêur  -,  dans  les  terres ,  au:  con^ 

Vw^'i^s^  vents  d'oUeft  &  de  fitd  font  plus 

çu  *i1iqii|s  violents  qub  les  >  vthts  d'cft  &  de 

liorc^.,  fuivant   la   pofition  des   climats*    Les 

vents- qiji  regtxéht  pendant  le  printems  8c  Pau-* 

tonine ,  font  plus  violents  que  ceux  qui  ibufflent 

tn  été  &  en  hiner  ^  &  ce  pHémmièoè  a  lieu 

£ir  la  mer  comme,  fiir  la  terre»  On  peut ,  dit 

Mi  de  Buffon  y  eni  d&imer  plnfieur&  riiicms  ; 

j^remiércihent  le  printems  &  Haucôgmè  font 

ks.  (^\ùm&  des  pîiis!  gnoidâs  marées:^  &  p»k 

qbi>f»,^qijent4  It»  vents  que  ces  Aiarées*  phïdui- 

feiit^  font  pins  vidkns.  dan»  cesr  deià  ^ibnb 

^^.  '  I,e  mouvement  que  Taâifâi  du  ibleil  60 

de  la  lune  produit  dans  Tair,  c'cft-à-dirc  lo 

aux  Se  le  reflux  de  ratm^oi^hére/eft  auffi  plu9 

grand  daifs  la^fàifon  des  éifaniDiteSi   3^.  La 

f^nre  des  neiges  au ^  printems^  ^  &  U.réiblutioa 


dans:  fis  digiifMS^Ms^  ^o^ 

éts   vapeurs  que  tk  foleil  a  levées  petidànt 
Vété  &  qui  retombent  en  pluies  abondante^ 
pendant  l'automne  ^  produisent ,  ou  du  moin^ 
augmentent  les  vents.  4^,  Enfin ,  le  paflàgc  dii 
chaud  au  froGÂd  ,  <yu  du  froid  au  chaud ,  né 
peut  &  faire  fans  augmenter  Si  diminuer  coûr 
iîdérabiemenc  le  vôluiHe  de  VaH  y  ce  qui  feul 
dmt  produire  de  cri»-grands  vents. 
.  On  remarque  foovenc ,  dans  Pair ,  des  coii-» 
ràns   dont  les   direÊ:iohs   leAt  oppofëes  ;  os 
Toh  dgi  nuages;  qui  fe  htéuve^  dans  un  fens  ; 
6c  ,  d^autres  nuags^  plus  élevés  ou  plu»  bas  , 
qui  ont  itn  mouwrtiertt  contrait*.  Gfette  con* 
Karsété  ,  qui  ne  dure  p*i  loftg-tems,  eft  com- 
munément prodilitè  p^  fe  rëfiftanee  de  quel- 
ques nuages  h  Tàitièft  du  vent ,  8t  par  là  rfr* 
pulfiiûtt  du  vent  direâf  qui  rtgiie  feul  èès  que 
TobOacle  eft  diflîpë. 

:  Xes  vents  pwrtîcmfeerè ,  foït  dkeîSs ,  lôit  ré- 
fléchis ,  ont  plus  de  force  que  Ifes  vents  gé^ 
iièrau^  ',  en  forte  qtié  les  vents ,  qui  fouffltnt 
par;  bouffées  €8  par'  accès  ,  câufeiît  bèaûcoiTp 
plûg-d^  àîfeflw  qwe'eeux  qui  fouflBient  uni-' 
fomiémem?;  màîsi,  de  quelquVfpàce- qil*  foît 
te  v^hr  y  fa  fol^e  dépetfd  non-fefûleklent  de  fa 
vîteflfe ,  mais.  eifi<îôre  de  1^  denfité  de  ràîr ,  îà* 
qœlte  eft  très-variabte  ,  cctouttt^  âolis  f  avons 
tfbfeîYé  |>récédimiin'eiit«^ 
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Les  vent;  font  plus  viofens  dans  les  lieux 
élevés ,  où  Pair  peut  fe  mouvoir  Hbremest , 
t)ue  dans  les  lieux  bas  »  où  le  même  fluide 
éprouve  des  réfiftances  continuelles ,  provenant 
des  éminences ,  des  édifices ,  des  arbres ,  & 
de  tous  les  corps  qui  ibnt  (îtués  à  la  fiirËiccr 
de  la  terre:  néanmoins,  au-delà  d\ine  cer- 
taine  hauteur ,  le  ciel  eft  ordinairement  ferein , 
au  moins  pendant  Pété,  &  les  vents  diminuenr. 
Anciennement ,  on  étoit  dans  ropink>n  que  le 
vent  ne  régnoit  point  fur  le  fommet  du  mont 
Atlas ,  parce  qu^on  avott  cru  remarquer  que 
des  cendres  volcaniques  y  reftoient  pendant 
toute  Tannée  j  cependant ,  les  favans  Géomè- 
très ,  qui  ont  fait  des  obiervations  fur  les  plus 
hautes  montagnes  du  Pérou ,  attellent  que  des 
vents  violens  y  ont  plus  d^me  fois  renverfë^ 
leurs  tentes. 

D^aUleurs  ^  la  plupart  des  montagnes ,  & 
même  les  plus  élevées ,  ayant  leur  fommet  cou- 
vert de  neiges  &  de  glacres ,  il  efi  naturel  de 
penfer  que  cette  région  de  Tair  eft  agitée  par 
les  vents,  lors  de  la  chute  de  ces  neiges  : 
ainfi  ce  ne  peut  être  que  pendant  l'été  que 
les  vents  ne  s^y  font  pas  fenttr.  Ne  pourroit-on 
pas  dire  qu'yen  été  les  vapeurs  légère; ,  qui 
s^élevent  de  ces  montagnes ,  retombent  ea 
rofée ,  aulieu  qu^en  hiver  elles  1k    gêknt  fie 
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retombent  eu  neige  ou  en  grêle  ?  ce  qui  peut 
produire,  en  hiver,  des  vents  au-deifus  de 
ces  montagnes,  quoiqu'il!  n'y  en  ait  point 
ea  été. 

Un  courant  dVîr  augmente  de  vîteflè  comme 
un  courant  d'eau  ,  lorfque  Tefpace  de  fbn  paf- 
iage    fè  rétrécit  ;  le  même  vent ,  qui  ne  fè 
fait  fêntir  que  modérément   dans  une  pUine 
découverte  ,  fouf&e  avec  force  ,  en  paflànt  par 
une  gorge  de  montagHes  :  c^eft  ainfi  que  les 
ircnts  de  nord  &  de  fud  deviennent  quelque- 
fois fort  impétueux  ,  lorfqu'ils  foufflent  dans 
les  andes  du  Pérou ,  qui  s^étendent  du  nord 
au  midi,  Ceft   pourquoi  les   détroits  qui  iè 
trouvent    entre    deux    promontoires   élevés  , 
comme  le  détroit  de  Magellan  ,  le  détroit  de 
Gibralur ,    celui  de   Waygats ,  ibnt  fujets  à 
des  .  vents  violens»  De  même ,  auprès  d'une 
Eglilè  ou  d'une  toiir ,  le  vent  femble  être  plus 
violent  qu'à  une  certaine  diftance  de  ces  édi* 
Sces  ;  l'air  étant  comprimé  par  ta  réfiftance  de 
ces  obftacles ,  a  plus  de  mafTe ,  plus  de  dûû* 
fité  ;  &  la  même  vîtefle  fubfiftant,  Tcffort  oit 
4e  coup  de  vent ,  fbit  direâ ,  foit  réfléchi ,  eh 
devient  beaucoup  plus  fort. 
.  Quand  deux  vents  oppofés ,  &  d^nc  forcé 
à  peu-près  ^ale ,  fe  rencontrent  dani  un  point 
de  ratmoiphâre  où  Ton  eft  oblige  de  céder  à 
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Pautre ,  le.  vent  le  plus  fort  fiiit  prendre  ufi 
mouvement  circulaire  à  la  partie  de  Pair  fut 
hquelle  il  îkgit  ;  de-là  ces  ouragans,  qui  par- 
courent fucceflîvement  une  grande  étendue  à« 
'pays  avant  de  s^anéantir  :  leurs  momens  les 
plus  forts  font  ceux  où  ils'  CGOBsienrent  &  où 
ils  finiHent  ;  oéanmoins  ces  ouragans  y  qui 
fuivcnt  Pimpreffion  du  vent  principal ,  ne  font 
pas  auflfi  dangereux  ^  fur^tout  pour  les  Naviga- 
teurs ,  que  ceux  qui  font  produits  par  des -vents 
qui  foùfflenc  en  même  tenis  de  tous  les  points 
de  Thorizon* 

Lorfque  ces  vents  contraires  arrivent  en- 
femble  dans  le  même  endroit ,  il  réfîilte ,  de 
la  contrariété  de  leurs  mouvemens ,  des  tour- 
billons &  des.  tournoiemens  auxquels  les  vaif^ 
féaux  ne  peuvent  rcfifter  ;  mais ,  (i  quelques- 
uns  de  ces  vents  trouverir  en  dppofitioo.-dVu* 
très  veûts  qui  contre^balanccnt  de  loin  leur 
a£tion  y  Hs  tourneront  autour.  d\in  grandi  ^ 
pace  dafis  lequel  régnera  uat  tranquïlité  prôl^ 
focide  ,  &  ti'eft  ce  qui-^fonrte'  ce^  calmes  qu'os 
trouve  fôuyent  en  met,  !&  ddtee  il  eô  pan- 
fois  difficile  de  fortir;il  y  a  "  néanmoins  apî- 
parence  que  la  feule  cao^rarîëté^  des  ''  vents  rie 
poufrcHt  plis'l^roduire  cet  effettfaiis  la  foVme 
des  cotes  &  ht  figtire  des'tnég^ttés'  du  fond 
de'  U .  nitr  \  -^  ûms  que.  '  lekr  ceilràns  aériens  ^ 
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étniM  dirigés  par   les  unes  &  les  autres  ,  ils 
iFÎcnnent  aboutir  dans  ces  endroits ,  où  ,  pv 
leurs  direôîons  oppofées  &  contraires  ,  ils  pro- 
âuifent  alternativement  des  tenipêtes  &  des  cal- 
mes; On  rencontre  fouvent  ces  vents  orageux 
fur  la  côte   d'Afrique,  entre  le  4^.  &  le  8®, 
d.€gré  de  latitude  feptentrionaîe  ;  ils  foufflenc 
de  tous  les  points  de  Thorizon  ,  tantôt  fans 
interruption  ,  tantôt  par  bouffées  ,  avec  des 
intervalles  de  calme  entre  chaque  bouffée;  ils 
font  fi  ir réguliers  ,  qu'il  arrive  quelquefois  que 
quatre  ou  cinq  vaifleaux,    voguant  de  com- 
pagnie &  près  les  uns  des  autres ,  ont  chacun 
leur  vent  particulier  différent  des  autres. 

H  y  a  des  ouragans*  qui  ne  font  que  locaux  ; 
ils  doivent ,  à  ce  qu'fl  paroît ,  \t\jtx  origine  à 
une   grande   raréfaftîon    des  vapeurs.  &   des 
êxhalaifons  répandues*  dans  Pair  ^    lefqueltes , 
venant  à  rencontrer  tm  air  plus  denfe  ou  des 
montagnes  qui  les    forcent  à    fe   replier   fur 
•    elles-mêmes  ,  font  déterminées  par-là  à  fe  mou- 
voir circulairement  ou  en  tourbillon. 
♦   Le  C»p  de  Bonne-Efpérance  èft  fameux  par 
fes  tempêtes  &  par  le  nuage  fmgulier  qui  les 
produit  ;  ce  nuag^e  ^  que  fa  figure  a  fait  nom- 
mer cdl  de  bctitf ,  eft   oppofé   au    foleil ,  & 
éloigné  de  cet  aftre  d'environ  80  à  90  degrés  j 
il  ne  paroît  d'abord  que  comme  une  petite 
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tache  ronde ,  ayant  les  mêmes  couleurs  ^pe^ 
celles  de  Tarc-en-ciel ,  mais  |dus  vives  ;  do 
reffe ,  il  eft  enviromii  de  nuées  épâflês  & 
obfcures.  Les  premiers  Navigateurs  qui  ont 
approché  de  ce  Cap  ne  coonoiilbient  pas  les 
funeftes  effets  de  ces  nuages ,  qui  paroif&nt 
fe  former  lentement  &  (ans  aucun  mouvement 
iênfible  dans  Tair ,  8e  qui ,  tout-à-coup  ^  prtH 
duifent  la  tempête  &  caufent  un  vidienc  orage 
qui  peut  fubmerger  les  vaiflèaux ,  fur-tout  & 
les  voiles  font  déployées.  Plufieurs  Voyageurs 
ont  parlé  de  ce  nuage  qu'on  voit  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance ,  llir  les  montagnes  de  la  Ta* 
ble ,  ou  du  Diable ,  ou  du  Vent  ;  mais  KoBt 
paroit  être  celui  qui  Ta  examiné  avec  le  plus 
d'attention  ;  on  peut  voir  ce  qu'il  en.  dit  ^ 
tom.  I ,  pag.  224  &  fuiv. 

Dans  la  terre  de  Natal ,  il  fe  forme  aufli  un 
petit  nuage  femblable  au  précédent  ;  Se ,  de 
ce  nuage ,  il  (brt  un  vent  furieux  qui  produit 
les  mêmes  effets.  Ces  efpeçes  de  tempêtes  font 
fréquentes  dans  la  mer  qui  eft  entre  rAmé-- 
rîque  &  l'Afrique  ,  fur-tout  vers  l'é^uateur. 
Proche  la  côte  de  Guinéç ,  on  éprouve  queU 
quefbis  trois  ou  quatre  de  ces  orages  en  un 
lêul  jour  ;  ils  font  caufés  &  annoncés  par  de. 
petites  nuées  noires  ;  le  refte  du  ciel  eft  ordi- 
nairement ferein  &  la  mer  calme  ;  le  premier 
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l^oup  de  vent  qui  ft)rt   de  ces  nuages   eft  fi 

violent  qu'il  précîpireroit  tes  x^avires  dans  le 

fond  de  la  mer  y  fi  l'on  n'avoit  pas  l'attention 

de  plier  les  voiles.  La  faifon  de  ces  tempêtes , 

4ùr  la  mer  de  Guinée  ,  eft  principalement  celle 

des  mois  d'Avril ,  Mai  &  Juin,  parce  qu'aucua 

vent  réglé  n'y  règne  pendant  ce  teras-là  ;  & 

plus  bas ,  en   defcendant  à  Loango ,  fur  la 

mer  qui  bà^ne  les  côtes  de  ce  Royaunte ,  on 

prouve  de  femblables  orages  pendant  les  mois 

de  Janvier ,  Février ,  Mars  &  Avril.   Au  cap 

de  Guardafu ,   de  l'autre  côté  de  l'Afrique , 

il  sMleve  de  ces  efpeces  de  tempêtes  au .  mois 

de  Mai ,  &  les  nuages  d'où  fortent  les  vents 

^uiles  produifent,  (ont  ordinairement  ^u  nord  ^ 

ftinfi  que  ceux  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Il  y  a  des  mers  qui  (ont  plus  fujettes  que 
d'autres  aux  orages  &  aux  tempête$  ;  l'Océan 
atlamiqire  ,  par  exemple  ,  eft  plus  orageux  que 
le  grand  Océan,  qu'on  appelle  Mer  pacifique  y 
ù  caufe  de  (à  grande  tranquillité ,  qui  eft  re- 
marquable entre  les  tropiques  &  jufqu'au  quart 
•environ  des  tones  tempérées  ;  on  éprouve  fou« 
vent  des  tempêtes  (ur  la  Mer  noire ,  dans 
l'Archipel  de  Crèce ,  entre  les  côtes  du  Ton- 
<}uin  y  de  la  Chine  &  du  Japon  ;  les  vents  qui 
les  produi(ènt  foufflent  en  même  tems  de  tous 
ks  côtés  ;  ils  (brtent  des  nuages  en  différentes 
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direâions  qui  fe.croifeot,  rien  ne  peut  leuf 
iréfifler  ;  & ,  fi  l'on  en  croit  quelques  Voya^ 
fi;eurs,  des  vaiiïeaux  Chbois  ,  battus  par  ces 
vents  y  fur  la  mer  de  la  Chine ,  ont  été  em- 
portés jufqu'à  un  quart  de  mille  dans  les  terres. 
I.es  tempères  ne  font  pas  moins  à  craindrf 
dans  les  Mers  auflrales  \  Schoutm  en  fit  U 
U  trifte  Expérience  entre  le  3^®.  &  le  40^ 
degré  de  latitude  fud  ;  jtoutcs  les  voiles  qui 
fê  trouvèrent  déployées  furent  aufC-tot  wiiks 
en  pièces  ,  8c  fon  vaiflèau  épp>uva  de  violea- 
tes  fècouCTes.  Son  équipage ,  qui  avoic  beau- 
coup fouffert  pendant  la  tempête  ,  fut  de  plus 
attaqué  4\ine  efpece  de  contagion  qiii  env 
porta  plus  de  quarante  hommes  dans  J'efpace 
de  deux  jours  ;  il$  entroient  dans  de$  tranfport^ 
qui  relTtmbloient  beaucoup  à  ceux  de  la  rage  ; 
)ls  avoient  tous  les  fymptomes  de  la  pefte  : 
la  fureur  qui  s^empargic  d^une  partie  des  xnat- 
lades ,  les  portoit  jufqu'à  vouloir  fe  tuer  eux* 
suêmes  ,  d^autres  (è , jetoient  à  la  mer  lorfx^'ûf 
pouvpieat  s'éçhappen 

Quelquefois ,  après  de  grande;  iechereflès , 
il  s'élève ,  fur  la  terre,  de»  vents,  contraires ,  qui 
imp^cnent  à  Tair  un  x^uvemem  de  co^rbij[lof 
très  viglejitJîce  to^UUop  dévaAetes  campagnes, 
drrache  les  arbres ,  remrerfe  les  .^^ÛBc^f  r^i^ 
tiques    6;  epdoxpmagf .  z^\  les  ^d^^.  lef 

plus 
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plus  folides.  Là  pfupàrf  de  ^es  vents  paroiP 
fènt  sivoîr  une  direâiori  oblique  de  haut  eif 
bas ,  &  ne  font  ordinairement  qu'tme  agita- 
tion de  l'àir  comprimé  entre  deux  riuages  \  6d 
qui  s'en  échappe  par  ia  fottt  expanfivè. 

L'AbifliAÎe  eft  fujétte  à  xxti  vent  terrible  ; 
qa^on  appelle  firpent ,  parce  qu«  le  tburbiflohi 
qui  l'excite  a  là  forme  d'Un  reptile  ;  c*eft  mH 
ouragan  qui  renverfe  les  chênes  ,  les  maifons  ^ 
les  rochers  ,  qui  brife  les  mâts  des  vaiiTeaux , 
&  fes  enlevé  y  dit-on  ,  d^s  les  airs  avec  âne 
prodigieufe  impëtiiofité. 

Les  nouvelles  de  Stocfeolm,  du  moîs^  dd 
Novembre  177$  ,  font  mention  d'un  ouragan 
qui  s'eft  fait  fcntir  du  côté  de  Wenefberg , 
dans  la  longueur  d'un  demi -mille,  fur  une 
iMgeuï  peu  confidérable.  On  Pa  vu  ',  daiis  foti 
cours  rapide  ,  enlever  les  eaux  d'un  ruifleàu'  & 
les  lancer  enfuite  en  tôrrens  de  glaces.  Le^ 
arbres  d'un  bois  touffu  furent  courbés  &  f e-* 
drë(ré^  au  niême  moment  ;  fes  toits  àt  plu'^ 
ficfurs  niaifons  furent  emportés  j  dés  chariot^ 
&  des  animaux  furent  jetés  à  plus  de  cent 
pas  de  (Ëftance  ;  &  ces  ravages  furent  l'ou^ 
▼rage  de  quelques  minutes* 

Btttarmirky  dans  fon  Ouvrage  de  Afctnfik 
tJlkntis  in  deum  y  dit  avoir  vu  une  fbfle  énorme 
fcréufte-  pat  le  vent ,  &  toute  la  terre  d^  cettcf 
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fb(&  emportée  fyx  un  Village  ;  en  (brte  qOe 
^endroit  d^où  la  terre  avoit  été  enlevée  »  pa- 
roifibit  un  trou  épouvantable  >  &  que  le  Vil- 
lage fut  entièrement  enfoui  fous  cette  terre 
tranfportée.  On  peut  voir ,  dans  THiftoire  de 
TÂcadémie  royale  des  Sciences  &  daps  les 
franikâions  philofophiques ,  les  détails  des 
^ets  prodigieux  de  plufîeurs  ouragans  éprou* 
vés  fur  terre ,  où  ces  phénomènes  font  plus 
tréquens  que  fur  la  mer.  • 

U  y  a  des  vents  qui  prennent  naiflànce  dans 
les  entrailles  de  la  terre ,  qui  fortent  du  fein 
de  certains  antres  ou  de  certaines  grottes  ;  ce 
phénomène  eft  remarquable  en  Angleterre , 
en  Suifle ,  dans  le  royaume  de  Naples ,  en 
Allemagne,  en  Pologne  aiiprès  de.Cracovie^ 
&  dans  plufieurs  autres  lieux ,  où  Von  trouve 
des.  cavernes  &  des  fouterrains  de  différente 
grandeur ,  dont  la  bouche  exhale  ,  ou  perf<^ 
yéremment  ou  très-firéquemment ,  Un  fouffle 
plus  ou  moins  fenfible,  plus  ou  :moin$  vio^* 
lent.  Les  montagnes  du  Tibet  ,  vers  les 
fources.du  Gange,  ont  plufîeurs  crevaflès.y 
4*où  ibrtent  des  vents  impétueux ,  accompa- 
gnés de  bruits  horribles.  Dans  les .  terres  les 
plus  feptentrionales,  il  y  a  quelques  monta* 
gnes  au  pied  defquelles  fe  trouvet^t  des^aittres^j 
d'où  il  fort  des  vents  fi  violeqs ,  que ,  (i  Toa 
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j^n  croit  Ohuis  Mwgnas ,  ils  fuf&quent  ceux 

qui    s'en   approchent   inconfid^ément  ^    tki 

ils  leur  caufent  une  douleur  de  tète  &  uin 

étonnement    qui  leur    pkifieurs   jours.    Oti 

trouye ,  en  Italie  ,  une  mohtagné  ,   dont  les 

crevaflès  donnent  iflue  à   des  vents  fi  forts, 

que.  Les  lutbitans  de  la  Ville  de  Céfi,  qui  eft 

bâtie  Hat  ^  ctbupe  de  cette  yitiontàgne ,  ont 

imaginé  dé  pratiquer  des  canaux  à  vents,  qui 

.  ièrvent ,  d&ns  lés  apparteisens  &  dans  les  c^ 

liers,  à  rafraîchir  PeaUj  le  vin  &  les  fnât» 

de  tonte  efpéce  :  dans  kfirmaiiôns  principales, 

les  Ventilateur»  font  faits  avec  beaucoup  d*art 

&  garnis  .de  pîftons ,  de^  manière  qu'on  rie 

laiite  pénétrer  que  la  quantité  d'air  que  Ton 

déliré.  Ces  vents  ne  f ouffienc  qu'en  été  ,  de^ 

puis   huit  heures  du   matin   juiqu^    quatre 

heures  du  foir  ;  Us  ce&nt  enfiiite  peu*à-p,eu,' 

en  forte  que  /pcndatVD  la  nuit,  leur  exiftence 

-n'eft  pas  fenfibie;  leur  £>rce  eft  proportionnée 

3^  celle  de  la  chaleur  /  &,  bien  toin  d'être 

dangereux ,  ils  contribuienf  évidemment  à  laiimtA; 

&à1a  Ibngue  vie  de  ceux  q«i  fcNlt  à  portée  de* 

refleniir  leur  it^ence.  Ces  vents  fbuttrrains  xt^ 

paroiffent  pas  devoir  -  leur  oiigitie  à  Pair  4fM  le 

bmd  de  la  nuit  condenfe  dans  l'intérieur  *  ite' 

la  montagne  de  Céfi ,  &  que  la  chaleur  dti  jour 

raréfie  St  Êtit  iortir  par  lés  ibnt^s^  &  les  du- 
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vertures  de  Uutnétiie,  montagne.  On  oblèrve; 
9tt  contraire  qw\  pendant  llûver ,  Tair  exté^ 
riwr  fe  por{^  par  :  kl  orifices  des  canaux  k 
yeQC  y  &  fe. dirige  du.câcé  4i^  la  montagne 
d'où  4es.  veafô  ibytilenc  en.  été;  fans  doute ^ 
parce  qu'en  hiver.,  ..P^^r  exiiétîetir  y- plus  deofe 
que  celui  de  U  m4!itAgnie>  parvient  à  vaincrt 
û  réfift^nç^  gw  Cf.  derni^  lui:  oppofe, 

^es  vents  fouterxaitxs'  fe  ibnt  fentir  cpielque^ 
fois  k  travers: les  eaus  .répandues  fiir  l^,  fur^ 
^Ce  du  glQbe4  On  voit  plufieurs  plages,  ma^ 
ritimes  ,  dans  un  tems'  C2imc.y  s'enfter  prodi* 
gieufemeQt.  par  Je.  moyen,  de  ces  vents  ,  qui 
excitent  alors  de  £urieufes  .tenotpêtes.  Les  Ma- 
f iniers  HoUaiùiois  Se  .quantité  d^autres  aflîirent 
qu'il  en  arrive  ainfi  entre  Malaca^  6c  le  Japon  ^ 
cequi  reàd  la;nav%atipa£brt  daDg[eréu{è  dans 
cette  i!ég^p.  Ofl  préteîid>que  le  même  phé« 
Qon^ne  X^.&jk  rêmnaluer dKUK^le  Jao  Legnio ^ 
telai>  Yeçter  jj  ^ûiiii|u4  dms^célbi  de  Genève. 
On  ^Xiy.éithQJX  j  eô  Çofaêihely  dans  les.  cam-^ 
^gseslde  BoleflaàVivhiac  di.'û.  y'a  des  trou$ 
dont  bu.  ^'A9i<)ltii8yiwrila:prdfeod|enc;  il  en 
ferrt  tlnixents  .vÀoleQ»  i|ub^nijxîku'^^^  k 

BObqïiev^^^i'^pQndaritrbiMr^  élèvent  Ibu- 
vwt  en  r^r  det  imréeaux  de  glace  pefant  i4u£ 
de  i^oct livreauiû .!  :.  >     . 

-.  Qa  trouve ,  w  Canada ,  là  hc  iupérièar 
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qui  eft  fujet  à  une  tempête  bien  fingultére  \ 
elle  eft  annoncée ,  deux  jours  d'avancie  ,  par 
un  frénriflèmeât  qu^on  ^p^rçoit  fehfiblement 
lur  la  furface  de  Teau  &  qui  dtirê'  tout  le  jour^ 
|ans  une  augmentation  apjjarente  ;  le  ltnde»> 
main,  d'affez  groflès  vagues  couvrent  le  làc  j 
&  ,  le  troifiénfie  jour,  l'agitation  des  flots  de*- 
vient  furieufe  :  le  vent  du  nord  ,  qui  fouffle 
alors  avec  violence  y  brife  ces  flots  &  rend  la 
navigation,  très-périlleufe. 

Des  vents  dangereux  &  fbuvent  mortels,  fouf^ 
fient  quelquefois  en  été  dans  l'Arabie  Pëtréè 
&  dans  Hrac-Arabi ,  le  toâg  du  golfe  Perfi«> 
que.  Les  Voyageurs  nous  apprennent  à  quels 
fignes  on  reconnolt  ces  vents  ^  &  comment  \\ 
eft  poflible  de  it  garantir  de  leurs  terribles  effets  ^ 
A[M:és  une  nuit  fraiche ,  lorfque  te  fd^il  s'eft 
levé  avec  les   apparences  du  plus  beau  jdut 
il  arrive  quç  le  fpeâacle  de  la  Nature  change 
tout  d'un  coup  ;  Pair  s'iaigite  &  te  ciel  paroit  tôiit 
en  feu  ;  c'eft  un  figne  certain  que  le  ventfaneftê  ^ 
auquel  les. habitans  donnent  le  nom  àtfamytl  ^ 
eft  au  moment  d'agir,  Alor&  les  Voyageurs  fe 
couchent  promptement  la  face  conore  ta  pouf- 
.j(iere  ,  tenant  à  la  main  Iai)ride  de  leurs  che- 
vaux y.  qui ,  par  un  inflinâ  naturel  y  baiilènt 
la  tête  entre  leurs  jambes  jufqu^à  terre.;  un 
moment  après  ^  un  fiffientienc ,  fémblabk  au 
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bruit  d^un  feu  qili  pétille ,  fe  fitit  entendre  ; 
il  «ftfiiivi  d'un  vent  d'cft  qui  dure  environ 
un  qufut^^eûre ,  aprjès  quoi  Pair  fc  calm&&  le 
jciel  reprend  fa  première  féréhité.  Ce  vent  fin- 
gulier  tue  lur  le  champ  ceux  qui  font  expofés 
à  Ton  a€bion ,  qu^on  ne  peut  mieux  comparer 
qu'à  celle  d'^un  tourbillon  d'exhalaiibns  enflam* 
mées*  Ce  vent  funeftc  ne  régne  que  depuis  le 
i.;^  de  Juin  jufqu'au  15  d^Août,  &  s^annoocé 
toujours  de  la  même  manière.  Les  membres 
des  hommes  &  des  animaux  qu'il  fiifFoque  y 
fe  détachent ,  dit-on  ,  au  moment  qu'ion  les 
touche  ;  ce  qui  lait  croirfc  que  ce  vent  peftî- 
lentiel  produit  une  gangrane  (libite  dans  ceux 
auxquels  il  donne  la  mort. 

Un  vent  chargé  de  brouillards  très-épais  & 
cependant  très-fec  ,  fort  incommode  &  très- 
fàlubre  en  même-tems ,  eft  un  de  ces  phéno- 
mènes fait  pour  mériter  l'attention  des  Phy- 
ficiens  &  piquer  la  curiofité  de  tout  le  monde. 
Ce  vent ,  fi  extraordinaire ,  eft  particulier  à  la 
côte  de  Guinée.  Les  Fautis  ,  habitans  de  la 
côte  d'Or ,  l'appellent  A^rflza/ii/2  ;  il  commence 
à  fouffler  entre  l'eft  &  le  nord-eft  ,  vers  la  fin 
de  Décembre  &  les  premiers  jours  de  Fé- 
vrier ,  fans  que  jamais  il  arrive  plus  tôt  ni  plus 
tard.  Sa  durée  ordinaire  eft  dé  deux  ou  trois 
jour«  ;  il  fe  feic  fentir   Quelquefois  pendant 
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cinq  ou  fîx ,  &  rarement  on  le  voit  régner  uiié 
<^inziih&  entière  •  ià  force  eft  modérée  ,  &  il 
ré  vient  contmunément  à  trois  où  quatre  reprifes 
chaque  année, 

L'harmatan  eft  toujours  accompagné  d\in 
brouillard  épais ,  qui  empêche  qu^on  ne  dii^ 
cingue  les  objets  les  plus  proches.  Le  foleil, 
€|ui  demeure  caché  la  plus  grande  partie  dtt 
jour  y  ne  perce  que  pendant  quelques  heures 
de  Taprés-midi  ;  il  eft  alors  d'un  rouge  pâle  \ 
6t  Ton  peut  en  foutenir  la  vue  fans  en  être 
incommodé  \  cependant  ce  vent  eft  d'une  fé-- 
cheréfTe  extrême.  Aulfi  long^tems  qu'il  rcgne , 
il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence  dliumîdite 
dans  i'atmofphère  ;  les  végétaux  de  toute  es- 
pèce (buffrent  beaucoup  ;  toutes  les  plantés 
délicates ,  &  la  plupart  de  celles  qu'on  cul-^ 
tîve  dans  les  jardins ,  périftènt  \  le  gazon  dè« 
vient  auflî  fee  que  du  chaume  ;  les  arbres ,  qui 
confervent  leur  verdure  tdftte  l'année ,  fe  re(^ 
Tentent   au(fi  de  là  pernicieufe  influence  de 
l'harmatan.  Les  citronniers ,  les  limonniers  & 
les  orangers  languiflènt fleurs  feuilles  font  flé^ 
tries ,  pendantes ,  &  à  la  fin  tellemeht  detTé- 
chées  y  quand  le  vent  continue  dix  ou  douze 
jours ,  qu'elles  fe  réduifent  en  ppuflîere  entre 
les  doigts  -,  & ,   le  fruit  de  ces  arbres  prend 
une  feuflfe  apparence  de  maturité ,  avant  qu'il 
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ait  acquis  la  moitié  de  fa  groflèur  ordinaire.' 
Les  Naturels  du  pays  profitent  de  cette  grande 
lechereflè  pour  mettre  le  feu  à  Pherbe  haute 
&  aux  broulTailles  qui  couvrent  le  campagne; 
|a, flamme  vole  £\  rapidement ,  que  les  Voya- 
Heurs ,  qui  fe  trouvent  fous  le  vent ,  courent 
le  plus  grand  danger  \  le  feul  parti  qu^ils  aient 
\  prendre ,  &  qu'ils  prennent  en  effet ,  c'efl 
de  mettre  eux  *  mêmes  le  feu  aux   végétaux 
deffécbés  qui  fe  trouvent  fous  leurs  pas ,  Sç 
jde  fuivre  la  trace  de  ce  nouvel  embrafement. 
Ce  ne  foçt  pas  -  là  les  feuls  effets  de  cette 
féchereffe  extraordins^ire.    Des   livres ,    mélé^ 
parmi  des  bardes ,  dans  une  malle  bien  kx-^ 
raée,  fç    font   trouvés  ^voir   les  couvertures 
deflecbées ,  comme,  s'ils  avoient  été  tenus  près 
du  feu.  Les  panneaux  des  portes  &  des  boifè- 
iries  éclatent  \  les  placages  tombent  en  pièces  ; 
des  parquets  de  bois  fec  »    bien  affemblès , 
s'écartent  8c  refleq^  dans  cet.  état  auf&  long* 
tems  que  Pharmatan  eit  dans  fa  force  ;  lor& 
que  ce  vent  ceife  ,  ils  fe  rejoignent  comme  au* 
paravant.  Les  joints  des  ponts  $c  du  bordage 
des  navires,  s'ouvrent  au  point  de  donner  entrée  à 
des  voies  d'eau,  quoique  les  planches  aient  jufqu'à 
trois  pouces  d'épaifleur  ;  on  eft  obligé  de  rebattre 
fréquemment  les  tonneaux  cercléii  en  fer  ;  &  1 
qiuant  aux  barriques  de  rum  ou'd'eaiKde-vie, 
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il  finut  les  tenir  fans  ceife  mouillées ,  autre- 
ment les  cercles  de  bois  s'en  fépareroient. 

Ce  prodigieux  defTéchement  ne  fe  manifefte 
pas  moins  fur  les  parties  du  corps  expofées  à 
tVir*  Les  yeux ,  les  narines ,  les  lèvres  &  le 
palais ,  en  font  fort  incommodés  ;  on  éprouve 
à  tous  momens  le  befoin  de  boir^  ,  le  nez 
devient  douloureux ,  les  lèvres  fe  gercent  ;  &  , 
quoique  la  chaleur  de  l'air  foit  aflez  vive ,  on 
éprouve ,  fur  toute  la  peau ,  la  fenfation  d'un 
froid  dSèz  piquant  ;  l'épiderme  s'exfolie  fur  les 
mains  &  fur  le  vifage ,  &  quelquefois  fur 
toutes  les  autres  parties  du  corps.* 

Qui  croiroit  maintenant  qu'un  vent  fi  meur- 
trier pour  les  végétaux ,  fi  incommode  pour 
les  corps  animés ,  efl  extrêmement  favorable 
à  la  fanté  ?  Cependant ,  quand  il  commence 
à  régner ,  les  dyfTenteries  &  les  fièvres  inter« 
mittentes  cefient  pour  l'ordinaire  ;  les  mala- 
is y  qui  font  dans  un  épuifèment  défefpéré  ^ 
ÇuériflTent  &  recouvrent  leurs  forces  ;  les  épidé- 
mies s'arrêtent  ;  &  ceux  qui  fe  trouvent  atteints  de 
la  petite  vérole ,  font  prefque  affurés.  d'un  prompt 
i:établi{Ièment  ;  l'inoculation  devient  même  alors 
difficile  à  pratiquer.  En  un  mot ,  l'harmatan 
eâ*  le  meilleur  Médecin  que  puiffent  avoir  les 
habitans  de  la  contrée  fur-  laquelle^  il  exerce 
fon  empire.  ^ 
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Nous  devons  ces  détails  à  M«  Mathieu 
ifObfon  3  de  la  Société  royale  de  Londres , 
qui  les  tient  de  M.  Norris ,  Obfèrvateur  très- 
éclairé ,  qui  a  fouvent  vifité  les  cotes  d'Afri- 
que. Son  Mémoire  iùr  Tharmatan  a*  été  tra- 
duit de  Panglois  y  par  M.  Guyot ,  de  P  Académie 
de  Bordeaux. 

-  Les  vents  enlèvent ,  dans  certains  pays ,  des 
nuages  de  fable ,  capables-  de  couvrir  des  ar- 
Tûées  entières,  comme   il  arriva  à  celle  que 
Cambyfi  avoit,  un  jour  envoyée  vers  un  endroit 
confacré  à  Jupittr^Animon.  Il  s'élève  fouvent 
fur  la  mer  rouge  ,  en  été ,  &  fiir  les  terres 
de  TArabie  &  de  l'Ethiopie ,   des  vents  qui 
tf^nfportent  une  (i  grande  quantité  de  iàble , 
que  bien  des  gens  prétendent  que  cette  mer  fc 
troifvera  comblée  avec  letems^^paV  l'entaflèment  * 
iiicceflif  des  fables  qui  y  tombent.  Les  Voya- 
geurs ,    qui  traverfent   les  plaines   brûlantes 

6  fablonrteufes  de  l'Afrique,  font  fouvent  ex- 
pofés  à  périr  fous  des  montagnes  mouvantes , 
qu'un  tourbillon  de  vent  élevé  &  détruit  tout- 
à-coup.  A  la  Vera-CrUz  ,  en  Amérique  ,  lorC- 
que  le  vent  du  nord  fouffle ,  les  maifons  de 
la  Ville  font  prcfque  enterrées  fous  le  fable  que 
ce  vent  y  tranfporte.  Dans  la  Scanie ,  lorfqiie  les 
fables  font  en  .prifé  à  des  vents  violens ,  ils 
pàroiffent  fouç  la  fof  me  d'une  mer  fiblonileaft^ 
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e  n   courroux ,,  ce  qui  Ibuvcnt  égare  les  Voya- 
gevirs ,  qui    ne  peuvent  découvrir  Iç  chemin 
'qu'ils  doivent  tenir*  Il  ya  ,  en  Bafle-Bretagnc , 
aupré«  de  Saint-PoI-dè-^JLéon ,  &  très-proche 
^e  la  mer  ,  une  contrée  qui  étoît  habitée  avant 
l?an  1666  ,  &  qui  eft  maintenant  couverte  d'en- 
viron ao  pieds  de  fable.  Dans  le  pays  fub- 
xnergé,  on  apperçoit  encore  quelques  flèches 
de  clochers ,  &  quelques  cheminées  qui  per^ 
cent  cette  mer  de  fable  ;  l'endroit  qui  four- 
ïiît  tout  ce  lable ,  eft  une   plage   qui  s'étend 
depuis  Saint-Pbl  jufques  vers  Plouefcat  ;  &  la 
difpofition  des  lieux  eft  telle  qu'il  n'y  a  que 
les  vents  d'eft  &  de  nord-eft  qui  puiflent  trans- 
porter ce  fable  dans  les  terres. 

L*hîfloire  particulière  des  vents  ,  conifidérée 
relativeméïit  à  leur  règne  &  à  leur  aftion  en 
chaque  contrée   ifolée,    fefoît  fufceptîble  de 
détails  infinis  ;  car  elle  eft  aiTez  paflàblement 
connue  par  les  obfervations  de  plufieurs  Phy- 
ficiens  qui  ont  voyagé  ou  qui  fe  font  appli- 
qués dans  leur  pays  ,  pendant  nombre  d'an- 
nées,  à   la    confidératîon    de    ces  météores 
aériens.  Ceux  de  nos  Lefteurs  que  ces  détails 
pourroîent  intérelTcr ,  voudront  bien  confulter 
le  Cours  dé  Phyfîque- Mathématique  de  MuJ^ 
chenbrock  y  2An£\  que  la  carte  de  là  variation 
de  la  bouflfole  &  du  vent-,  dreffée  en  176$', 
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par  M.  Bellin  ^  Ingénieur  de  la  Marine  ^  c'^^ 
dans  Touvrage  du  célèbre  Phyfîcien  Hollan- 
doîs  que  nous  avons  puîfé  la  plupart  des  ob- 
fervations  qui  ont  trait  à  lliiftoire  des  vents. 
On  fait  en  général  que  les  vents  viennent 
imnfiédiatement  d^un  défaut  d^équilibre  dans 
Tâir ,  parce  que  toutes  les  fois  que  certaines 
portions  de  ratmofphère  deviennent  plus  char- 
gées, plus  denfes,  plus  élevées  ou  plus  prêt 
fées  que  les  autres,  étant  alors  plus  pefantes^ 
elles  doivent  s'échapper ,  s'écouler  par  où  il 
y  a  moins  de  réfiftance  ,  &  pouilèr  devant 
elles  les  autres  parties  qui  font  plus  fbibles» 
Mais ,  d'où  vient  ce  défaut  d'équilibre  ? 
qu'eft-ce  qui  peut  occafioner  les  premiers 
mouvemens  dans  l'atmofphère  ?  On  n*a  fur 
cela  que  des  conjeâures  probables. 

Les  Phyficiens ,  qui  fe  font  attachés  à  l'étude 
des  vents ,  leur  aflîgnent  plufieurs  caufès  diffê^ 
rentes  ;  celles  qui  fe  préfentent  le  plus  natu-^ 
Tellement  à  Tefprit  font  : 

i*^.  L'aftîon  du  foleîU  II  eft  évident  que 
l'air  étant  un  fluide  fufceptible  d'être  raréfié 
par  le  chaud  &  condenfé  par  le  froid ,  il  ne 
peut  manquer  de  fe  dilater  dans  l'endroit  où 
il  eft  le  plus  expofé  à  la  chaleur  du  foleil  ^ 
&  de  iè  condenfer ,  au  contraire ,  dans  l'en-- 
droit  où  il  éprouve  la  moindre  chaleur  ;  6ç 
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^ar^  conféquent   Paâion  du  foleil  doit  exci- 
ter   dans   Tair  des  mouvemetis    &  des   cou- 
rans  vers  difFércns  côtés ,  fuivant  \é&  différents 
points  de  l'atmofphèrc ,  que  les  mouvemens 
annuel  8e  diurne   de  la    terre  expofent  fuc- 
éeflfivement  à  fes  rayons. 
'    ipi  La  direâion  des  côtes  &  des  chaînes 
de  •  montagnes ,    &  les  ouvertures  de  leurs 
gorges  ;  les  vagues  de  la  mer  &  des  fleuves  ^ 
le  flux  &  reflux  de  l'Océan  qui  entraînent 
Itaîr-  &  le  pouflènt  en  avant  ^  les  fleuves  quf 
roulent  leurs  eaux  avec  impémdfîté  &  qui  pr<!)- 
duilènt  des  vagues,  doivent  contribuer  beau* 
coup  à  la  formation  des  vents.  Ce  qu^it  y  a 
de^^certain  ,  c'eft  qu'on  fent  très-fouvent  un 
vent  frais  (ur  les  bords  des  rivières  ,  de  même 
<}uc  -fur  les  rivages  de  la  mer.    , 
•  3^.  Les  vapeurs  '&  -  les  exhalaifôns  qui  sMIe-» 
Vent  de  la  terre  &  des  eaux ,  peuvent ,  par  leur 
XBAMivement  d'afcenfion ,  ainfi   que   par  leur 
raféfaâion  ^  agiter  Pair  qui  les  reçoit  &  con- 
iëquemment    produire  du    vent.     Vcndam , 
ayant  ouvert  les  fenêtres  d'une  tour  ironde ,  au 
milieu  de  laquelle  il  plaça  un  chaudron  plein 
d^eau  chaude ,  fuipendii  au  plancher  y  à  des  flls , 
des  petites  plumes  qui  lurent  pouH^s  en  dehors 
par  les  vapeurs  qUi  âiontoient ,  ce  qui  démon- 
tre que   les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  mer 
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&  des  lacs ,  peuvent  produire  des  vents  plus 
ou  niobs  violens. 

4<>«  On  peut  mettre  ,  au  nombre  des  cauiçs 

qui  font,  naicre  ou  qui  augmentent  .  le  vent , 

rabaiflèment  des  nuages ,  leur  jqnâion  &  les 

groflès  pluies.  En  effet  une  nuée-  eft  fbuvent 

prête  à  fondre  par  un  tems  Calme  ^  lorfqu^ 

s^éleve  tout  *il- coup  un  vent  très -impétueux  ; 

\fL  nuée  prefle  rair.qui  fe  trouve  entr^elle  & 

la  terre ,  Se  Poblige  à  refluer  promptemenr  i 

de  même  ^  lorfque  les  nuages  interceptent  les. 

rayons  du  ibieil ,  Pair  qui  iè  trouve  au-deffi|s 

&  à  coté  de  ces  nuages  ^  étant. plus  échauffé» 

plus  raréfié  ou  plus,  dilaté  que  n^eft  celui  qui 

fe.  trouve  au-dellbus  ,  doit  fe  porter  avec  im- 

pétuofité  vers  cet  air  inférieur  &  produire  du 

vent  \  mais ,  pendant  la  nuit ,  la  maffe  d^air 

qui  répond  à  un  nuage  &  qui  efl  plus  denfe  » 

venant  à  fe  porter  dans  Tair  qui  Tavoifine  6c 

qui  efl  plus  rare  /il  en  réfulte  un  vent/con^: 

traire  à  celui  qui  s^efl  Eût  fentir  pendant  /c  : 

jour. 

5^.  La  fonte  des  neiges  &  des  glaces  peut, 
aufli  produir^e  des  vents  ^  ainfî.  ^Hippacrate 
Pa  obfervé,  &  que  MariùUt.^  Hoffman  Tont 
confirmé  dejpuis.  Ce  dernier  Obfèryateur  a 
remarqué  que  les  fontes  de  neiges ,  qui  ont 
lieu  en  Avril  &  en  IVIaî ,  fur  les  piofitËig^ies  de^ 
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la  Moravie,  de  la  Bohême  &  de  la  Mifnie;, 
donnent  naifTance  à  des  vents  très-nuifîbles 
aux  jardins  &  aux  prairies  ;  Vair  ^  qui  fe  trouve 
dans  le  voiiinage  de  ces    neiges ,  Te  dilatant 
par  la  même   caufe  qui.  les  fait  fondre  ,  les 
vapeurs  qui  s^exhalent  en  abondance,  de  la  neîgr 
fondue  y  produiiènt  ces  vents  humides  &  froids 
ii  contraires  aux  plantes. 
.    6^.  Il  eft  vraifemblable  que  réleâricité  eft 
une   des  cauiès   produârices  des  yents.    En 
effet /fi  deux  nuées  très -éleâriques  s'appro- 
chent Tune   de  Tautre ,  elles  fe  repouiferont 
mutuellement ,  &  donneront  lieu  à  deux  cou- 
rans  d^air  oppofës  dans  leurs  direâions  ;  de 
fnéme  ,    fi   un    nuage   puidàmment .  chargé 
d'éléâricité  en    rencontre  un   autre  qui  ait 
moins  de  ce  fluide  ou  qui  en  foit  totalement 
dépourvu^  ces  deux  nuages  fè  porteront  l'un 
vers  l'autre ,  &  la  maflè  d'air  comprîiè  entr'êux 
deux  lèra  agitée  avec  plus  ou  moins  de  via* 
Jence,  ce  qui  dépendra  du  degré  de  compref^ 
fion  qu'elle  éprouvera  alors,  ^inflammation 
des  météçires  ,  les  tremblemens ,  de  terre  ,  lets 
feux  fou^errains ,  doivent;  auflî  occafioner  des 
agitadpns.  cobfidérables  dan&  Tatmoipbére. 
..  7^.  M..  l'Abbé  ^o&r  croit  entrevoir  encore 
l'origitie  .de  .ce.i:tai»s.  vents  dans  la.  grande 
quantité  d'air  qui  fe  dégage  des  mixtes  ^   en 
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certains  lieux  &  en  certaines  faifoos  ,  comme 
auifi  dans  Pabforption  du  même  fluide  qui  z 
lieu  particulièrement  dans  fe  printems  ;  il  cx^ 
plique ,  par  ce  moyen ,  la  caufè  du  vent  qtrî 
ibuffle  ordinairement  en  automne  &  au  pris-* 
tems.  En  automne  ,  dit  -  il  /  sHl  fait  un  vent 
humide  &  chaud  qui  procure  une  prompte 
&  abondante  putréBiâion  des  plantes  &  des 
feuilles  qui  font  tombées  des  arbres ,  Tatmof- 
phère  doit  sVnfler  auHlefTus  des  endroits  oH 
CCS  effets  arrivent  ;  elle  doit  refluer  liuf  lei 
parties  voifines ,  celles-ci  fur  d'autres  ,  &  peut« 
être  affez  fenfiblement  pour  foire  ce  qu'on 
nomme  du  vent.  Dans  le  printems ,  au  con^ 
traire  ^  où  la  nature  travaille  le  plus  à  toutes 
fes  produâions ,  il  doit  s'abforber  beaucoup 
d'air ,  &  il  peut  fè  trouver  telle  circonftance 
où  l'équilibre  de  Tatmolphére  en  pourroit  êtrd 
akéré.  Au  refte,  M.  l'Âbbë  Noîht  ne  d<mne 
cela  que  comme  une  coAjeâure  qui  n^eil  pai 
fondée  en  preuves  folides. 

%^.  En  admettant  le  fyftême  de  l'attra^^én 
Newtonienne ,  le  foleil  doit  agir  (br  l'air  en 
l'attirant  ;  &  la  lune  ^  quoique  d'une  beaucoup 
moindre  maffe,  doit  encore  agir  bien  plus 
puiflàmment  à  raiibn  de  ià  plus  grande  pro- 
ximité. Pénétré  de  cette  vérité  ,  M.  ^Alem^ 
hert  a  tâché  de  déterminer  le  mouvement  ^e 

Pair 
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t^àir  en  vertu  de  l^aâiôn  de  ces  deux  aftres , 

.  conformément  à  la  théorie  de  Newton  ^  fur  le 

Aux  ôc  le  reflux  de  la  mer  ^  mouvement  par  le-» 

tjuel  fes  eaux  s'élèvent  vers  fes  bords  &  s^en 

retirent  fucceflivement.  Dans  une  lavante  Dit 

ièrtatton^  imprimée  en  1747  ,  cet  habile  Géo- 

.  mètre  examine  l'effet  que  peut  produire ,  for 

l^atmofphère  ,  l'aâion  du  foleit  &;  de  la  lune , 

confidérés  uniquement  comme  corps  attirant  ^ 

en  raifon  direâe  de  leur  malfe  &  înverfe  du 

quarré  de  leur  difiance. 

Il  détermine  la  direâiôfi  &  la  vitefle  du 
vent  pour  chaque  endroit  ^  comme  la  vitefle 
du  vent  fous  Téquateur^  fous  un  parallèle  & 
fous  un  méridien  quelconque ,  en  fuppofant 
que  le  vent  foufiBe  dans  une  chaîne  de  mon-^ 
tagnes  parallèles. 

Voilà  à  peu-pr^s  toutes  les  caufes  générales 
des  vents  que  Ton  peut  afligner  ;  mais  combien 
de  caufes  particulières  qu'on  ne  connolt  pas , 
0r  qui  doivent  modifier  l'effet  des  premières* 
Il  paroir  que  la  plus  puif&nte  de  toutes  ces 
.  caufès  y  eil  la  chaleur  dii  foleil  ^  qui  produit 
fucceffîvement  une  raréfaâion  cûnfidérable  ds^r^s 
les  différentes  parties  de  l'atmofphère  ;  &  qui  ^ 
par  cela  même^  peut  audi  produire  le  veKt 
qui  foufBe  conflamment  de  l'eft  à  i'oueft ,  entre 
les  deux  tropiques  &  dans  leiur  votfinage«  Sa 
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effet ,  fuppofons  que  le  foleil  foit  à  Féquateur , 
la  partie  de  ratmofphère  qui  lui  réppnd  ^  & 
fur  laquelle  il  darde  Tes  rayons ,  fera  extrême^ 
ment  échauffée  &  raréfiée  :  elle  s^écendra  & 

ifurpaflèra  en  hauteur  les  autres  parties  adja- 
centes ;  mais  comme  elle  ne  pourra  être  fou* 
tenue  y  elle  s^épanchera  en  tout  fens  &  viendra 
augmenter  le  poids  des  colonnes  d^air  ambian^ 

,  tes  :  celles-ci ,  plus  denfes  que  la  maflè  dilatée , 
&  de  plus  furchargées  de  la  portion  d^air  qui 
fe  fera  répandue  fur  elles ,  fè  porteront  dans 
la  maflè  d'air  échauffée,  &  produiront  une 
agitation  d'autant  plus  fènfible  ,  que  la  raré- 
Êiâion  de  cette  maffe  d'air  fera  plus  grande 
en  même  tems  qu'elle  fera  augmentée  par  celle 
de  l'eau ,  que  la  chaleur  du  foleil  aura  exaltée 
&  réduite  en  vapeurs. 

L'effet  doit  être  le  même  dans  tous  les  en- 
droits où  le  foleil  eft  au  zénith  ;  & ,  par  coc- 
féquent  le  courant  d'air  doit  fuivre  le  foleil 
&  former  un  vent  confiant  &:  général  d^orlcnt 
en  occident. 

On  conçoit   effeôîvement  que  la  colonne 

;  d'air ,  raréfiée  par  la  chaleur  du  foleil ,  &  en 
outre  furchargée  des  vapeurs  qui  s'élèvent  en 

:  abondance  de  la  Méditerranée  entre  les  deux 
tropiques ,  doit  faire  effort  pour  fè  mouvoir  ^ 
non-feulcmenc  de  rori^atvers  l?occident  ^  mais 
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îTiême  dé  côté  vers  Tuii  &  loutre  pôle.  Dans 
le  même  tems ,  la  terre  tournant  d'occident 
en   orient  ^  prëfente  un  nouvel  air  au  foleil  ^ 
eti  forte  qu'il  y  a  une  mafle  d'air  d'une  cer- 
taine étendue,   placée  devant  la  colonne  du 
même  fluide ,  qui  répond  au  foleil ,  dans  la- 
quelle malTe  l'air  plus  froid  fera  pouffé  par 
derrière  d'orient  en  occident ,  par  un  air  pliïs 
échauffé  &  qui  fait  effort  pour  s'étendre  oii 
fè  dilater  ;  mais ,  dans  ce  même  tems ,  Tes  co- 
lonnes d'haïr  plus  denfes',  qui  font  fituées  du 
côté  du  nord  &  du  midi ,  exercent  leur  ac- 
tion >  &  voici  ce  qui  doit  réfulter  de  cette  ac- 
tion fiitmltanée»    Dans   fhémifphère    fepten-r 
trional ,  Pair  étant  pouffé  d^orient  en  occident , 
à  caufe  de  la  preflSon  qu'il  éprouve  par  der- 
rière ,  &  du  nord  vers  l'équateur ,  par  Tes  co- 
lonnes collatérales  qui  font  plus  au  nord ,  il 
compofera  fon  mouvement  de  ces  deux  direc- 
tions ,  &  produira  un  vent  de  nord-eft.    De 
même ,  la  maffe  d'air  qui  eft  dans  rhémilphère 
zluftrat ,  étant  pouffée  par  derrière  d'orient  en 
occident ,  &  en  mênie  tértis  du  midi  à  l'équa- 
teur ,  par  les  colonnes  collatérales  qui  font  plui 
au  fud  ;  Ion   môuvemerft  participera  de  ces 
deux  dîre^ons ,  &  produira  \m  vent  de  fiid-eft* 
Ces  deux  vents  nord-eft  &  fud-eft ,  fe  ren- 
contrant dans  le  plan  de  réqùàteùr ,  pfodui-' 
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ront  un  autre  vent  qui  fera  véritablement  tin 

vpnt  d'cft. 

On  ne  fait  point  au  jufte  de  combien  la  par- 
tie  de  Patmofphère  ,  qui  répond  direâeraent 
au  foleil ,  &  qui  eft  raréfiée  par  Taâion  de  fes 
rayons  ,  s'étend  &  s'élève  ;  mais  des  obferva* 
tions ,  faites  entre  les  tropiques  ,  ont  appris 
qu'auprès  de  la  furfàce  de  la  terre ,  la  denfité 
de  Pair  dilaté  par  la  chaleur  du  jour ,   eft  à 
celle  du  même  air  condenfé  par  la  fraîcheur 
de  la  nuit  comme  8  à  9  ,  par  confëqucnt  Vat-* 
mofphère  doit  être  beaucoup  plus  haute  pen« 
dant  le  jour  que  pendant  la  nuit.  L'expérience 
a  également  appris  que  la  vapeur  de  Peau  bouil* 
lante  occupe  un  efpace  13  a  14000  fois  plus 
grand  y  à  la  vérité  y  comme  la  chaleiu:  du  fo- 
leil ne  fait  pas  bouillir  Teau  ^  les  vapeurs  qui 
s'élèvent  de  la  mer  ne  peuvent  pas  occuper 
un  fi  grand  eljpaçe  ;  mais  en  fiippofànc  que 
ces  vapeurs  prennent  un  volume  6ooq  fois  plus 
grand  que  celui  qu'elles  ont  dans  la  mer,   & 
que  lia  chaleur  du  foleil  élevé  en  vapeur  deux 
pouces  d'eau  fous  l'équateur  ^  cette  eau  occu- 
pera un  efpace  6000  plus  grand  ^  ce  qui  aug« 
mentera  la  hauteur  de  la  colonne  d'air  qui 
répond  au  foleil  ;  ainfi  cet  aii;  fe  répandra 
latéralement  ôc  de  tous  les  côtés   fur  les  co- 
lonnes voiflxies,  qui  en  deviendront  plus  pe« 
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fkntes  ,  en  forte  que  les  parties  inférieures 
de  ces  tîolonnes  collaférales  fc  porteront  avec 
plus  de  violence  vers  Pair  du  milieu  qui  a 
moins  de  denfité ,  &  qui  oppofe  moins  de 
réiiilance  ;  ce  qui  peut ,  finon  produire  le  vent 
d^orient ,  mais  du  moins  être  une  des  causes 
qui  concourent  à  ce  mouvement  de  Pair. 

En  admettant  que  la  force  d^attraâion\^du 
Ibleil  &  celle  de  la  lune  produifent  dans  Tait 
un  mouvement  (èmblable  à  celui  du  flux  & 
du  reflux  dans  la  mer ,  il  faut  convenir  que 
ce  mouvement  eft.  infenfible  en  comparaifod 
des  agitations  de  1  air ,  qui  font  produites  par 
fa  raréfaâion  &  celle  des  vapeurs.   Pour  peir 
qu'on  y  réflcchifle ,  on  verra ,  dit  M,  de  B^ffbn , 
que  ce  mouvement  n'eft  guère  plus  confidéra- 
ble  que  celui  du  flux  &  du  reflux  des  eaux 
de  la  mer;  car,  la  diftance  à  la  lune  étant 
fuppofée  la  même  ,  une  mer  d'eau  ou  d'air ,  ou 
de  telle  autre  matière  fluide  qu'on  voudra  imagi- 
ner ,  aura  à  peu-près  le  même  mouvement  ^ 
parce  que  la  force  qui  produit  ce  mouvement 
pénètre  la  matière  &  eft  proportionnelle  à  fk 
quantité  ;  aînfi  une  mer  d'eau ,   d'air  ou  de 
vif-argent  s'éléveroit  à    peu-près  à  la  même 
hauteur ,  jfar  l'aâipn  du  foleil  &  de  la  lune , 
&  dès-lors  on  voit  que  le  mouvement  quet 
rattraâ;ion  des  aftres  peut  çawfer  dans,  l'atmari 
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phère  n^eft  pas  aifez  confidérable  pour  produire 
une  grande  agitation  ^  & ,  quoiqu'elle  doive 
caufer  un  mouvement  de  Pair  d'orient  en  oc- 
cident ,  ce  mouvement  eft  tout-à^ait  infenfi- 
ble,  en  comparaifon  de  celui  que  la  chaleur 
du  foleil  doit  produire  en  raréfiant  Tair  (i). 
Quelques  Auteurs  ont  donné  ,  pour  caufe 
du  ^nt  d'orient,  le  mouvement  de  la  terre 
for  fon  axe ,  fens  faire  attention  ,  i^.  que  ce 
vent  a  beaucoup  moins  de  vîteffe  que  la  fur- 
lace  de  la  terre  entre  les  tropiques.  En  efFet , 
ce  vent  ne  parcourt  qu'environ  lo  pieds  par 
féconde ,  tandis  qu'un  corps  fitué  fous  l'équa- 
teur  en  parcourt  1423  dans  le  même  tems  ; 
a®,  que  ï'atmofphère  ne  peut  avoir  d'autre 
mouvement  que  celui  de  la  rotation  de  la 
terre ,  &  que ,  tout  tournant  enfemble  &  à  la 
fois  y  ce  mouvement  de  rotation  eft  aufli  in-* 
fenfible  dans  Ï'atmofphère  qu'il  l'eft  à  la  fùr- 
fece  du  globe  ;  30.  que  le  vent  d'eft  devroit 
régner  fur  le  fommet  de  toutes  les  montagnes , 
ce  qui  ne  s'accorde  point  avec  les  obfervations; 
4®.  qu'entre  les  tropiques  ,  le  vent  d'orient 
fouffleroit  continuellement  fur  la  mer ,  en  Ibrte 
qu'il  n'y  auroit  aucune  plage  maritime  dans 
laquelle  ce  vent  ne  régnât  pendant  toute  l'an- 
née :  cependant  il  n'en  arrive  pas  ainfi. 

(1}  Hi(\oiie  Naturelle,  tom.  II. pag.  »y. 


^ 


'. 


f 


dans  fis  diffenns  états i  ^  3  ^ 

I^^opinion  de  ceux  qui  font  dépendre  ce 
vent  de  Taâion  de  la  lune^  n'cft  pas  mieux 
fondée  ,  car  ce  vent  fuit  le  mouvement  du  foleil 
6c  non  celui  de  la  lune  ;  autrement  il  change* 
roit  entre  les  tropiques  à  chaque  mois  lunaire , 
&:  ne  feroit  pas  le  même  lorfque  la  lune  efi; 
en  de-çà  ou  au-delà  de  Péquateur. 

Le   Doâcur  LiJItr  ^   dans  les   Tranfàâioni 
Philofbphiques  ^  s'eft  permis  d'avancer  ,  con- 
tre toute  vraifemblance ,  que  le  vent  d'eft  gé- 
néral ,  eft  produit   par   la  refpiration    d^une 
plante ,  qu^on  appelle  lentille  de  mer  j  qui  ed 
très-abondante  entre  les  tropiques  ,  &  que  la 
^  différence  des  vents ,  fur  la   terre ,   ne  vient 
que  de  la  différente  difpofition  des  arbres  & 
des  forêts  ;  il  prétend ,  qu'à  Pheure  de  midi 
.  le  vent  eft  plus  fort ,  parce  que  les  plantes  ont- 
plus  chaud,  &  refpirent  Pair  plus  fouvent^ 
&  qu'il  (buffle  de  lorient  vers  Poccident ,  parce 
que  toutes  les  plantes  font  un  peu  le  tourne- 
ibl ,  &  refpirent  toujours  du  côté  du  foleil. 

La  principale  caufe  du  vent  d'orient  eft  ^. 
comme  nous  croyons  l'avoir  prouvé  ,  la  cha- 
leur du  foleil  ;  &^  en  général  j  tout  ce  qui 
occafionnera  dans  Pair  une  raréfàâion  ou  une 
condfnfation  confidérable  ^  produira  des  cou* 
rans  aériens ,  dont  les  direâions  feront  tou- 
jours direâes  ou  oppofécs  aux  lieux  où  fera 
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la  plus  grande  raféfaâion  ou  la  plus  g;rafide 
condenfarion. 

Le  mouvement  du  foleil  ét^nt  (bnfiblement 
uniforme ,  &   cet  aftre  exhauflànt  Tair   d'une 
manière  régulière  ,  le  vent  d'orient  doit  fouf^ 
fier  avec  uniformité  ;  mais   ce  vent  ne  peut 
guère  fe  faire  fentir  que  dans  les  endroits  où 
il  ne  peut  être  altéré,  ni  par  des  montagnes^ 
ni  par  des  forêts ,  ni  par  d'autres  obftacles 
qui  fe  trouvent  fur  le  continent  ;  on  ne  doit 
donc  ordinairement  rencontrer  les  ve^  d'eft 
que  dans  les  endroits  de  la  mer  un  peu  éloi^ 
gnés  des  càtes  ;  aufli  on  ne  commence  à  les 
fentir  qu'à  environ  loo  lieues  de  diftance  des 
côtes  de  PAmérique.  Il  y  a  plus  ,  ce  vent  ne 
doit  régner  fur  le  continent  que  très-*rarement  $ 
car  le  fôleil  ^  par  |à  chaleur ,  élevé ,  de  la  fur-- 
face  de  la  mer  ,  des  vapeurs ,  qui  ^  en  aug^ 
mentant  la  hauteur  de  Patmofphère  ,  concou- 
rent à  la  produâipn  de  ce  vent ,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué  ;  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour 
les  contrées  de  la  terre- ferme,  qui  fe  trou- 
vent entre  les  tropiques. 

Les  vents  anniverfaires  pu  mouflons ,  &  ceur 
que  nous  avons  appelés  éthéfiens ,  dépendent 
de  plufieurs  càufès  différentes ,  comme  la  fima* 
tîon  des  montagnes  ,  les  exhalaifons  qui  s'en 
échappent  en  certains   tcms  périodiques  ,  k 
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foT)X.t  des  neiges ,  la  raréfaâion  locale ,  occa- 
llonnée  par  la  chaleur ,  pu  ïa  condenfation  d'une 
partie  de  ratmofphère ,  dépendante  du  refroi- 
diflèment;  le  paflàge  alternatif  du  foleil  d'un 
côté  à  l'autre  de  la  ligne  ^  cft  vraifemblable- 
ment  la  caufe  de  ces  vents  qui  foufflent  pen- 
dant fix  mois  dans  une  direâion ,  &  fîx  mois 
-  ctifuite  dans  une  autre. 

L'origine  des  vents  de  terre  &  de  ceux  de 
mer  peut  fe  déduire  de  la  caufe  que  nous  avons 
affignée  pour  les  vents  généraux. 

Le  folcil  fe  levant  vers  les  fix  heures  du  ma- 
tin entre  les  tropiques  ,  le  terrein  &  Tair  qui  lui 
répond  font  fort  échauffés  deux  ou  trois  heures 
a^és  le  lever  de  cet  aftre  ;  ainfi ,  cette  maflc 
d'air  doit  être  plus  raréfiée  que  celle  qui  re-* 
pofé*  fur  la  fiirface  de  la  mer  ;  en  forte  que 
cet  air  dilaté ,  s'élevant  au-delà  des  limites  de 
l'atmofphère ,  doit  s'épancher  latéralement  & 
augmenter  la  hauteur  &  le  poids  des  colon- 
nés  aériennes  qui  couvrent  la  furface  de  la  merj 
la  partie  inférieure  de  ces  colonnes  doit  par 
confequent  fe  porter  vers  la  terre  ,    dans  la 
maife  d'air  qui  efi:  moins  denfe  ou  plus  raréfiée  ^ 
&  produire  un  vent  de  mer  tant  que  Pair  qui 
répond  à  la  furface  de  la  terre  fera  plus  raréfié 
que  celui  qui  repofe  fur  ta  mer  ;  mais  l'air  qui 
couvre  la  terre  n^eft  gainais  plua  cHaud  ^  6s  çoa^ 
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féquetnment  plus  raréfie  que  depuis  midi  juf* 
qu^à  trois  heures ,  &  dans  ce  tems-là  il  sVIeve 
aufli  une  plus  grande  quantité  de  vapeurs  de 
la  mer  \  ainfi  les  vents  de  mer  doivent  être 
plus  forts  j  plus  impétueux ,  depuis  midi  juA 
qu'à  trois  heures ,  que  pendant  les  autres  heu- 
res du  jour.  La  chaleur  de  Tair ,  qui  répond  à 
la  terre  ,  diminue  vers  le  coucher  du  foleil  ; 
les  vapeurs  s'élèvent  auili  en  moindre  quantité 
de  la  mer ,  &  les  vents  foufflent  avec  moins 
de  violence  vers  la  terre.  Après  le  coucher 
du  foleil  y  la  chaleur  fe  met  en  équilibre  dans 
la  partie  de  ratmofphère  qui  couvre  la  terre 
&  la  mer ,  &  le  vent  ne  fe  fait  plus  fentir. 

Cependant  la  terre  &  Peau  de  la  mer  co#- 
Icrvent  une  partie  de  la  chaleur  qu'elles,  ont 
reçue  du  foleil  pendant  le  jour.  Cette  chalerr 
élevé  des  vapeurs  ;  mais  la  mer  en  fournit 
davantage^  que  la  terre.  Cet  excès  de  vapeurs 
chaudes ,  qui  s'exhalent  de  la  mer  ,  fait  que 
l'aîr  qui  lui  répond  ,  &  dans  lequel  elles  fe 
répandent ,  s'échauffe  &  fe  dilate  davantage 
que  celui  qui  repofc  fur  le  continent  5  de-lîb 
une  partie  de  cet  air  moins  raréfié  fe  préci- 
pite dans  les  colonnes  aériennes  qui  répondent 
à  la  mer ,  &  produit  un  vent  de  terre.  Ajou- 
tez à  cela  que  la  maflè  d'air ,  qui  repofe  fur 
la  mer  ^    étant   confidérablement    raréfiée  ^ 
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s'élevc  à  fon  tour  au-defliis  des   limites   de 
Vatmofphère ,  &  que  ,  refluant  fur  les  colonnes 
qui  répondent  à  la  furface  de  la  terre ,   elle 
augmente  leur  poids  &  détermine  leur  partie 
inférieure  à  s'étendre  principalement  vers  la 
mer.    Les  vents  de  terre   ccflent  le   matin  , 
parce  que  Téquilibre  s'établit  entre  la  chaleur 
de  Pair   qui  repofe  fur  la  mer  ,  &  celle  de 
Taîr  qui  répond  au  continent ,  de  même  qu'en- 
tre les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  part  &  d'autre, 
Lorfque  la  faifon  eft  humide,  &  le  ciel  cou- 
vert de  nuages ,  la  terre  ,  la  mer ,.  aînfi  que 
l'air  qui  repofe  fur  l'une  &  l'autre ,  n'étant  pas 
inégalement  échauffés  par  les  rayons  du  foleil  y 
les  vents  de  terre  &  ceux  de  mer  ne  doivent 
pas  fe  faire  fentir;  ce  qui  eft  conforme  aux 
obfervations. 

Quand  aux  vents  libres  ou  îrréguliers ,  ils 
dépendent  en  général  de  tout  ce  qui  peut  oc- 
cafionner  quelque  ébranlement  dans  l'atmof- 
phère,  ainfi  que  de  la  difpofition  des  lieux 
où  ils  fe  font  fentir.  La  direftîon  originaire 
d'un  vent  doit  être  changée ,  par  exemple ,  par 
la  rencontre  d'une  chaîne  de  montagnes ,  des 
côtes  de  la  mer ,  des  grandes  nuées  oppofées , 
où  d'un  autre  vent  qui  fouffle  dans  une  direc- 
tion différente ,  ainfi  que  nous  Tavons  déjà 
obfervé. 
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L'înconftancc  &  la  bizarrerie  des  vents , 
dans  les  ouragans ,  vient  de  la  compircatîon 
des  caufcs  qui  les  produifent  ;  i^.  il  doit  régner 
un  vent  qui  amené  les  nuages;  2^.  il  doit  s'en 
élever  d'autres  par  la  chute  de  quantité  de 
nuages  qui  s^abaîffent  par  intervalles  ;  3^.  efifin , 
un  vent  contraire  ou  le  même  vent  réfléchi  peut 
augmenter  &  varier  le  fracas  infëparable  de& 


ouragans. 


Quand  dés  vents  impétueux  rencontrent  ^ 
dans  leur  chemin  ,  des  nuées  épaîffès ,  celles-ci 
leur  font  obftacle  ,  reffèrrent  leur  courant ,  & 
les  font  quelquefois  venir  de  haut  en  bas  fur 
la  terre  )  comme  en  tournoyant  :  lorfqu^à  ces 
caufes  fe  joignent  des  vents  contraires ,  alors 
ces  vents  violens  s'entre  -  choquent  avec  un 
fifflement  confidérable  &  deviennent  fi  furieux 
qu'ils  renverfent  les  maifons,  déracinent  les 
arbres  ,  ffacaflent  les  vaiiTeaux ,  comme  nous 
Tavons  remarqué  plus  haut  :  îa  rencontre  de 
deux  courans  d'air ,  qui  fe  choquent  hori/on* 
talement  avec  force ,  doit  faire  refluer  l'air  vers  le 
haut  &  le  bas,  comme  il  arrive  dans  les  cou. 
rans  d'eau  qui  font  direôement  oppofés  j  maïs 
la  chute  Se  l'épaifféur  des  nuées ,  empêchant 
l'air  de  refluer  par  en  haut ,  toute  fon  impé- 
tuoiité  $v  il  furie  fe  trouvent  dirigées  vers  U 
terre. 
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.    Pluficurs  Phyficiens  ont  tenté  de  mefurer  la 
viteflè    des  vents ,    en  leur  abandonnant  des 
corps  légers ,  &  en  examinant  Pefpace  que  les 
vents  leur  faifoient  parcourir  dans  un  tems 
déterminé  ^  comme  quelques  fécondes  ;  mais , 
quelque  fimples  que  paroiflent   ces  expérien- 
ces ,  elles  ne  peuvent  apprendre  que  la  vîtefle 
des  vents  qui  régnent  pendant  le  temps  qu'oa 
les  fait.  Selon  Mariottc ,  ceux  qui  ont  aflez  de 
force  pour  déraciner  les  arbres  &  les  forêts , 
parcourent  32  pieds  en  une  féconde  ;  mais , 
par  des  obfervations  plus  exaâes  ,  faites  par 
Lulofs ,  ïl  paroit  qu'un  vent  violent ,  &   qui 
n'cft  point  encore  orageux  ,  parcourt  52  pieds 
en  une  féconde.  Si  Ion  en  croit  Dcrham ,  ua 
vent  qui  parcouroit  66  pieds  d'Angleterre  en 
une  féconde  ,  eut  aflfèz   de  force  pour  brifer 
une  flatue  de  pierre  de  12  pieds  de  hauteur  ^ 
de  {  pieds  de  largeur  fur  2  pieds  d'épai(!èur« 
Kraft  obfcrva ,    à  Péterfbourg  ,    le  24   Mai  $ 
1741  ,  un  vent  qui  parcouroit  plus  de  109  pieds 
par  féconde  ;  une  autre  fois ,  il  en  obferva  ua 
qui  parcouroit  123  pieds  dans  le  même  tems. 
La  force  dû  vent  dépend  de  fa  vitefle  &  de 
fa  malïe ,  c'eft-à-dire  de  la  quantité  d'air  qui 
fè  meut  &  de  Pefpace  qu'il  parcourt  dans  un  tems 
donné.  Mujchcnbroeck  a  trouvé ,  par  expérience , 
que  l'cfFort  d'un  vent ,  qui  parcourt  24  pieds 
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par  féconde  ,  eft  égal  à  celui  d^une  maffe  d^eau 
qui  agiroic  fur  une  furface  égale ,  &  qui  au- 
roit  une  vhefle  d'un  pied  par  féconde*  On 
trouve ,  dans  la  Manœuvre  des  vaiflcaux  dû 
célèbre  Bougutr ,  une  table  ,  dans  laquelle  ce 
Géomètre  a  déterminé  ,  en  poids  ,  la  force 
d'un  vent  qui  parcouroit  depuis  i  jufqu'à  loo 
pieds  en  une  féconde. 

C'eft  de  la  onaflè  &  de  la  vîteflc  des  vents  , 
multipliées  Tune  par  l'autre ,  que  réfiilte  leur 
adion  fur  les  arbres  qu'ils  déracinent ,  fur  les 
maifons  qu'ils  renverfent ,  fur  les  vaiifeaux 
quHls  tranfportent  au  fein  des  mers  ,  fur  les 
moulins  qu'ils  appliquent  à  difFérens  ufages , 
tels  qu'à  deflecher  les  terreins  humides  &  ma- 
récageux ,  qui  en  deviennent  plus  propres  à 
fagriculture ,  à  fcier  de  gros  arbres ,  ainfi  que 
le  marbre  ,  à  réduire  en  poudre  les  bois  co- 
lorés ,  dont  on  fe  fert  pour  la  teinture  ,  à 
fouler  les  draps ,  à  réduire  les  grains  en  fari- 
nes ,  à  tirer  de  l'huile  de  différentes  femcnces, 
à  faire  du  papier  avec  du  vieux  linge  ,  &c,  ce 
qui  épargne  à  l'homme  des  travaux  pénibles 
&  des  dépenfes  confidérables. 

Dans  les  moulins  à  vent ,  quatre  ailes ,  qui 
font  l'office  de  leviers ,  préfentent  obliquement 
leurs  plans  à  la  direâion  du  vent  :  k  force 
avec  laquelle  il  agît  fur  ces  quatre  plans  in- 
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clinés ,  les  oblige  à  reculer  à  chaque  inftant , 
ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  qu'en  tournant ,  & 
en  faifant  tourner  Farbre  auxquels  ils  font 
fixés ,  &  qui  met  en  jeu  toute  la  machine. 

Les  moulins  à  vent  font  conftruits  de  ma- 
nière que  leur  partie  mécanique  peut  tour- 
ner fur  un  grand  pivot  vertical  &  immobile  , 
pour  préfenter  toujours  favorablement  leurs 
ailes,  à  Timpulfion  du  vent,  à  mefure  que 
celui-là  change  de  direftion. 

Les  cerfs-volans  ,  qui  font  partie  des  amu- 
feniens  de  la  jeuneffe  ,  &  qui  font ,  entre  les 
mains  du  Phyficien ,  de  vrais  conduâeurs  de 
la  foudre  renfermée  au  fein  des  nuages  ;  ces 
efpeces  ék  chaffis ,  couverts  de  papier  ou  d'une 
étoffe  de  foie  très-légerc  ,  s'élèvent  &  fe  fou- 
tiennent  dans  Pair ,  à  une  très*grande  hauteur 
par  rimpulfion  du  vent. 

La  corde  qui  retient  le  cerf-volant  eft  tou- 
jours attachée  de  manière  que  le  plan  fe  prë- 
lente  obliquement  à  la  direâion  du  vent.  L'im- 
pulfion  du  courant  aérien  tend  donc  toujours 
à  faire  monter  ce  plan  incliné ,  tant  qu'il  fe 
préfente  à  fon  aftion  fous  un  angle  convenable. 

Nous  éprouvons  quelquefois  de  la  part  du 
vent,  une  aâion  affez  femblable  à  celle  qui 
élevé  le  cerf-volant  ;  c'cft  ,  lorfqu'en  oous  pro- 
menant ,  nous  préfentons  obliquement ,  à  fon 
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impulfion^  le  parafol  que  nous  teûons  6ini 
nos  niains  ;  nous  Tentons  que  ce  parafol  tend 
à  s^élever  &  à  nous  entrainer  au  milieu  des 
airs. 

Ce  n'^eft  pas  feulement  dam  le  jeu  des  moùr^ 
lins  à  vent  que  ce  météore  nous  devient  udle  ; 
les  dommages  qu^il  caufè  quelquefois,  fê  trou- 
vent encore  contre-baUncés  par  nonibre  d^avan* 
tages  qu^il  nous  procure. 

Ce  font  les  vents  qui  difllpent  les  exhalai- 
fons  provenant  de  notre  corps  ,  de  celui  des 
animaux ,  des  endroits  marécageux  ,  &c.  en 
même  tems  qu'ils  chaflènt  Taîr  qui  en  eft  in- 
quiné  ou  fali  »  ils  amènent ,  dans  le  même  lieu  ^ 
un  autre  air  plus  pur  &  plus  fàhxhrtMtippocratt 
£c  plufieurs  autres  Médecins  après  lui ,  ont 
obfervé  ,  qu'après  un  long  calme  ,  lùr-tout  en 
été  ,  il  furvient  des  maladies  contagieufts ,  des 
fièvres  malignes ,  &  quelquefois  la  pefte.  Il 
eft  vrai  que  les  vents  peuvent  apporter  la  con- 
tagion dans  certains  endroits  ;  mais  cela  arrive 
fort  rarement ,  &  Ton  peut  dire  en  général 
que  les  vents  renouvellent  &  purifient  l'aîr. 

Ils  rafraîchiflènt  ce  fluide ,  &  rendent  habi- 
tables des  pays  où  les  hommeis  ne  pourroient 
vivre  fans  leur  fecours  ;  c'eft  ce  qu'on  remar- 
que dans  les  Indes  orientales,  en  Amérique, 
en   Afrique,    fur  certaines  cotes,    dans   des 
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^iCles  fimées  dans  la  zone  torride.  I/air  de  Ilfle 
jde  Sainte  -  Catherine ,  iituée  fur  la  côte  du 
.  Bréfil ,  caufe  fouvent  des  fièvres  &  des  dysen- 
teries pfrmi  les  équipages  des  vaifTeaux  ;  ce 
'  qu^on  attribue  aux  brouillards  épais  qui  sMIe- 
•vent  d^ùn  fol  gras  couvert  de  végétaux  de  toute 
cfpece,  qui  fubfiflent  toute  la  nuit  &  une  grande 
partie  de  la  matinée  ^  &  ne  fe  dilSpen^  que 
quand  je  foleil  a  aifez  de  force  pour  les  raré- 
fier ,  ou  qu'Hun  vent  de  mer  les  chaflè  ou  les 
fait  difparoître. 

Les  vents  de  terre  &  de  mer  rafraîchiflènt 

Tair  ,  la  terre  &  les  eaux.  Sur  là  cote  de  Co- 

jroxtiaodel,  il  règne  ^  depuis  le  commencement 

de  Mai  jufqu'à  la  fin  d'Oâobre ,  une  chaleur 

infupportable  \  elle  commence  à  neuf  heures 

du  matin  &  fe  fait  fentir  jufqu^à  neuf  heures 

du  foir  ;  mais  un  vent,  de  mer,  qui  fouffle  du 

fud-eft  ,  tempère ^cette  chaleur  pendant  la. nuit; 

fouvent  n^ême  on  jouit  de  cet  agréable  rafrai- 

chtflèment  dès  les  trois  heures  après  midi  \ 

•l'air  eft  moins  chaud  le  refte  de  l'année ,  & 

les  pluies  font  fréquentes  dans  les  mois  de  No- 

.vembre  &  de  Décembre.   La  chaleur ,    qui 

devroit  être  exceflive  à  Batavia ,  y  eft  tempérée 

par  un  vent  de  mer  qui  s'élève  tous  les  jours 

à  dix  heures    &  qui  fouffle  jufqu'à  quatre  ; 

les  nuits  font  encore  rafraîchies  par  des  veoti 
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de  teiw  ,  qui  tombent  au  lever  *du  fbleS.  B| 
JËqropç  même  ,  quantité  de  Moiflbnneurs  pé- 
riroieot ,  pendant  les  ardeurs  de  IVté  ,^  s^ils 
p^ëtoîeut  rafraîchis  par  le  vent  ;  car ,  Ic^fq^ie 
Tair  eft  cdme ,  &  qu'il  fie  r^ne  aucun  vent, 
m  remarque  que  la  chaleur  immodérée  du  jouir 
fft  quelquefois  fuSbquafite. 

I^$  vents  tranfinenent  au(fi  la  chsdeur  d*uê 
pays  à  un  autre ,  ainfi  que  nous  Tavons  d^ 
obfcrvé  ;  &  ce  n'eft  certainement  pas  un  dc8 
moindras  fèrvices  qu^ils  rendent  à  la  Ibciété. 

Ce  (bnt  les  vents  qui  tranfportent  les  nua« 
ges  dfifiioés  à  ferdlifer  les  différentes  parties 
^  la  terre  ,  &  qui  les  diffipent  pour  faire  fiic* 
ç^er  le  calme  à  forage  ;  iàns  eux  les  vapeurs 
^e  la  mer  ne  tomberoient  que  dans  des  lieux 
n^inm^  »  dam  le  voiûnage  des  fleuves ,  des 
i^%  y  dés  riviçces ,  &c.  &  y  cauftroient  un 
.débite  perpétuel ,  pendant  qu^eHes  laiflèroienC 
yilides  les  autres  contrées. 

Lef  yf  nts  naaiportent  auflî  ^  dans  diifôreo* 
t^s  régioQs ,  les  exhalaiibns  de  la  terre  ^  &  par 
içç  9ioyen  purifiait  Pair ,  &  empêchent  que 
}ei|  dtS^XCm  piincipes ,  néceflkires  à  la  végé- 
fiàppi  des  pl^qtes ,  ne  fëjoument  dans  un  fed 

I}$  agitent  les  eaurx  de  TOcéan ,  celle  du 
^tft  ^  des  étfii^^s ,  &  Iss  empochent  de  crm^ 
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fur  &  de  r^>at3cb:c  une  infeâicm  iB&artelte  fut 
la  iurHice  de  U  tçrre.  JSa  effet ,  on  obferve 
que  ^  lorfqifil  règne  un  trop  long  calme  fur 
ime  p^^ti^  4^  1»  mer  ou  d'im  lap  ^  les  e«W2c 
corxefpondantes  Ce  4K)rroçi^n(  ,  répandent 
une  odeur  bfeâe,  &  laiflènc  échapper  d^ 
exhalaifons  dangereufes,  qui  produifent  des 
maladies  très-fouvent  malignes  ;  mais  qui  cejf* 
fent  dMIes-mêmes ,  lorfque  le  vent  vient  à  ag^- 
teif  ces  eaux ,  &  à  emporter  les  eathalaifbns 
qu'acnés  répandoient. 

Oeft  avec  le  fecours  du  vent  que  l'on  a  per- 
{èâionné  la  navigation  *&  le  commerce.  Quel 
«vantage  ne  tire^t-on  pas  de  certains  vents  fta- 
l)les  qu^on  trouve  toujours  à  la  même  hauteur  ( 
6c  qui  )  fouf^ant  plufieurs  moiis  avec  force  , 
mènent  au  port  defiiné  les  vaiilèaux ,  qui  ^ 
fans  cek ,  aujroienc  lutté  un  tems  eonfidérablc 
CiS9m^  \s^  dangers  de  \%  mer« 

DVuQres  y«nt^ ,  «près  aiK»r  fi»»flé  fis  oum 
4u  spéipe  c^é  4  pf^mew  »  {>^iidafit  1»  dernier 
ii«p^e  fi»!i^stte  >  ua  «our$  ^ù^t^ismtvi  Pfq^fi^» 
§(  par'^à  ivH9t^&»  mttnt  k  f i^tow  411e 
if py^ge.  iLe^  Tentas  ^  en  tfunfport^  mA 
vwl&MiK  d^ttA  p»y$  4ms  «n  «ub^^  fopt ,  ^  wi 
commerce  ieiécjsirQquic ,  té^gm  V)aaavi&m  wm^ 
tous  les iialÂtass  4^iamre. 

• 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I  L 

Des  Inftrumtns  qui  fervent  à  connaître  les  varia^ 

tioiû  de  Vatmofphère. 

X^EPUIS  Vippocrate  jufqu^à  nos  jours  ,  tous 
les  Médecins ,  qui  ont  écrit  d'après   Tobièrva- 
tion ,  atteftent  que  chaque  faifon  a  lès  ma^ 
ladies  ,  que  chaque  pays  a  les  fiennes ,  &  que 
la  plupart    de  ces   maladies   proviennent  de 
rétat  de  Pair  qu'on  y  refpire.  Pour  connoître 
les  qualités  a£buelles  de  ce  fluide ,  on  a  inventé 
&  mis  en  ufage  difTéi'ens  inftrumens  :   nous 
nous  attacherons  à  confidérer  les  principaux , 
en  commençant  par  •  ceux  qui  fervent  à  indi- 
quer les  variations  du  vent. 

De  V anémomètre  ou  anémofcope. 

G>mme  la  variation  des  vents  influe  beau*- 
coup  fur  rétat  aâuel  de  Tatmofphère  ^  on  en 
'  a  &it  un  objet  d'obfervation.  Parmi  les  diffé- 
rentes machines  qu'on  a  imaginées,  pour  feire 
commodément  &  d'une  manière  sûre  cette 
obfervaticm,  leis  unes  indiquent  feulement  ]a 
dîreâion  du  vent ,  les  autres  en  marquent  en 
même  tems  la  vkefTe  &  la  force  relarive. 

L'anémofcope  le  plus  ufité ,  c'efl  la  giroueUe , 
faite  d'une  plaque  de  métal  ^  mobile  fur  un 
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pîvot,  &  cédant  à  Kmpulfion.du  vent.  Il  pa-*' 
roît,  parte  quç  dit  Fï/ray^ ,  que  cette  machine- 
a   été   imaginée  dès  la   plus  haute  antiquité 
pour  indiquer  de   quel  côté  lé  vent  fouffle. 
Placée  au  haut  d'un  édifice  o\x  d'un  bâtiment 
qui  n*eft  dominé  par  aucun  autre  ,  elle. remplit 
cette  indication ,  en  fuppofant  que  le  frottement, 
inévitable  dans  cette  machine ,  lui  permette  de  £e» 
<}irigerTucce(fîvement  vers  tou^  les  points  de: 
rhprizon  ;  il  fatit  encore  que  la  girouette  ait 
un  volume  fufHfànt   pour   tnieux  obéir  ausc: 
vents,  &  faire  connoître  leurs  moindres . va- . 
riations.  On  les  obfervera  plus  commodément ,  : 
&  l'on  pourra  en  tenir  compte ,  fi ,  aulîeu  de  ; 
faire  tourner  la  girouette  fur    la  tige  qui  la: 
porte  ,   on   l'y  ;  attache   de    manière-,  qu'elle 
fiflè  tourner  avec  elle  cette  tige ,  dont  l'extré- 
nmé  inférieure  répondra ,  fi  l'on  veut ,  dans  > 
un  appartement ,  ou  au  plafond  de  ja  CdgQ^^ 
d'un  grand  efcalier  ;  on  pratiquera  ,  au  bQUt  . 
de  cette  tige  ,  un  pignon  qui  mènera  une  roiie . 
dentée ,  &  cette  roue  mènera  une  aiguille  qui 
marquera  la  direâion  des  vents  liir  un  cadran  ; 
il  fufEra  même  que  l'aiguille  fbit  immédiatement 
attachée  au  bout  de  la  tige  ;  l'aiguille  tournera 
cotnme  elle  ,  &  par  conféquent  comme  la  gî-  A 

rouette.  Cet  inftrument ,  qu'on  appelle  indiftinci- 
rement  anémomitrc  &  anémofcopc ,  eft  décrit ,    •^ 
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Ibus  Ifc  premier  de  ces  nouas ,  àâns  le  fécond 
hxtAé  au  ÇoHna  de  Pkyjque  de  M.  Sigaud  de  Ut 
Fottd^  OuTragé  important  que  Pou  vient  é€ 
réimprimer  dartte  ce  moment ,  avec  dés  chaiige-^ 
latnt  &  des^  augmel^tatîôns  cônfidér ablés  ,  chef 
Gmffitr  »  Imprïmeur-Lit^atf é.  De  tdus  les  ané^ 
mofcopes ,  le  plu)  ekàâ  eft  (àds  contredit  céluf 
dont  je  viens  de  parteif ,  au(&  eft-i!  le  pkis  généra* 
lement  âupldyé  ;  il  y  a  cependant  deux  inépn^ 
vénientfii  à  Pétabiif  fur  te  haut  d^un  bfitiitient ,  ti 
V  tran%orter  &  itlafche  dans  un  appartement  ; 
nm,  eft  iijiMÛtMti  brtiit  continuel;  Tautre  , 
eft  qiae %i^t^  àe  hst  peut  fervit  de  condu£beur 
sel»  feu  du  tolinâffe  y  fi^là  fdudife  tdihfaîe  fur  la: 
jgjirouette. 

On  troui^^  dian»  le^  Tta^aclions  Phibfa^ 
pfii^LUs^  ta  defcription  d^un  anémomètre,  qui 
cm^e  en  u Aé  pi^k^ue  mobile  fer  le  limbe 
gradlié  d'ttd  quart-de-cercte  ;t  te  vent  eft  fup^ 
jjttfê  foufflef*  peiîpéndiculâiremeifit  contre  cfette 
[A^qué  mbbite ,  &  fâ  force  efl  indiquée  pat  le 
ilombre  de  At^ès  qtfil  lui  fait  parcourir. 

M,  Btugatr  ^  dans  fort  Traité  dU  l^àpire  , 
pwpofc  un  infiniment  très-fîmpte  &  ttès- 
cfammode  pout  mcfurer  Teffoit  du  Vent.  Cet 
anéniorifètré  doit  êtjfe  fiît  tfufr  morceau  de 
carton  de  3  poùceîi  quarrés  de  fUrfece ,  ou  Wcû 
d'un  morceau  de  toâc  de  voîfe ,  renfermé  dans 
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nxn  cliaffis  trè^^léger  &  ayant  tiar  même  fltï^fàeé  y 

.on  applique  ce  j^^  ,  perfjieiiâiculsikéttie^t  \  à 

l'*extFémité  d^une  verge  qui  enif e ,  pair  foA  isxvth 

extrémité ,  dans  un  tuy^  qui  iêrt  de  mat^ehè 

9i  rinftrument  ;  c^ft  par  ce  tuyelu  qu^oH  k  ileilt 

lorfqu^on  préfente  fa  furface  au  vêAf .  Pimpul^ 

iion ,  félon  qu^ette  eft  phtis  ou  moins  foifte ,  &it 

entrer  pliB  ou  moins  la  Htt^  dans  te  ctfyali  \ 

elle  y  preffe  un  refibrt  à  boû^n  qui  y  eft  ttn^ 

fermé  ;  & ,  comme  la  verge  eft  graduée ,  elle 

marque ,  par  fon  enfoncement ,  la  force  du 

vent;  car  les  degrés  i^pôndent  à  auistrit  de 

poids  commis ,  que  l'on  a  placés  fiicceflfivemént 

fur  le  plan  eiH  le  tenant  hcnrixofitalenient ,  aSii 

de  déterminer  la  réftftance  du  report  pbui^  \tk 

dilFérens  points  d^enfoneènken». 

M.  dfOns^h-Bt^  a  dûriné^  ^âs  tes  MéJ 
moires  dé  FAcàdémiè  Rufy^le  des  Scieli£e3  éé 
1734 ,  la  defcriptîôn  d\in  anémomètre  ^  qû^ 
préteitid  miarqoer  de  lui-même  fur  un  f^^t^ 
noafeuienfiént  les  vents  diffiifenK  qui  éHt  fe^f^ 
fié  pendant  vingt«quatre  heures ,  avet  tes  Keu-^ 
m  auxquelles  ils  ont  commencé  &  cdfô  âé 
tépxtt ,  mai^  encore  \t%  vltdTes  &  les  iktttà 
de  €^  ^ents^  Il  feroit  k  dèfirer  que  cet  tnftru^ 
«letif  fît  cdiinditre  la  fe^gce  i^olue  &  Hètr  te 
ferc«  relative  des  vent^  ^  m»b  il  ne  tient  comp<^' 
que  des  degrés  d'augmeptation^ou  de  dimi^tt-^ 
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tion  qui  furviennent  à  la  vltefle  de  chaque  vent. 
M.  SavirUn^  ayant  iènd  combien  il  ferbîc 
important ,  pour  la  théorie  des  moulins ,  de 
connoitre  la  viteilè  abfolue  de  Pair  en  mouve-* 
ment ,  a  imaginé  un  autre,  inftrument ,  qu'il 
décrit  y  fous  le  nom  de  baro:^nèmc  ,  dans  là 
nouvelle  Théorie  de  la  manœuvre  desVaiflèaux  : 
cet  in/lrument  nous  parott  devoir  remplir 
par&itement  Tindication  de  fon  Auteur. 

Du  Baromètre. 

Un  inftrument  qui  fert  à  connc^tre  les  plus 
légères  variations  qui  arrivent  dans  la  pefànr 
teur  abfolue  de  ratmQfphére  ^  ainii  que  dans 
le  reflbrt  de  cette  maflè  fluide  ;  à  prédire  / 
lorfqu'ii  eft  bien  obfervé ,  les  changemens  de 
tems ,  avis  fi  important  pour  le  Cultivateur 
&  pour  le  Voyageiu:  \  à  meforer  Télévation 
des  montagnes  ,  la  profondeur  des  fouterrains  ^ 
la  pente  des  rivières  ,  félévation  des  tours  ; 
à  dcMiner ,  par  des  ^bfervations  Ëtites  à  des 
hauteqrs  très  '  différeotes  ^  les  loix  de  la  con-: 
denfation  de  Pair  \  à  juger  du  vide ,  dans  les 
expériences  de  la  machine  pneumatique;  un 
inilrument  qui  réunit  autant  d'avantages  diffé- 
rent doit  fixer  l'attention  du  Jhyficien  &  de^ 
Ilhomme  du  monde  :  cet  inftrument  fi  utile 
eft  le  harométre. 
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On  appelle  ainfi  un  tube  de  30  pouces  en-' 
viroh  de  hauteur ,  vide  d'air  &  fcellé  par  une 
^'xcriêmité  ,  qui  contient  une  colonne  dcv  mer*- 
cure,  dQUt  le  poids  fait  équilibre  avec  celui 
de  Tatmolphère,  &  qui,  par-là,  fert  àmefu^ 
rer  le  poids  aâuel  de  Pair  ,  ou  ,  ce  qui  revient 
au  même ,  Ton  refibrt ,  car  Tun  eft  invariable- 
ment réglé. par  Pautré.  Si  ce  tube,  rempli  de 
mercure,  eft  plongé  dans  un  rëfervoir  également 
plein  de  mercure,  tel  que  le  tube  de  ToriccUi , 
c^eil  un  baromètre  (impie ,  qui,  de  ?aveu  de  tous 
les  Phyficiens ,  eft  plus  parfait  qu'aucun  de 
ceux  qu'on  a  imaginés  depuis  Pépoque  de  fa 
découverte  ,    qu'on  attribue  à   Otto-'Guerick. 
Il  fut  en  ef&t  le  premier  qui  s'apperçut  que 
le  mercure  varioit  enjiauteur  dans  le  tube  do 
TorictUî  ;  que  la  colonne  de  ce  fluide  y  pre<« 
noit  quelquefois   plus ,    quelquefois  moins  de 
longueur ,  &  que  ces  variations  annonçoient 
affez   communément  celles   de  ratmofphère  ; 
que  le^ems  devenoit  beau  &  fèrein  lorfque  la 
colonne  de  mercure  étoit  plus  longue ,  aulieu 
qu'il  furvenoît  de  la-  pluie  ou  du  mauvais  tems  y 
lorfque  cette  colonne  perdoit  de  fà  longueur. 
OttO'Xiucrick  regarda  donc  dès -lors  le  tube 
de  TûriceUi  comme  un  inftrument.qui  devoit 
indiquer  les  changemens  de  tems  ;  niais  Tufàgè 
&  Inexpérience  ont  fait  connoiti^  qu-il  y  avoit 
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certwiei  {nrécauriotis  ïcpportcr  éaiiis&  conflmc* 
fion  ^  précautions  cflt ntkUes  à  ik  perfeâioii  ^ 
reconttfiafidëes  en  étrtAtr  tien  par  M.  de  Lue , 
dans  fon  grand  Ouvrage  furies  modifierons^ do 
Tatmolphére  ;  précautions  enfin ,  que  ii^%ent 
met  fouvent  ceuit  qui  les  vendent  an  PnbHc. 
Le^  d^uts  dPUn  baromètre  fim^de  peuvent 
venir  du  mercwe  qui  le  remplit ,  du  tiifaa 
qui  le  contient ,  ou  de  la  manière  donc  ii  a 
été  chargé.  Le  tube  ne  doit  avoir  aocune  fë« 
lure  qui  puiilè  donner  entrée  à  Pair ,  aucune 
afpérité  intérieure  qui  puifle  gêner  le  mouve- 
ment du  mercure  ;  i!  faut  anffi  qu^il  fbit  bien 
nettoyé  en  dedans  afvec  de  l^fprit-de-vin  rec^ 
tifié  &  un  pifton  de  peau ,  pour  détacher  Pair 
qui  adhère  aux  parois  du  vérré  ;  il  ddit  être 
féché  devant  le  feu  &  échà^3^  j  avan^d'y  intro- 
duire \t  niercure  \  le  calibre  ou  le  dismtéO'e  du 
tube  a'eft  pas  non  pltfs  itidiflëfent  ;  leisf  nAes 
les  phis  gros  fotit  préférârUes ,  pâpâe  que*  \% 
colonne  de  mei'cùre ,  y  étant  plus  fdrte  ^  i 
moins  de  frottement  contre  te&  parois  di:^  tube\ 
ce  qui   rend  fa  marche  plu^  âifée  daiis  lei 
variation^  de  Pair  ;  un  t^bê  de  a  lignes  &  demi 
de  diarfièire  renfplk  cette  indication.  Vint  au^ 
tre  attention  qu'il  faut  â^OfÇ ,  c'eft  de  laiffer 
toujours  deux  pouces  de  ttibe  libre  au-deflTi!» 
de  la  coicmne  d«  mercutte^  ;  dx  |  fi  U  iùsmoi 
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dé  ceree  âcrtSere  apjJrôchc  du  fortihiét  étr  tebc' 
k  t&  diftâHte  de  2  ou  ^  Hgfies ,  par  exemple  ^ 
la  hau«éi#  dû  ttttfrcvhre  augllteûttra  d'une  démi^ 
ligtie  ,  fari^  ^ue  b  pdanteut  d^  VAt  y  ait  au* 
eune  patV;  effet  qu*ôil  attribué  à  Tattraftiûri 
dû  verre. 

Qtt«i<  ati  ïKWciirié  qtfa  côntiieiit  tfet^ 
H  ééî*  élrc  revivifié  dit  cînâbré ,  cjuî  eft  une 
oombin^foi)  iwrturdle  dtr  ihereuré  avecî  ic  fôu« 
fré  ;  c^Miâttâatfcm  que  Foti  jient  déttuxrd  à  tûdê 
en  ffetr  âk  pat  le  moycri  Ai  fdr ,  qtrr  af  plus 
d'àiRiiîifé  aved  lé  foûfre  qiAtrdd  fe  irierdur e  j 
•n  dëbàiTâfflint  diifi  ce  ttïétal  f&ide  dé^  c^is 
tfntrsv^^ ,  où  èft  âtfliiré  dé  l^bVoir  atitatft  pv[t 
qtt\><f  pu^  té  défirer  pt^ur  fa  pttkê^bti  dtt 
l^rométré. 

Le  méfttirtJ  petit  éti-e  verfê  dâh*  fe  tdbé  ou 
î*  froid  où  &tmiltailt.  Idf  fqu^oti  chargé  lès  ba* 
Bbmètrei  avec  du  mercure  bôutttaftt ,  on  doit 
lè  dire  à  Fair ,  afin  de  n'être  pôîtit  trbp  êxpo(<? 
ste*  vapeurs  itictcutielfés  qaî  fbùt  dângereufcs  ; 
dti  ne  doit  avoir  fut  ibi ,  &daïis  IVndfoîfoûlW 
Kâtâfll* ,  ni  gafoins ,  nï  bïjoux  d'bf  ou  d*âfgeht ,  fa 
Va|>eur  gâtèroit ,  uns  retour ,  fôut  ce  qiii  né 
p0^f(^  pas  foûtenif  Paafafl  du  fea  riéèeflàifé 
^Uf  fti^  ëva|Wrér  Ifc  ttierèuf e. 

Le  ftul  tAoyttt  ât  putget  d*àtf ,  lê  fficr-* 
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autrement  l^air  qui  s^attache  aux  parois  du 
tube,  &  celui  qui  s^échappe  dû  mercure  forme 
des  inégalités  conûdérables ,  qui  varient  fîii- 
vant  les  tems  ^  les  lieux ,  &  les  autres  clr^ 
confiances  ;  car  PefFet  de  la  chaleur  \  fut 
Pair  qu^on  a  Isdflë  dans  le  mercure  ,  produit 
âufli  des  inégalités  plus  ou  moins  grandes. 
L'on  voit  toujours  des  baromètres ,  bien  pur- 
gés d'air  .^...monter  par  TefFet  de  la  chaleur, 
i;andis  que  ceux  qui  ne  l'ont  point  été  delceiw 
dent  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  Pair^  dans  ces 
derniers,  s'élève  dans  la  partie  vide  du  tube,. 

6  la  chaleur  y  le  dilatant  dans  cet  endroit^ 
fon  volume  augmente  ;  il  prellè  la  furface  du 
mercure  6c  l'oblige  de  defcendre.  Cet  incon- 
vénient  n'a  pas  lieu  dans  les  premiers ,  dont 
l'air  a  été  exadement  épuifé  ;  le  vide  de  la 
partie  fupérieure  du  tube  eft  fi  parfait ,  que  la 
dilatation  feule  du  mercure  s'y  ren4  fènfible., 
en  le  faifant  monter  dans  cette  parde  vide  d'air» 

U  eft  donc  important,  pour  la  ..perfeâk>a 
du  baromètre ,  de  faire  bouillir  le  mercure, 
dans  le  tube  même  ;  on  le  remplit ,  pour  cela , 
de  manière. que  l'extrémité^  fermée  étant  en 
bas  ,  il  y  ait  en  haut  jun  efpace  vide  d'environ 
2  pouces ,  fans  quoi  il  fortiroit  du  mercure 
pendant  l'ébullition  \  il  faut  approcher  peu-à<- 
peu  ,  d'un  feu  de  charbons  ^  le  bout  du  tube , 
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à  melure  qu'ail  acquiert  de  la  chaleur;  quand 
le  mercure  commence  à  sMchaufSer ,  les  parois 
du  tube  font  tapidëes  de  bulles  d^stir  qui  fe 
réunifient   enfùite  &  deviennent, alfez  grofiès 
pour  s^échapper  vers  le  haut  ;  mais  elles  dif- 
paroiflent  prefque  totalement ,  lorfqu'elles  at- 
teignent les  endroits  qui  ne  font  pas  encore 
échauffés  ,  &  ce  n'eft  qu'après  un  grand  nom- 
bre de .  femblables  émigrations ,  qu'elles  par- 
viennent à  fe  dégager  totalement  de  dedans  le 
mercure  :  bientôt  TébuUition  commence,  le 
mercure  paroit  vivement  agité  ;  il  fembleroit 
que  le  tube  va  fe  cafier  ;  mais  il  faut  entrete- 
nir re  bouillonnement  tout  le  long  du  tube , 
en  le  faifant  pafler  fucceflivement  fur  le  char- 
bon ardent  ;  on  voit  aufii  quelquefois  des  bulles 
d'eau   monter  avec  Tait  en  for^pie  d'écume; 
Tintérieur  de  quelques  tubes  fe  ternit,  d'au- 
tres deviennent  plus  brillans  ,   cela  dépend 
beaucoup  de  la  nature  du  mercure  &  de  celle 
du  verre. 

.  Lorfque  le  mercure  a  bien  bouilli ,  on  le 
laifiè  refroidir ,  après  quoi  il  s'agit  de  plonger 
le  tube  dans  un  réfervoir  où  Ton  a  mis  une 
certaine  quantité  de  mercure ,  qu'on  a  eu  foin 
au(fî  de  faire  bouillir  ;  cette  opération  eft  trèsr 
aifée  ;  on  ferme ,  avec  le  doigt ,  le  bout  ou- 
vert du  tube  ;  on  le  renverfe  &  on  le  |)ilonge 
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4ao$  If  lOMourf  du  féi<i*fmr  »  aytnf  loia  d» 

lyîffnfoir  n  f ecwvort.ontsMremetit  ou  ctufîron  «i 
fKNicc  dr  ]tf>ame  iaftmu»  du  tube  ^  alors ,  «ni 
^t  te  mercure  fe  tcsir  fulpeDda  bcsocoup  a» 
4effiis  de  h  iiauteurio^  le  pends  de  TMmo^fdièiv 
fft  Mpable  dele  fimcemr  ^  cequi^îe^de  Uptr»* 
Ake  €0|ii%iiné  des  {Hirjcies  du  mercure  avec  \g% 
fiirdiduitube  ;  mai&Gette  adhéfioncefle  dés  qu^ 
a  fècoué  le  baromètre  &  &it  defcendise  la  ca^ 
lanne  dé  mercure ,  parce  qu'il  s'éle^e  tine^petk» 
quantité  d'ak  de  dedans  le  mercure  ;  £A  un 
p^t  incQnvénieat  qu^pn  ne  peut  prévenir,  qu'en 
(àîfiuit  rebouîUir  et  Mmsen  ten^  le  mercuce.  Je 
dots  encore  obièover  qu^fl  ne  fiiut  pas  forcer 
rnpération  &  la  poufièr  à  «rop  grand  fini; 
fine  ébufiîtion  ^  poctée  à  un  teés*haiit  deg^  ^  a 
iès  inconvéniens,  c^eft  à  PArtifte  à  iàvotr  ic£xer. 
Lhiiage  &  Pexpérience ,  dans  cette  manipidar 
tion  y  ibnt  les  (odes  règles  certaines  auxquelles 
on  puifle  renvoyer  les  Amateurs.  Si  k  mer*» 
ciure  frappe  des  pedts  coups  ftcs  contre  le  baut 
dttiuhe  9  lorfqifon  le  balance ,  çH£  «ne  prouve 
^^il  A  bien  purgé  d'ùr. 

La  lunaUre  prétendue  phofpboàque  ^  ^on 
i^peréoit  dans  percaias  bacométres  6c  daM 
Teipace  vide  jcgs^  eft  «u«-deflys  du  moreuM  , 
iq^  du  frottement  que  le  vcnre  j£peoave4a  I» 
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^art  du  mercure ,  &  appartient  entièrement  à 
Véleâricité.  Cet  éclat  lumineux  des  baromètres  ^ 
qui  n^eft  apparent  que  dans  robfcurité&  lorfqu^on 
les  balance ,  eft  communément  regardé  comme 
un  d€s  caraâeres  difiinâifs  de  leur  bonté  ;  ce« 
pendant  M.  le  Cardinal  de  Luynts  a  obfervé 
<]u^ua  baromètre  ,  dont  la  colonne  de  mercure 
.  ëtoit  réduite  à  4  pouces  de  hauteur ,  &  qui  ; 
pac  conféquent ,  contenoit  de  Pair  dans  fon 
tube  y  rendott  de  la  lumière  ;  mais  cette  lu-- 
miere  étoit  fotble ,    pâle  ^  &    ne    paroiflbic 
qu^après  plufieuirs  balancemens. 

Il  feroit  à  defirer  que  l'échelle  des  varia-* 
tions  du  baromètre  fût  mobile  ^  afin  de  placer 
le  point  du  variable ,  félon  qut  les  pays  oik 
le  baromètre  doit  ièrvir ,  ^nt  plus  ou  moins 
élevés  au-^deflùs  du  niveau  de  la  mer  ;  en  fait 
qu^k  ce  niveau  ,  la  hauteur  moyenne  du  mer- 
cai«  eft  de  oS  pouces  ;  mais ,  dans  un  endroit 
plus  élevé ,  le  point  du  varidMe  doit  être  plus 
bas.  Or ,  fi  Péchelle  des  variations  étoit  mo* 
bile  y  il  ièrcKt  facSe  de  la  régler  fur  les  dif- 
(èttnvs^  âévations  de  chaque  pays.  Enfin ,  on 
ne  peut  pac  auffi  prendre  trop  de  précautions 
pour  bien  ctHer  le  baromètre ,   de  manière 
que  U  cokmne  de  mercure  Jlbit  parfaitement 
vercicak  ;  ^  qui  n^tft  pas  au^  aifé  qu^on  le 
croirfk  dfAard« 
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Je  dois  avertir  aufli  que  les  baromètres  à 
réfervoirs ,  ufités  jufqu^à  prëfenc ,  font  fujets 
à  plufieurs  înconvéniens  ;  le  premier  ^  cVft 
qu^il  eil  prefque  impoflible  de  mefiirer  l'effet 
de  la  chaleur  qui  agit  fur  le  mercure ,  &  de 
le  dégager  de  PefTet  de  la^  pe^teur  de  l'air  ^ 
qui  eft  le  feul  auquel  on  doit  avoir  égard  daos 
Puiàge  du  baromètre. 

Le  fécond  inconvénient  des  réfervoirs ,  eft 
la  figure  tantôt  convexe  &  tantôt  concave  que 
la  fur  face  du  mercure  y  prend  ;  cette  îrré-  ' 
gularité ,  qui  paroit  dépendre  de  la  forme  do 
réfervoir  &  de  la  manière  dont  le  verre  agit , 
rend  la  furfàce  du  mercure  très  -  cUfHcile  à 
confiater  ;  elle  varie  d'ailleurs  fuivant  que  le 
réfervoir  eft  plus  ou  moins  rempli  ;  d'où  ré- 
fulte  y  dans  la  hauteur  de  la  colonne  du  mer- 
cure ,  des  inégalités  qu'on  ne  fauroit  apprécier. 

Le  troifiéme .  inconvénient  des  réfervoirs  , 
dans  les  baromètres  ,  c^'eft  Tafcenfion  ou  la  def- 
cente  du  mercure  dans  le  réfervoir.  Four  que 
cette  variation  ne  foit.pas  fenfîble,  il  &ut  que 
le  réfervoir  fbit  d'un  diamètre  incomparable- 
ment plus  grand  que  celui  du  tube.  ' 

Comme  les  plus  grands  réfervoirs  confervent 
toujours  une  partie  de  cet  inconvénient ,  on  y 
remédie  ,  en  marquant ,  par  une  diyifion  parti- 
culière ^  le  mouvement  du  mercure  dans  le 

réfervoir 
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t^fèrvoir ,  au-^^delTus  d^un  terme  fixe  tmir^ué  fuit 
la  planche  \  on  ajoute  alo»s  cette  quantité  à  lu 
hauteur  du  mercure  dans  le  tube  ^  au  «^  defliis 
de  la  même  ligne  »  pour  avpir  la  diftance  dei 
deux  furfaces ,  qui  eft  la  quantité  demandée 
Se  ta  Téritable  hauteur  du .  barpmdtreé 

M.  de  Liic  ^  frappé  dé  tous  les  inccmvénîentf 
des  réfervoirs  ^  imagina  de  les  fupprimer^  en 
faifant  fes  baromètres  d'un  feul  tube^  rccoUrbSé 
par  fon  extrémité^  &  d^un  calibre  um£brme 
dans  les  deux  branches^  on  trouve ,  dans  Ion 
Ouvrage  y  un  ;  ample  détail  àts  moyens  qu'il 
faut  employer  pour  y  parvenir^ 

Dans  le  baromètre^    compofé  fuîvaiit  lei 

principes  du  Phyficien  Genevois  ,  il  y  a  deux 

échelles  ^  Une  à  chaque  branche  ;   la  diviiioA 

de  la  branche  plus  longue  va  en  montant  & 

celle  de  la  plus  courte  en  defceadant  \  toutes 

deux  partent  d'un  pomt  iixe^  placé  à  volonté 

Vers  le  milieu  du  tube  ,  &  Ton  .eft  obligé  d^ad' 

ditionner  les  deux  nombres  pour  avob  la  dïf^ 

tance  des  deux  furfaces  y  qui  eft  la  hauteur  du 

baromètre  ;  on  doit  faire  en  forte  qu#  le  tube 

foit  d'un  diamètre  égal  ;  mais  la  cotnlition  k 

plus  effentielle  efi  que  tous  les   poquti  ^  ^  qui 

correfpondent  horizontalement  dans  la  grande 

&1a  petite  branche  ^  foient  du  même  diamètre^ 

yL  dt  Luc  a  fait  l'application  de  fon  :bàrp« 
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mètstt  à  kl  Mefere  4es  hsutetirs ,  &  s>ft  aflluré/ 
par  ^os  4e  4^0  eicpéiiences  ,  x^cffi  ne  le  trora* 
pok  {ms  pltts  de  4  à  ^  fteds  Itir  toutes  les 
iMitturs  qu^il  a  «icfuflrécs ,  ce  <;ui  Ta  pofttè  à 
concbm  que  les  •précâimons  ^  cpiHl  apporte  9k 
la  conftcoâîoti  dû  baromètre ,  font  abfelument 
nécéflaims. 

M.  JUagéUéM ,  Membre  de  la  Société  Royale 
dt  LaaAte$y  &  Conrèipondant  de  ^Académie 
ftoToSe  de»  Sciences  >de  Paris ,  a  donné,  en 
(1780  f  dant  te  Joiiriiatl  de  Fhyfique  ,  la  étC- 
crîpcUm   d^un   baromètre  de  fon  invention, 
qui  nous  a  paru  ne  le  céder  en  rien  à  celui  dt     . 
M.  Et  Iak  y  A  même  il  n^approche  davatitage     i 
tUi  degré  de  péfeâîon  dêfirée  dans  cette  e(pece    ' 
id^î^ftt^ment. 

t4Mis  ne  devons  point  paf&r  itms  fitenceles 
Wdyens  qu«  nous  employons ,  depuis  quelque» 
«Minées ,  peur  nendre  les  baromètres  fimples 
ii%tf(pdr(ables. 

^ti^  ces  bairomètres ,  le  tube ,  aufieu  iPêtre 
:4>UVe^  \  f<^  eKtrétnité  itifërieure ,  eft  percé 
jde'  c&të  ,  à  >iin  poâi^  ou  environ  àt  cette 
extrémité  ;  ^eft  par  ^ttc  ouverture  laténde 
<]l!ié  la-dét^nne  de  fn^ctire,  contenue  dam 
tè  ^OJhé  y  <x>mmunique  avec  la  ma^  du 
ti^me  fltaid^  que  f enfërmre  la  cuvette  ;  Te 
wbe  tft  dtt^tnglé  «ux  dépem  de  fon  ^psiiTeur 
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Kafis  îa  partie  <juî  répond  %  Touva'ture  de  la 
tui^tte ,  &  il  tft  attaché  à  cette  dernière 
par  le  moyen  d\Hi  morceau  de  peau  blan* 
chc ,  Kée  d^une  part  fur  le  tube ,  &  de  Pau* 
tre  autour  de  la  cuvette ,  qui  eft  égalemenj 
étranglée ,  ou  dont  les  bord!;  font  renvcrfës  j 
C€tté  peau  ,  quoique  poreufe ,  retient  le  mer-^^ 
cure  &  Tempêche  de  4e  répandre  quand  on 
Transporte  Tinfirumcnt;  &,  comme  elle  eft 
lâchement  tendue,  elle  cède  facilement  aux 
■impi^ffions  de  Taîr  atmofphérîque  ,  &  de  celui 
qui  eft  renfèrmé  dans  la  cuvette  au-deflûs  du 
Tnercure  :  ainfi  ce  dernier  monte  &  defcend 
<km  le  tube  ,  félon  que  Tàir  intérieur  eft  pluk 
ou  moins  comprkné  par  Fair  extérieur ,  qitî 
ifigit  médiatement  fur  lui.  Entîn,^  la  capacité 
îdu  tube  eft  diminuée  &  réduite  à  celle  d\m 
tube  capilktire  ^  6  lignes  prés  de  la  voûte ,  ou 
de  Pcxtrémité  fcellée. 

Ceft  ainfi  que  nous  parons  à  tous  les  incon- 
^niens  auxquels  ièroit  expofë ,  datis  le  tranfr- 
'pon ,  un  inftrument  auffi  précieuse  $c;  auifi 
-ftagîlc  que  l'eft  le  baromètre  plongé.  Non- 
teukment  on,  peut  le  tranfponer  fiins  que  te 
meraure  fe  répande ,  parce  que  la  peau  le  re-> 
^ent  \  mais  on  peut  aulfi  Tàgiter  en  tout  lèps  ^ 
Cans  avoir  à  craindre  que  Tair  pénètre  dans  le  tube 
^  fiSt  baiflier  4e  mercute>  parce  que  l't 
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pratiqué  latéralement  ,  fe  trouTe  tou]Ouri 
couvert  de  mercure  ,  &  Tuffifammem  pour  que 
Tair  ^  qui  fumage  ce  fluide  ^  ne  puiilè  sHnfinuec 
dans  le  tube.  Enfin  ^  on  ne  doit  pas  non  plus 
appréhender  que  y  dans  les  ftcoulTes  auxquelles 
le  baromètre  peut  être  expofé ,  le  mercure 
heurte  trop  fortement  contre  la  voûte  du  cube, 
&  qu^il  le  cafle  en  cet  endroit  \  Tétranglement 
pratiqué  vers  le  haut  du  tube ,  réduifant  fà  ca- 
pacité à  celle  d^un  tube  capillaire ,  le  mercure 
ne  peut  fe  porter  que  progreffivemenc  vers  la. 
voûte* 

Ceft  dans  Tintention  de  remédier  aux  ûw- 
convénîens  dont  je  parle  qu^on  a  imaginé  de 
recourber  la  partie  inférieure  du  tube  &  d^y 
fouderdine  efpece  de  fiole  ou  bouteille  qui 
tient  liei^  de  cuvette;  mais,  outre  que  cette 
conftruâioQ  eft  fort  défeâxieufe ,  elle  ne  four-* 
nitqu\in  moyen  peu  exaft  de  prévenir  les  îa- 
convéniens  du  tranfport. 

Quand  on  veut  tranfporter  un  tel  baromè^ 
tre ,  à  des  dîilances  un  peu  éloignées ,  on  rii>- 
cline  de  manière  que  le  mercure  de  la  cuvette 
paiTe  en  grande  partie  dans  le  tube  &  achevé 
de  le  remplir  -,  on  introduit  enfiiîte  un  pifton 
dans  la  partie  du  tube  quis^ouvre  dans  la 
cuvette.  Ce  pifton  eft  fait  d!un  bout  de  fil  de 
fer ,  entouré  vers  le  bas  d^une  quantité  fuffir 
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€amc  de  chanvre,  &  portant,  vers  !e  haut, 
un  petit  bouchon  <le  liège ,  que-  Ton  engage 
^dans  Torifice  de  la  cuvette ,  en  môme  ten^s 
<lu'on  infère  k  pifion  dans  le  tube  ;  ce  moyen 
-<le  retenir  la  colonne  de  mercure ,  appliquée 
.-contre  Vcxtrémîtë  fupérieure  du  tube ,  &  de 
contenir  en  même  tems,  dans  la  cuvette,  la 
quantité  excédente  de  mercure ,  n'eft  point 
.  aufli  sûr  qu'il  le  paroît  d'abord  ;  la  raifon  en 
.^ft  que  le  pifton ,  qu'on  eft  obligé  d'humeSer 
»afin  qu'il  s'applique  plus  exaâement  contre  les 
-parois  du  tube ,  ne  tarde  point  à  fe  deïfëcher  , 
'-  &   par  confëquent  à   diminuer  de  vôlufne  ; 
-de-1^ ,  après  ilfe  tems ,  il  cède  au  poids  de  la 
colonne  de  mercure ,  ce  fluide  s'échappe  le  long 
-de  fes  parois  ;  & ,  comme  cette  rédudicn  du 
mercure  ne  peut  êp^e  remplacée  que  par  un 
-égal  volume  d'air ,  celui-là  s'introduit  dans  k 
,tube  &  rend  l'inftrument  irés-împarfait.   le 
pifton  a  encore  un  inconvénient  qui  eft  très 
.à    craindre,  comme  Pont   éprouvé   plufieurs 
Obfervateurs  ;  c^cft  que,  fi  ce  piftôn  bouche 
^xaâement  l'inftrument,  alors  le  mercure,  fc 
dilatant ,  force  le  tube  &  le  fait  cafter. 

Il  eft  rfgoureuiè  Tient  démontré  ,  par  l'ex- 
périence ,  que  la  fufpenlîon  du  mercure,  dans 
le  baromètre ,  a  pour  caufe  la  preflîon  de  l'air , 
^uifque  la  hauteur  de  cette  colonnje  dp  mercure 
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augmente  oq  diminue  2t  proportion  qne  Talr  ^  qtfi 
Itii  rëfifle  y  augmente  ou  diminue  en  denfit^. 

La  mefbre  des  hauteurs  &  des  difFérences 
de  niveau ,  eft  une  des  plus  belles  applications 
qu^on  puifle  faire  du  baromètre  ;  mais  c^'eft 
itaffi  la  plus  délicate  &  celle  qui  exige  le  plos 
de.  précaution. 

L'on  fait  que ,  toutes  chofes  d^ailleurs  ëgs» 
les ,  la  colonne  de  mercure  du  baromètre  a 
d'autant  moins  de  longeur  que  cet  tnfirumenc 
eft  placé  à  \ine  plus  grande  élévation  au-defliis 
du  niveau  de  la  mer.  Par  exemple ,  i\  ^  dans 
une  Chambre ,  on  a  deux  baromètres  y  dont 
fa  iharche  iAt  égale ,  &  quet^on  porte  fun 
des  deux  au  haut  d'une  tour  ou  d%tn  rocher., 
q^ui  ait  environ  12  toifes  de  hauteur  perpendn 
salaire ,  on  trouvera  que  la  colonne  de  mercure 
aura  une  ligne  de  moins  en  hauteur  dans  le  baro* 
rSkhxxt  fiipérieur ,  que  dans  le  baroihètre  inférieur. 

Mais ,  de  quelle  quantité  précife  doit  s'élever 
le  baromètre,  au^elTus  d'une  hauteur  donnée, 
pour  que  ta  colonne  de  mercure  s^abbailfe 
fiiccefliveaient  d'une  ligne  >  C'eft  fur  quoi  les 
obfervations ,  feites  en  dtfFétens  tems  8c  en 
différens  lieux  ,ne  (ont  pas  exaâemenc  d'accord. 
Cependant  ^  d'après  les  obfervations  les  plus  ré- 
centes &  les  plus  exaâes ,  à  partir  du  niveau  de 
la  mer,  jufqu'à  tooo  ou  1200  toifcs  dé  hauteur 
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pçrpeodlculaire  »i-4^us  de  ce  nitetu,  M 
peut  cQniptQJT  cnviioa  latoî&s.  d'éMnttonpoqr 
cbac^ue  Itgiie  d^abaifienient  daas  h  cotomit  àt 
xnercurt ,  en  ajoutant  i  pied  il  la  ^emkf t 
dtxaine  de  toîfea^.a  pîeds  à  la  feconde^  3 
|>ieds  à  la  tvoifieme ,  d:  ainfi  de  &ûte. 

Le  feul  but  qu^on  fe  prapofr  ^^  en  conftniH 
fknt  le  beronoocre ,  c^eft  d^avoèr  uni  cotônnt 
de  mercure  qiû  foit  en  équilibre  avec  une  çolonnd 
quelconque  de  ratmoi^ihère  y  qui  ait  pouv  bftft 
le  diamètre  du  tube  où  cil  eontelKie  ta  colonne 
de  mercure  ;  ma»  ^  comme  le  poids  de  cette 
colonne  d^air  éft  hyst  à  varier  feton  une  )n(i- 
DÎté  de  circonfiancea  qui  contribuent  à  l^mg- 
menter  ou  à  le  diminuer ,  il  a^enfuit  que  tàr 
colonne  de  mercyre  y  qui  tend  toujours-  à  fe 
mettre  en  équiBbre ,  étxn  auffi  éproutef  K)«- 
tes  ces  variations  &  les  indiquer  en  plus  ou 
en  moins.  Si  la  colonne  d'air  diminue  de  pe^  . 

fauteur  ou ,  ce  qui  eft  la  mênie  chofe ,  fi  e)te 
fe  rai^courcity  la  colonne  de  mercure  dimi- 
nuera aufB  de  pefanteur  en  fe  raccourciflant '; 
ce  fera  le  contraire ,  fi  la.  colonne  dVir  aug* 
mente  de.  pefanteur  en  acquérant  plus  de  lon^ 
gueur.  Le  baromètre  ne  fert  donc  qu'à  indi- 
quer les  changemens  de  pc&nteur  qui  arri- 
vent dans  Tatmorphére  ;.  cependant  tout  le 
monde  confulte  le  barmaétre  pour  juger  du 
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XKWrttms  &  de  la  pluie  ;  il  y  a  ,  à  la  vérité  , 
quelque  rapport  entre  les  variations  de  peiàn- 
teur  dans  ratmo(|)hère  &  les  tems  fereins  ou 
pluvieux ,  parce  que  Pun  &  Pautre  dépendent 
de  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  va- 
peurs répandues  dans  Pair  ;  mais  il  y  bien  d^au«- 
jCres  caufes  qui  influent  (lu:  les  variations  de 
peiànteur  dans  ratmofphère ,  de  manière  que 
ce  rapport  ne  £b  fondent  pas  toujours ,  &  peut 
être  troublé  par  mille  circonftances  étrangères  t 
quoi  qu^il  en^it ,  voici  ce  que  cette  çoniparaî* 
fon  offire  de  moins  incertain. 

i^«  Le  mercure^  dans  lo  baromètre  ,  eft 
Drdînairement  bas  lorfque  le  teips  e(l  calme  & 
<eft  dilpofô  à  la  plui^t 

%^.  Il  ed  communément  plus  élevé  lorfque 
le  tems  eft  ferein  ,  beau  &  fixe* 

3^.  Il  defcend  plus  bas  que  jamais  dans  les 
grands  vents ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  accon> 
pagnes  de  pluie  ;  c'efi:  ordinairement  lorfqu^ils 
jbùfllent  du  midi  que  les  plus  grands  abaiiTe*' 
m^ns  fe  font  remarquer*  Dans  les  tempêtes 
&  les  ouragans ,  le  mercure  du  baromètre 
éprpuve  des  balancemens  fucçeflifs  ,  qui  font 
trè^^marqués  à  chaque  coup  de  vent  ;  leur  çteo» 
due  eft  quelquefois  de  2  ou  3  lignes. 

40.  Le  mercujre  defcend  aufli  très -bas  8ç 
éprQUve  çle  fréaueptçs  variations  apx  ^pproçbei 
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-des  tr^mbleniens  de  terre  ;  lorfque  les  (ècouflès 
font  paifèes,  il  remonte  ordinaîrement  fort 
4iaut  &  trés'promptemenc  ;  on  remarque  la 
«ixême  chofe  av^nc  &  après  une  tempête^ 

5'^.  Les.  plas  grandes  élévations  de  la  co- 
-lonne  de  mercure  ont  communément  lieu  dans 
les-^tems  de  gelée  ^  &  lorfque  le  vent  (buffle 
xie  Teft  ou  du  nord. 

11  eft  bien  rare  qu'ail  pleuve  ,  lorlque  le  ba-* 
romètre  eft  plus  élevé  que  fon  état  moyen. 
'  7^«  Le  eiel  eft  ordiAairement  couvert  dans 
"les  grandes  élévations  du  mercure^ 
'  8®.  Dans  un  tems  fort  chaud  ,  la  defcente 
du  mercure  prédit  le  tonnerre. 

(f.  Dans  le  tems  de  la  gelée  ,  (î  la  colonne 
^c  mercure  du  baromètre  defeend  de  3  ou  4 
lignes ,  on  peut  s'attendre  au  dégel  ;  fi  die 
4tîonte  au  contraire  ,  il  neigera  prefque  infail- 
liblement. 

10*^.  Le  mauvais  tems  n\i  pas  une  longue 
<lurée,  lorfqu'il  arrive  immédiatement  après 
i'abaiffement  du  mercure  ;  de  même ,  lorfque 
le  tems  devient  fereîn,  auiH-tot  après  une 
plus  grande  afcenfion  du  mercure  ^  il  ne  tarde 
-point  à  changer  d'état, 

I  lO.  Si ,  dans  un  tems  humide  &  pluvieux , 
la  colonne  de  mercure  s'élève  beaucoup  ,  & 
I^OPtinuç  d^   monter  ainfi  pendaat  deux  ou 
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crois  )pafs  de  nuirrâs  tems  ^  on  pcnanra  s^at^ 
tendre  enfuîte  à  une  co&cimittd  de  beau  tem&. 

ii^.  Lorfque  ^  dans  U0  tems  iêretn  ^le  mer- 
cure defcend  beaucoup ,  &  qti^il  coatkiae  à 
defccndre  amû  pendant  deux  ou  trois  jours , 
cette  variation  foutenue  annonce  communé- 
ment une  grande  pluie  & ,  d«  grands  vents. 

1 3^.  Enfin ,  le  mouvement  mcertaia  dm 
mercure  marque  aufii  un  tems  incertain  j8c 
variable. 

Quoi  qu^il  en  fott  y  on  ne  peut  être  trop 
réfervé  dans  les  induâioos  que  Pou  tire  des 
variations  du  baromètre  ,  puifque  ces  varia- 
tions  ne  font  que  Peifet  de  la  pe&nteur  &  du 
reflbrt  de  Pair  y  différemment  variés  par  les 
vents ,  les  orages  y  la  chaleur  y  le  froid ,  Pénip^ 
txon  des  volcans  y  les  tremblemens  de  terre  ^  & 
en  général  par  tout  ce  qui  peut  condenfer  & 
dilater ,  élever  &  abaifTer  les  colonnes  aérien- 
nés.  Ce  tfefl  qu'autant  qu  on  fera  très-atten- 
tif, aux  moindres  variations  de  la  colonne  de 
mercure ,  qu'on  pourra  prévoir  ^  d'une  ma- 
nière non  équivoque  y  les  ct^ngemens  de  tems  ; 
il  Eut ,  pour  cela ,  faire  attention  à  la  figure 
qu'aiFede  la  colonne  de  nKrcure  à  fon  cxtré^ 
mité  y  dans  les  oirconftaoces  où  elle  commence 
à  b^ôfièr  &  à  s'élever  ;  car  on  remarquera 
qu'elle  devknt  convexe  idans  le  tems  qu'elle 
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s^aîong c ,  &  concave ,  au  contraire ,  toticp^Ue 
iè  raccourcn  \  fi  elle  eft  fixe ,  ce  qm  a  lieu  n- 
rçment ,  fa  fur&ce  alors  eft  onie« 

Des  obfenrackms  joKirnalîeres  Dons  «inon* 
cent ,  fans  baromètre ,  It  tems  qa^il  doit  (aire. 
TJ.ne  couleur  rouge&rre ,  dîfperfiie  çà  &  là  dans 
les  nuées ,  qui  fe  remarient  zxk  couclier  dfii 
fbleil  ,  pré&ge  du  vent  pour  le  lendemain  ; 
ad  contraire ,  fi  ce  rouge  efl  vif  &  uniforme  » 
il  annonce  du  beau  tems. 

Lorfqu'apres  le  coucher  du  ibieil ,  le  ciel 
paroïC  dénué  de  vapeur* ,  &  que  Ton  voit  les 
croiies  &  les  objets  éloignés  beaucoup  pliffs 
clairement  qu'ait  Tordinaire  ^  cVfl  une  loarque 
de  pluie. 

Un  autre  Cgne  de  pluie  eft  lorfquc  le  Ibleil , 
après  avoir  achevé  (a  carrière  ,  fe  dérobe  \  nos 
regards  ,  environné  de  nuages  paies ,  jaunâtres 
&  épais ,  ou  bien  encore  lorfqtfil  le  couche 
dans  une  nuée  d^un  bleu  foncé.  On  eil  me* 
imcé  de  vent  &  de  pluie ,  quand  le  folctt , 
fiir  fon  déclin ,  eft  tour  enfemblc  bleu  &  rouge  ', 
&  fi  fbn  coucher  eft  clair  &  ièrein ,  il  noits 
promet  du  beau  tems.  , 

Lorfque  le  (bleil ,  au  moment  qu^iî  fe  levé , 
eft  couvert  de  taches  ou  entouré  d^in  nuat^e 
qui  ne  laifle  appercevoir  que  le  n^ùlieu  de  fbn 
difque  y  rarement  il  manque  de  pleuvoir  ;  mai^t 
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fi  au  lever  de  cet  aftre ,  -  on  voit  fes  rayons 
percer  les  nuages  &  les  iurmonter  quelque 
tems  après ,  on  doit  attendre  une  belle  journée. 
.  Si  les  brouillards  du  matin  tombent  en  ro- 
iee ,  c'eft  iin  figue  de  beau  tems  \  mais  s'ik 
^Mlcvent ,  ils  préfagent  de  la  pluie. 
/  Les  différentes  apparences  de  la  lune  nous 
annoncent  auflî  le  tems  qui  doit  fe  faire  ;  lort- 
qu^elle  eft  pâle  &  environnée  d'une  couronne  , 
elle  préfage  de  la  pluie  ;  fi  elle  eft  rouge , 
c'cft  un  figne  de  vent  ;  & ,  quand  elle  eft  clake 
&  lumineufe ,  elle  nous  promet  un  tems  fe^ 
.rein.  Ces  obfervations  font  contenues  dans  le 
srers  fuivant  : 

Pallida  luna  pluit  y  rubicunda  fiât  ;  alba  fcrenat  ; 

Ceux  qui  font  attention  aux  divers  manég« 
des  animaux ,  &  fur-tout  des  oifeaux ,  trouvent , 
dans  leur  différence ,  des  indices  du  tems  qu'il 
doit  faire  ;  lorfqu'il  eft  ferein  ,  les  hirondelles 
volent  très-haut  \  6c  ,  quand  il  doit  pleuvoir , 
isUes  rafent  prefque  la  terre ,  ainfi  que  la  fur- 
,fkce  des  eaux.  Dans  le  même  tems ,  la  cor- 
neille fe  promené  feule  fur  le  fable  ;  la  fourmi 
prévoyante  ,  le  long  d'un  ftntier  étroit ,  trans- 
porte fes  œufs  hors  de  la  fourmilliere  ;  les 
pourceaux  ,  Inquiets  ,  diffipent ,  avec  leurs 
grouins  \  U  paille  qui  leu^  fert  de  litière ,  &c« 
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Les  animaux  aquatiques  nous  préfagent  audi 
les  changement  de  tems.  Oh  voit  /  lorfqull 
jdoic  pleuvoir ,  les  canards  s'élever  fur  la  fur* 
fiice  de  Peau ,  battre  des  aîles ,  fe  plonger  en- 
tièrement &  reparoftre  auffi-tôt  ;  les  poifTons , 
fur- tout  les  carpes ,  s'élèvent  aulTî  dans  ce  tems  ^ 
&  fautent  fréquemment  fur  la  fuperficie  de 
Teau  ;  les  grenouilles  Ibrtent  &  fe  répandent 
^ans  les  prairies ,  ou  fe  tiennent  ftfr  Teau. 

Certaines  pierres  poreufes  fe  ramolliflent 
confidérablement  quand  le  tems  eil  difpofé  à 
la  pluie.  M»  de  Luc ,  dans  fon  Effai  fur  les 
caufes  des  variations  du  Baromètre ,  rapporte 
qu'on  voyoit,  une  pierre  ,  auprès  d'Aflcchele*- 
bcn ,  à  20  lieues  à  Poueft  de  Léipfick  ,  qui 
tenoit  lieu  de  baromètre  aux  Voyageurs.  Lors- 
que la  pluie  étoit  prochaine,  on  y  plantok 
un  clou  comfae  dans  de  Pargile.  Quand  le 
beau  tems  devoit  continuer ,  elle  émouflbit  au 
premier  coup  ceux  qu'on  vouloit  y  planter. 

Les  habitans  de  la  campagne  penfent  que 
la  pluie  cft  prochaine  quand  ils  voient  lés 
mares  &  les  autres  eaux  croupiflàntes  fe  cou- 
vrir d'une  pellicule  verte.  Enfin,  les  jeunes 
filles ,  qui  le  foir  filent  à  la  lumière  d'une  lampe , 
favent  la  deviner  &  la  pré^e ,  en  voyant  l'huile 
yètxWtt^  &  une  efpec(^  de  mouflerons  fe  fot^ 
mer  à  la  mèche.  ' 


écisftdiie  égale  dans  lovis  les  pays  j^  elfes  fcKit  ren- 
foiaiàîs  dam  4ts  timiees  xt^aucaot  pins  àirokes 
q«Vm  açfvoobc  davantage  xie  f éi^tiateur  ^  feor 
fkemiue  ^.  qui  i^  borct  à  5  ^cms  ^  rig;nes  entre 
)esi3;opû)utSy  .angmente  IfenfibleœeBt.à  meilire 
qw^oQ  4^prQc!v&  dit  pète ,  où  dk  eft  de  9  pou<- 
ces  &  fius»  Comflae  les  variastoos  de  TafiDol^ 
phère  ^nt  la  cauiè  de  celles  du  baromètre , 
ia  que  les  veots  iiiâue0t  bewcoup  fur  tes  pre- 
imeres^  il  n'^eft  point  étonnant  que  lesdeane* 
f^  f^  foîent  ti^ès-petites  dans  les  pays  oii  les 
^jhssss  ne  variens:  prcfque  point ,  tels  que  ceux 
4111  'iMt  fitués  dans  la  TOne.torride.  Les  pays 
ifê|iteairmn9iux  ^  au  <:ontiaire  ^  éprouvent  des 
<wats  très-vatîables  ,  &  par  confëqueot  le  ba- 
•romètre  ^doit  auili  y  êfre  fujct  à  de  grandes 
«vartatîons.  Cependaat  ^  on  a  rem^qué  ,  par 
Ja  compaiaiifon  ^u  harotnètre  ,  en  France  ^  en 
Italie ,  en  £fpagtne  &  en  Angkterfc ,  que  les 
«ai^isitions  du  .baron>ètre  ,  prlnctpaleno^nt  k>rf- 
.qu^eUes  foi^  prompts ,,  y  arrivent  ordinaire^ 
jnent  les  mêmes  jours  ^  i^uoique  ce  vs^r  fok  pas 
^es  méines  vents  ^  &  que  les  d^bés  de  cha- 
leur fokot  dtfiiér<ens  dans  i^baque  lieu. 

La  hautwr  nioyenofe  du  mercure  dans  le 

Jurooiètpe  ,€ïftide  a^  {ponces  &:defni«n&aoce , 

Se  fes  variations  ne  s^étendent  point  iconinm- 
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-viémenl  au-delà  de  %  pouces  à  ParîS/;  on  Py 
^voîc  rarement  au-defleus  tle  27  pouces  moins 
cin  quart ,  ainfi  qu'au  ^  diffus  de  29  pouces 
moins  un  quart  ;  mais  cette  variation  du  ba- 
romètre eft  plus  grande  dans  nos  Provinces 
^feptentrtonales  &  mcnndres  dans  nos  Provin- 
xes  méridionales. 

Du  Thtrmomitre. 

Le  thermomètre  eft  un  inftrument  qui  fert 
principalement  à  faire  conntâtre  les  change^ 
*  mens  4e  température  qui  arrivent  dans  Patmof- 
phét« ,  ou  à  comparer  entr'eiix  les  degrés  de 
clialeur  &  -de  froid  qu'ion  y  relîènt  habituelle- 
ment. On  ignore  que!  a  été  précifément  fon 
premier  inventeur  ;  les  uns  attribuent  à  Cali^ 
iét  cette  importante  découverte  ;  d'autres   à 
SanSûrius  ,  Profcflèur  de  Médecine  dans  PUni-" 
^liité  de  Padoue  \  ceux-ci  au  Père  Pierre^ 
Paul  S&rpi ,  cékbre  Vénitien  ,  plus  connu  Tous 
le  nom  àt  Fra^aolo  ;  ceux-là  enfin  à  Cor^ 
miUc  JJreM^  Phîlofophe  Alchîmifte,  né  en 
1572  ,  à  Alcmaer  en  Hollande. 

Ce  tfeft  *quc  par  -degrés  &  parr  nuances  in- 
ici£bles<}ueles  découvertes  fe  perfeâionnent  2 
k  ptcmier  thermomètre  qu\)n  a  conftruit  con- 
iiftoft  en  «ne  boule  de  verre  creufe  &  jointe  à  un 
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long  tiiyau  de  niéme  matière  ouvert  a  fon  exrrer 
mité.  Après  avoir  échauffé  la  boule  ,  pour  ra-* 
réfier  Taîr  intérieur ,  on  plongedit  verticalement 
le  tube  dans  un  vafe  qui  contecoic  de  Teau 
commune  ^  mélangée  d^un  peu  d^eau  régale 
pour  Tempêcher  de  geler  en  hiver ,  &  de  dii^ 
folution  de  vitriol ,  qui  lui  donnoic  une  cou^ 
leur  verte  ;  enfuite  on  fixoit  Pinftrument  dans 
cette  pofition  verticale  la  boule  en  haut ,  le 
tube  en  bas^  en  rattachant  à  une  planche  gfa-- 
diiée;  Pair  contenu  dans  la  boule  ^  ayant  été 
raréfié  par  la  chaleur  8c  chafie  en  partie ,  Teau 
colorée  s'élcvoit  dans  le  tube ,  &  y  cotifervoit* 
une  même  hauteur  »  tant  que  la  température 
de  Pair  ne  changeoit  pas  \  mais ,  quand  la  cha- 
leur ou  te  froid  augmentoit  ^  cette  variation 
ëtoit  indiquée  psif  rabaiflement  ou  Péiévation 
de  Peau  contenue  dans  le  tube  ,  parc€  que  k 
force  élaftique    de  Pair  enfermé   dans  Pin(^ 
trament ,  venant  à  augmenter  par  le  chaud  ou 
%  diminuer  par  le  froid ,   repouflbit  en   bas , 
ou  laiflbit  monter  Peau  contiguë ,  ibutenue  par 
la  preflîon  de  Pair  extérieur  fur  la  furfaee  de 
Peau  du  vafe^ 

On  voit. allez  que  la  variation  du  poids  de 
Pair  extérieur  ^  indépendamment  du  chaud 
ou  du  froid  ,  contribuoit  aufli  à  faire  monter 
plus  ou   moins  la  liqueur  dans  le  tube:,  #c 

que. 
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Que ,  par  cônfëquent  ^  i^  ^i^Rrit  ufage  de  ce 
thermomètre ,  on  auroit  toujours  à  confulter 
le  baromètre  pour  réduire  le  premier  à  la  hau- 
teur qu'il  indiqueroit ,  s'il  nVtoit  pas  modifié 
par  la  preffîoti  de  Pair  extérieur ,  ce  qui  ne  fe- 
roît  pas  un  petit  inconvénient.  Il  y  auroit  bien 
un  moyen  d'y  remédier ,  ce  feroit  d'oppofer 
au  reflbrt  de  l'air  compris  dans  la  boute ,  une 
colonne  de  mercure  de  même  hauteur  que 
celle  du  baromètre  ,  qui  monteroit  &  defcen- 
droit  uniquement  par  la  variation  de  chaleur 
ou  de  froid  ,  &  qui  n'éprouveroit  pas  la  moin<- 
drc  réfiftance,   parce  que  le  tube  communi- 
quant ,  qui  contiendroit  le  mercure  feroit  vidé 
d'air  dans  fa  partie  fupérieure  \  c'eft  un  moyen 
que  M.  BaUhaJfart  a  employé  avec  fuccès  , 
comme   on  peut  le   voir   dans   les  A3es  de 
Ztipjîck  j  armée  zjzs  y  page  iz8é  Mais,  mal- 
gré cela,  le  thermomètre  dont  il  eft  ici  quef- 
tion ,  feroit  une  fource  dVrreurs  pour  chaque 
Obfervateur ,  Ôc  on  ne  pourrôit  rien  conclure 
des  otffervatîons  qu'on  feroit  dans  différens 
lieux  avec  des  inftrumens  de  la  même  efpece , 
parce  que  le  tempéré ,  qui  eil  le  point  d'où 
l'on  part  pour  graduer  ces  thermomètres ,  & 
pour  compter  les  degrés  de  chaleur  &  de  froid 
'  qui  afFeôent  l'air  compris  dans  ces  inftrumens , 
n'eft  point  un  terme  que  l'on  puifle  regarder 
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comme  fixe  ;  on  juge  en  effet  de  cette  tem- 
pérature moyenne  de  Pair ,  par  rimpreflion 
qu^en  reçoivent  nos  organes  :  or ,  il  eft  certain 
que  le  fentiment  ne  peut  nous  faire  remar- 
quer que  les  grandes  différences ,  &  ne  les 
exprimer  que  d  une  manière  affèz  vague  ^  & 
par  les  effets  qu^elles  produifènt. 

D^ailleurs ,  une  infinité  de  circonftances  par- 
ticulières contribuent  à  nous  faire  porter  un 
jugement  très-fautif  fur  le  degré  de  froid  ovl 
de  chaud  de  Pair  ;  tel  eil  le  vent ,  l'humidité 
de  Pair^  les  degrés  plus  ou  moins  grands  de 
chaleur  ou  de  froid  des  jours  précédens ,  Pex- 
pofition  des  lieux  où  Pon  habite ,  la  conflitU' 
tion  aâuelle  du  corps ,  &  beaucoup  d'autres 
caufes  particulières  quHl  feroit  trop  long  de 
détailler.  Rien  nVft  donc  moins  fixe  que  le 
point  qui  indique  le  tempéré  fur  le  premier 
des  thermomètres  ,  &  par  conféquent  on  ne 
peut  compter  que  jufqu'à  un  certain  point  fur 
fes  indications  :  aufli  ne  s'en  fert-on  plus  de- 
puis long  -  tems  ,  fi  ce  n'efl  dans  certaines  ex- 
périences oà  fa  fenflbilité  le  rend  précieux. 

Peu  de  tems  après  Pinvention  du  thermo- 
mètre y  parut  celui  de  Florence.  Les  Savans  de 
PAcadémie  Del  -  Cimento ,  établie  dans  cette 
Ville  ,  imaginèrent  de  remplir  la  boule  &  une 
partie  du  tube  avec  de  Pefprit-de-vin  coloré. 


I 
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ii^x  tft  tifie  liquetu:  que  la  chaleur  dilate  ^  &^ 

(que  k  froid  cohdenfe  aflè^  promptèirient  ;  il$ 

icelletefit  hermétiquement  ie   tube ,  c'eft-^-» 

dire  ^  qu'à  la  manière .  d*i7^in^j  ^  ils  amolli'» 

l^ent ,  au  feu  de  la  lampe  ^  l^extrémitë  ouverte 

du  tube  ^  afin  ^ue  la  matière  fè  joignit  &  s^ùnit 

de  toutes  parts.  Après  avoir  ainfi  fermé  k  paft 

fâge  ii  l'ak,  ils  aiTujettirent  k  ttibt  fur  imô 

planche ,  &  dans  un  tems  que  la  température 

de  I^air  kur  paroiflbit  moyenne ,  ils  niarqu^-*^ 

rent  k  tempéré  ^  I^endroît  où  aboutiffeit  alors 

le  filet  de  liqueur  compris  dans  le  tube  ;  il^ 

d)vifèrent  enfùite  k  longueur  de  la    planche 

en  un  certain  nombre  de  parties  égales  ;  paf 

ce  moyen  ils  curent  une  échelk  qui  mefuroit 

toute  la  longueur  du  tube  ^  en  s^tendant  au-^ 

defîus  àc  au-deffoui  du  point  qui  itidiquoir  k 

tempéré. 

Comme  la  Hqueùr  coritefiuê  dans  la  boule 
de  cet  inftrument  td  dilaté  par  la  chaleur  & 
fe  condenfe  patr  k  fvcid ,  k  liqueur  monte 
mi  defcend  dans  le  tùyàu  :  un  peut  dcmc  regar^ 
der  cet  inArument  comme  une  mefure  de  k 
chaleur  ^  non  qu^  Ëiille  entendre  par-là  ^ué 
l'élévation  &  fabaiflement  de  la  liqueur  foieirt 
réellement  proportionnels  à  l'augmentation  oU 
à  k  diminution  de  chaleur ,  car  on  ri^en  eft 
pas  encore  par^nir  à  ce  point  ;  mais  on  petit 

Oo  1} 
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écre  afluré  que  k  chbleur  augmente  ou  dimL 
nue  lodque  la  liqueur  du  thermomètre  monte 
ou  defcend ,  &  cela  auffi  long-tems  que  cette 
liqueur  ne  fe  gelé  pas. 

On  comprend  fort  aifement  pourquoi  la 
marche  de  ce  thermomètre  eft  inverfè  de  celle 
du  premier  ;  on  voit  que ,  fi  la  liqueur  monte 
dans  celui-ci  par  le  froid  ,  &  defcend  par  la 
chaleur ,  c'eft  que  la  boule  qui  contient  Pair , 
dont  la  dilanon  ou  condenfation  fait  dépen- 
dre ou  monter  la  liqueur ,  eft  placée  au  haut 
du  tube  &  non  au^-deflbus. 

Si  le  thermomètre  de  Florence  ne  fàifoit 
pas  y  comme  =  le  premier ,  la  fbnâion  de  ba- 
romètre,  il  en  avoit  tous  les  autres  défauts  : 
ceux-là  n^ont  point  échappé  à  la  pénétration 
du  grand  Newton ,  non  plus  qu^à  celle  é^Amonè 
tons  ^  dt  Farcnheity  de  VIJlc  y  de  Réaumur, 
6c  d^un  grand  nombre  d'autres  Phyficiens. 
Ils  ont  conçu  parfaitement  qu'il  ne  fiiflit  pas 
dWoir  trouvé  une  mefure  de  la  chaleur ,  une 
meiure  même  infaillible  ;  qu'il  faut  fur-tout 
qu'elle  foit  univerfelle  ,  &  qu'elle  réveille  les 
mêmes  idées  dans  l'efprit ,  foit  qu'on  la  conf^ 
truîfe  ou  qu'on  l'emploie  ;  qu^nfin  il  faut 
néceiTairement  remplir  deux  conditiojis  pour 
parvenir  à  cette  fin  ;  la  première ,  qu'on  com-^ 
mence  fette  mefure  d'un  point  déterminé  & 


dans  fts  différais  états.  ^Sf 

connu  :  la  (econde ,  qu^on  établHfe  tes  degrés^ 
de  rëchelle  félon  quelque  proportion  connue 
&  confiante.  .  ^  ■ 

Parmi  Içs  difFérens  moyens  que  1*611  peut 
employer  pour  arriver  à  ce  but,  il  tfy  en  a 
point   qui    ibient   comparables    à    ceux   que 
Newton  a  propoië ,  &  dont  plufieurs  Fhy fîciens 
le  font   fervis  avec   tant  de  fuccès ,  les  uns 
|>our  dëtermber  le  commencement  de  l'échelle 
de  leur  thermomètre  ^  d'autres  pour  détermî- 
jCier  en  même  tems  la  proportion  ou  la  gran- 
deur des  degrés  ;  je  veux  parler  de  ht  tempe-» 
rature  de  la  glace ,  &  de  celle  de  Peau  bouil- 
lante ,  fur  lefquelles  les  Phyfîciens  n'ont  pas 
toujours  été  d^accord  ;  car ,  quoique  la  tem-^ 
pérature  à  laquelle  la  glace  fe  forme  ou  com- 
mence à  fè  fondre ,  foit  confiante  &  par-tout 
la  même ,  cependant  Halley ,  Berham  ^  IHuf- 
chenbrotk ,   le   D.    Cyrilli ,   &  quelques  au* 
très  encore  ^  prétendent  que  cette,  température 
efl  variable ,  &  que  la  converfion  de  l'eau  ef> 
glace   exige  une   température    d'àiHsint  plu» 
firoide  qu'on  approche   davan^gis  du  nord  ;. 
mais  le  D«   Martine  &  M.,  de  Mairan  com- 
battent cette  opinion  y  par   des  expériences: 
qui  démontrent  inconteftablement  que  l'eau» 
.  réduite  en  glace  a  conflamment ,  &  dans  tous. 
tes  climats,,  la  même  ïempérature  ;  c'efl  ce: 

Ooiij 
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qui  eft  encore  perfâstemenc  proirré ,  par  tes 
ezpéncflces  dr  MM.  de  RcMmur ,  du  Crejf , 
de  X<<c  :'  enfin  le$  belles  expérieoceîs  et  MM. 
J{/Mi:  &  LavoifiêT  ^  aoRioiicëes  dans  le  Journal 
de  Fhyfii^ue  ,  en  1771. ,  eonfirmene  la  même 
cbofe.  Si  l'oB  plonge  donc  la  boide  éPmi  ther-* 
9uunètre  qu^on  vmuàe^  régler,  duns  de  b 
glace  qpl  fond ,  &  d  on  ly  hitCe  aflè?  fong-* 
fenis  pour  qju'ette  en  acquiert  la  température , 
on  pourra  commencer  TéclieHe  au  point  que  la 
liqueur  inclique  alors  dans  le  tube  ;  &  ce  com- 
laencement  fera  conftant ,  ft  Pon  s^j  prend 
toujours  de  la  même  manière.  Ayant  ainiî  &* 
Vshit  à  la  première  condition ,  on  pourra 
iàtisÊiirc  également  îl  la  lêconde ,  qui  confiée 
à  déterminer  la  proportion  ou  ht  grandeur 
des  degrés  de  Téchelle ,  à  quoi  M,  de  RcaTr-^ 
mur  parvient  en  employant  un  fécond  point 
^e  y  qui  e^  cehii  de  Peau  bouillante. 

Quoique  Teau  ^ouiSIe  ,  à  difTérens  degrés  de 
idtaleur ,  félon  quVlle  eit  phis  ou  moins  pure 
ou  plus  nuiîns  denfé ,  ou  feloh  qu'elle  eft  pfos 
moins  prcffêe  par  l^  poids  de  Patmolphère , 
cependant  comme  ,  toutCiS  les  fois  qu'elle  bout, 
elle  a  un  degré  dé  çth^éur  qui  n'efl  pas  fef^ 
ccptible  d'augmentation  ;  }e  penfe ,  avec  le  phia 
grand  nombre  des  Phyficiens ,  que  fa  terapé- 
rsture  4ç  l'çau  1|)oaîltente  pçut  feryir  de  tcripe 
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4^  jcomparaifofi  43.ns  la  coc^ruâi^ii  des  therr 

ixiQBiétres  ,  p^rçe  qu^en  £ù(àiit  uf^ge  d^u  di{^ 

tilLée  y  qui  eft  la  plus^  pure  qu\)n  puifiè  fe  pror 

curer ,  &  çi;i  prenam  pour  règle  confiante  de^ 

ne  la  &ire  bpuiUir  que  4^^  un  tems  &  dan^ 

un  lieu  q{i  la  colpnsiç  de  me^cwe  fera  à  unf 

liameur  déterçaifiéç  d^^^  le  barornètre.  y  dn  rçr 

Couvera  tpuîouirs  le  même  degré  de  c]ialeur , 

lorfque  cettç  eau  bf^uitUrsu  Çeft  en  obfervant 

ces  précautions-  que  M.  de  'Régumur  n^a  p4^ 

£^it  diip&culté  de  rçg^rder  ,^  k  terme  de  Pébul- 

iitid)  de  r^^U'  1  comme  un  degré  4e  chaleuf 

ccHifl^nt  ,     propre    par   çonféquent   à  d^n? 

ner  up  des  extrêmes  de  Pçclielle  du  thermo? 

urètre. 

Dans  le  grand  nombre  des  thermomètres 
comparâmes  dpnt  on  fe  fert  ^u}ourd%ui  ^  celui 
de  M*  de  B^taumur  occupe  le  premier  rang^  il 
eft  généralement  a4cf«:é  ep  îfttie  ^  ep  France , 
&  d^ps  plufieurs  autres  epdroits. 

M,  de  Hé^umuf  s^eil  propotfé  un  double  bu( 
d^ni^  la  CQp{lru£^ion  de  fop  thermomètre  ,  & 
ce  b^t  eft  très-philofo^ique  ;  il  a  d'dbor4 
voulu  déterniiper  fon  échelle  par  deux  pointf 
fixes ,  l'un  pris  à  la  fempératurc  de  la  glace 
pilée  ,  fiç  l'autre  à  celle  de  Peau  bouillante  ;  it 
a  voulu  enfuite  graduer  cette  échelle  de  façon 
que  chaquç  dçgré   e^rpriptiât  la  quantité  de 

O  a  Vf 
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dilatation  ou  de  condenfation  du  fluide  con^ 
tenu  dans  la  boule  &  dans  le  tube  du  ther- 
momètre. Je  n'entrerai  pas  ici  dans  le  deuil 
des  dIfFërentes  manipulations ,  qu'exîgeoit  & 
que  pratiquoit  M.  de  Réaumur  ^mt  la  coni^ 
trnâîon  de  fon  thermomètre  ,  parce  qu^iuîour- 
d'huî  on  s'écarte  un  peu  de  la  marche  qu'if  a 
tracée ,  l'expérience  Se  t'obfervation  ayant  ap* 
pris  qu^on  pouvoit  le  faire  uns  craindre  d'avoir 
des  inflrumens  moins  parBdts. 

Je  vais  donner  une  idée  de  la  méthode  que 
Pon  fuit  à  préfènt  pour  conftruire  un  thermo- 
mètre fort  exaô  :  on  prend  un  tube  de  verre , 
^i  eft  de  même  diamètre  dans  toute  fit  lon- 
gueur ,  ainfi  qu'on  s'en  eft  afTuré ,  en  fkifknt 
couler  dans  le  nfbe ,  &  félon  toute  fa  longueur, 
une  petite  quantité  de  mercure ,  &  en  lui  voyant 
remplir  confiamment  le  même  espace.  On  fbude, 
à  une  des  extrémités  de  ce  tube,  une  petite  boule 
de  même  matière ,  ou  mieux  un  petit  cylin- 
dre ,  &  par  préférence  un  autre  tube  un  peu 
plus  gros,  tourné  en  fpirale ,  c>eft-à-dire  ayant, 
la  forme  d'un  pain  de  bougie.  Cette  forme,. 
en  expofant  une  plus  grande  furfkce  à  Paâion 
de  Tair  ou  du  liquide  dont  on  prend  la  tem- 
pérature avec  le  thermomètre  ,  donne  plus  de 
ferfibilité  à  cet  inftrument. 

On  remplit  enfuite  le  tube  &  le  réfervoir.. 
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€juî  eft  foudë  au  bas ,  avec  de  rc(prk-de-TÎû  ^ 
âont  la  pefanteur  fpécifique ,  ou  le  degré  âe 
fj/ntitiioCité ,  ieft  connu  j  il  feut  que  cette  li- 
queur ,  qui  eft  natureUement  fans  couleur ,  foît 
colorée  pour  devenir  fenfible  dans  le  tube  du 
thermomètre.  On  fe  fert ,  pour  cela^,  d'orfeîUc  i 
éfpect  de  moufle  ou  lychen  qui  Croit  fur  les 
rochers,  &  quiaja  propriété  de  teindre  eh 
rouge,  lorfqu^elle  eft  préparée  avec  la  chaux 
&  Purine, 

Pour  parvenir  à  introduire   refprit-de-vîn 
dans  le  tube ,  on  fait  chauffer  modérément  la 
boule ,  le  cylindre ,  ou  la  fjpirale  qui  le  termine  ^ 
afin  de  dilater  l'air  qui  y  eft  contenu  ,  &  en 
cxpulfeç  une  partie  ;  on  plonge  enfuîte  l'êxtré- 
mité  du  tube  dans  refprit-de-vîn  coloré  ,  & 
Tair  extérieur  prépondérant  porte  auflî-tôt  quel- 
ques gouttes  de  cette  liqueur  dans  Pinftrument  : 
la  liqueur  étant  parvenue  dans  le  réfervoir,on 
le  fait  chauffer  de  nouveau  ,  &  jufqu^à  ce  que 
la  liqueur ,  qui  ne  tarde  point  à  bouillir  »  ibit 
réduite  en  vapeurs.  Comme  tout  liquide  réduit 
en  vapeurs  occupe  i^n  elpace  qui  eft  environ 
£4000  fois  plus  grand  que  dans  Tétat  de  H». 
queur  ,  on  conçoit  que  cette  manière  de  kire 
Ic^  vide  eft  aflez  exafte.  Quand  on  croit  la  li- 
queur dans  le  plus  grand  degré  d^expanfion , 
on  plpn^e  brufquemênt  le  tube  dan«  Pcfpric- 
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âe*vûi  donc  cm  veut  le  remplir ,  &  on  le  voi( 
(è  porter  at ec  impétuoûté  daos  PinftrumeQt  \ 
U  ne  le  remplit  cependant  pas  entièrement  3 
fi  le  réfervoir  eft  i{^rique  ^  une  petite  Vmlle 
d'aic  £ût  fqlMtiou  de  continuité  entre  la  li* 
quew  du  réfervoÛT  &  celle  du  tube  :  fi  le  ré- 
iorvoic ,  au  contraire  ^  a  la  forme  ipirale ,  oq 
y  voit  phifieurs  bulles  d'aîr  diiperfées.  Il  cil 
important  ^  dans  Tun  &  l'autre  cas ,  d'exclure 
tout  air  interpole  dans  la  liqueur.  Four  y  par* 
venir  ^  on  fait  mouvoir  circul^ement  le  ther- 
moHiètre  ^  en^  tenant  à  la  noain  Pejctrémicé 
n;\  du  tube  »  ou  d|ï€ux  une  ficelle  qu^oa  a  lié^ 
ifijS^  \  Pair ,  ayant  moins  de;  denfité  que  la  li- 
queur ,  eft  nK>ins  maitrifé  par  la  force  ces- 
trifîigev  £9  confëquençe ,  il  eft  porté  vers  le 
centre  de  la  rotation,  c^eib^à-dire  repoufle 
Vers  Textrémité  du  tube ,  &  la  liqueur ,  après 
Mtte  opération  y  n'offre  plus  de  iblution  de  con^ 
«UMité  çntre  {t%  parties. 

|.'infbrumcni  étant  rempli  de  Hqu^ur  jufqu'au 
tiers  ou  environ  de  la  longueur  du  mbe  ,  oq 
plonge  la  boule  ou  la  fpirale  dans  un  bain  de 
gjlace  pilée ,  la  liqueur  dcfcend  dans  le  tubç 
îufqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  la  température  de 
la  glace  \  elle  s^arrête  donc  à  un  point  que 
Ton  n^arque  avec  un  fil  lié  fur  le  tube ,  afia 
de  le  retrouver  au  btfoin  ;  ce  point  une  fot& 
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âéxcrtsàni ,   iî  connefidrok  Me  preiidre  celui 

de  Peau  bciutîbntej    maïs  re^ît-de-vîrr  ne 

ftipporte  point  un  ai3f&  gva^d  degré  de  dia^ 

leor  &nsi  iê  rédîiivfir  en  vapeurs  ;  îf  n^eiî  eft  pas 

^e  même  dia  mere»re  ;  ce  fluide ,  încompara- 

blemeiui  plus  denfe  (}ue  Pdki  ^  ne  bout  &  ne 

iê  lédmt  en  ^raipeuf 9  qir%  un  degré  de  chaleur 

cjjiî  eflrbien  &périei*r  à  eeki  quî  feit  bouiflîr 

Peau  ;.  aiiiïî  a^t-on  imaginé  d^  conAruîre  des 

thermoisnètres  S  mercure ,  &  d^e  fes  graduer 

de  la  maxnere  ^ue  je  vtqb  dire  ,  en  ne  mMcar^ 

tajtt  point  du  but  que  je  m^  fois  propofê ,  qui 

cft  de  ne  parler  que  de&  thermomètres  de  M. 

db  Riaumur.  v 

La  quantité  fuflSiânte  de  mercure  étant  în^ 
tffoduite  dans  Tinfirumem ,  &  bien  purgée 
d'jûr  par  le  moyen  du  feu  ,  on  entèure  la  bouté 
oui  k  fptrale  de  glace  pilée  y  et ,  lorlque  le 
mevcure  cefiè  de  de£:endrê  dans  te  tube ,  on 
marc^  kl  hauteur  à  taquette  it  efl  ftatîonnaire; 
c'eft  le  terme-  de  la  glace,  Pout  avoir  cetm  de 
l\au-  bouiUante ,  oa  plonge  enfuire  le  même 
iâfbrument  dans  une  cafetière  remplît  dVau  ^ 
Ofi  pofe  C^tte  cafitiere  fur  le  feâ  pour  y 
feire  bouiUûf  l'eau ,  avec  les  précautions  qt^^ 
convient  d'avoir  dans  cette  cîrconftance  ,  pour 
ii|ue  le  point  de  Teaiz  boufltante  quVn  fe  pro* 
paie  de  presdre   ibft  fixe  tk  confiant.    Le 


ç88t  ProprUUs  de  VAîr  ^ 

mercure  s^ëunc  Ailaté  dans  Pinftrument  pen« 
dant  rébuUirion  de  Teau,    &  s^étant    enfin 
faé ,    on  marque  »   avec   un    fil  ,.   Tendroit 
correfpondant  du  tube  ;  on  caflè  enfiiite  ce- 
lui-ci y  &  on  le  ferme  hermétiquement  à  x 
pu  3  pouces  au-deiTus  du  point  de  l^eau  bouil- 
lante y  ce  que  Ton  fait  avant  que  le  mercure 
ait  baiflë  fenfiblement  dans  le  tube ,  afin  de 
n^y  renfermer  que  fort  peu  d^air.  Cela  fait , 
on  applique  Pinftrument  fur  la  planche  ou  le 
papier  que  Ton  deftine  à  fa  graduation  ;  on  y 
marque  les  deux  points  qui  correfpondent  aux 
fils ,  &  enfin  on  divife  Pefpace  ,  qui  eft  limité 
par  ces  deux  points ,  en  80  parties  égales ,  que 
Von  diftingue  par  des  chiffres  de  5  en  5  ,  otv- 
fervant  que  le   zéro  de  Téchelle  réponde  au 
terme  de  la   glace,  &  le  8o«.  degré  à  celui 
de  Teau  bouillante.  Four  que  le  thermomètre 
ibit  d'un  ufage  fort  étendu  ,  on  prend  la  gran- 
deur d'un  de  fes  degrés ,  &  on  continue  Féchelle 
en  deflùs  &  en  deflbus  des  deux  points  fixes , 
en  comptant  i ,  2  ,  3  >  4  >  $  9  &<^-  depuis  le 
point  de  congélation  jufqu'à  la  boule  ou  la 
Ipîrale,  &  81  ,  82 ,  8.3  ,  &c.  depuis  le  point 
de  rébuUition  de  l'eau  jufqu'à  Textrémité  du 
tube. 

Le  thermomètre  i  mercure  eft  une  cfpece 
d^étalon  pour  tous  les  thermomètres  à  l'elprit-étr 
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vîn  que  Pôn  veut  graduer  de  la  même  manière  ; 
car ,  après  avoir  marqué  fur  ceux  -  ci  le  point 
de  la  glace ,  aulieu  de  les  plonger  dans  de  Teau 
bouillante ,  pour  avoir  un  fécond  point  y  &  de 
déterminer  par  là  la  grandeur  &  la  proportion 
des   degrés,  de  Péchelle,   on  fe   contente  de 
les    placer  à  côté  du  thermomètre   à    mer^- 
cure  donc  je  viens  de  parler  ,  &  on  les  laifld 
dans  cette  fituation  fuffiiàmment  de  tems  pour 
qu^ils  prennent  la  température  de  Tend/oit  oà 
ils  font  renfermés  \  lorfqu^ils  Pont  acquife ,  on 
marque  y  fur  le  tube  de  chaque  thermomètre 
à  l'elprit-dc-vin ,  la  hauteur  à  laquelle  la  li- 
queur eft  élevée  y  &  on  écrit  à  côté  le  degré 
de  chaleur    indiqué  en    ce  moment  par  le 
thermomètre  à  mercure  ;  de  forte  que  ,  fi  ce 
dernier  indique  alors  une  température  de  12 
degrés  y  il  ne  s^agit,  pour  graduer  uniforme' 
ment  les  thermomètres  à  efpricnde-vin  ,  que  de 
divifer^  en  ta  parties  égales  ,  Tefpace  limité  fur 
chacun  d^eux ,  ou  compris  encre  le  terme  de  la 
glace  &  le  point  qu^on  vient  de  marquer  y  & 
de  prendre  enfuite  la  grandeur  de  Pun  de  ces 
degrés  fur  chaque  thermomètre ,  pour  conti- 
nuer ion  échelle  en  defliis  &  en  deflbus  des  la 
divifions  qu^on  vient  de  faire* 

Voilà  à  quoi  fe  réduit  la  conflruâîoti  des 
thermomètres  à  mercure  &  \  efprit^de-vtn^ 
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feloo  M.  de  Rêaiwmré  Ces  thermomètres  ^  dj^ 
ibtic  les  plus  exaâs  de  tous  cott  qu'on  a  îmé^ 
ginës  juiqu^  préfenc  ,  4>at  on  dé&ut  <^  lettf* 
eft  commun  avec  tous  les  satfes  ;  cVft  <|ue  le 
verre  de  ces  indrumens  fe  dilate  par  la  chiH 
leur ,  .&  qtt'alors  la  liqueur  ^  auHeu  4de  montcf 
dans  le  tube^  profMustionnelSeinetit  k  la  dSa' 
tatton  qu'elfe  prouve,  dràc  4dcendre  en  par^ 
fie  :  le  coocmtce  arrive  quand  il  lait  iîxné  ; 
il  fîtudrcnt ,  p0Ur  corriger  ce  dé&ut  y  donner , 
au  verre,  une  figure  quiâctelfe  que  ^e  verre  ^ 
en  fe  dilatant ,  n^augmendlc  pas  en  voluskie  ou 
capacité,  âc  ne  diminuât  pas  en  iè  condenlknr  ; 
mais  ce  moyen  nous  panât  peu  pratiquable^ 
Boçrbaavt  en  a  bien  propafô  un  autre ,  jnai» 
fi  minutieux  &  (i  fujet  à  erreur ,  «pi'^on  y  a 
renoncé. 

Le  dé&ut  que  nous  reproctions  ici  à  tou» 
les  thermomètres  mérite  peu  d^attention  ,  eii 
(iomparaîfon  de  celui-ci  ;  ils  n^indîquent  que 
la  différence  de  température  ,  candis  que ,  (è^ 
Ion  Pétymologie  du  nom  qu^on  donne  â  ctê 
xnilrumens ,  ils  devroient  exprimer  les  vrai* 
degrés  de  chaleur ,  la  chaleur  abfolue.  Four  que' 
les  thermomètres  pûdènt  resnpUr  ce  fécond 
but ,  il  faudroit  que  Ton  eût  déterminé  r<>.  le 
degré  auquel  il  n-y  a  aucune  chaleur  dans  la 
nature,  ou  le   ?rai  zéro  de  l^chelle  de  ccs^ 
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inArumens  ;  tP.  uû  fluide  indiquatit ,  par  des 
dilatations  égales  ou  du  moins  confiantes  ,  des 
diiSërences  égales  de  chaleur  ;  de  Çortt  que  fi  ^ 
par  exemple  ^  on  avoir  déterminé  an  ^i/fte  le 
yrai  zéro  ^  le  48^.  degré  exprimât  une-chàleut 
double  de  celle  qu^indique  le  24^.  degré  :  mlais 
le  degré  du  froid  abfolu  eft  aufli  impoffible  à 
déterminer  que  Pépoque  du  repos  abfolu  ;  car , 
fuppofer  dans  la   nature  une-  ceiTation  totale 
de  chaleur ,  c^eft   fuppofer   une  ceflatîon  de 
mouvement ,  puiique  le  mouvement  paroït  être 
la  caufe  produârice  de  toute  chaleur  ;  il  n^eft 
pas  donné  non  plus  aux  Phyficiens  de  pronon- 
cer fur  l'efpece  de  fluide  qu^îl  fàudroit  em- 
ployer dans  la  compofition  des  thermomètres. 
Il  eft  affez  vraifemblable  qu'il  n^îfte  point 
de  fluide  dont  des  dilatations  égales'  exprii- 
ment  des  degrés  égaux  de  chaleur,  au  moins 
n^en  connoilTons-noiïs  pas  jufqu^à  préfènt  \  il 
eft  cependant  certain  que  le  mercure  eft  de 
tous  les  fluides  celui  dont  d'égales  dilatations 
conviennent  le  mieux  avec  des  augmentations 
égales  de  chaleur  ;  que  la  loi  des  dilatations  du 
mercure  difFere  réellement  peu  de  la  loi  de  la 
vraie  chaleur  ,  &  même  fi  peu^  que  ces  loix 
pcuvetit  être  prifcs  l'une  pour  Tâutre  en  bien 
des  occafions  ;  c'eft  ce  que  M.  de  Luc  a  prouvé 
par  une  fuite  d'admirables   expériences  ^  fur 
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Texaâicude  defqueiles  il  ne  fkuroit  y  avoir  dâ 
doutes*  On  peut  donc  y  en  bien  des  cas ,  re* 
garder  les  degrés  du  thermomètre  \  mercure 
comme  sUls  exprinloient  en  effet  les  vrak  de<^ 
grés  de  chaleur  ^  fans  craindre  de  tomberen 
de  grandes  erreurs  ;  mais  toujours  dans  la  fup- 
pofition  que  le  zéro  de  fon  échelle  n^eil  pas 
fort  éloigné  du  vrai  zéro  de  la  Nature  :  ce  qd 
jn'^eft  pas  reçu  dç  tous  les  Phyficiehs^ 

Quoi  qu^il  en  foit  des  dëfauts  qui  peuvent 
encore  refter  aux  thermomètres ,  malgré  le^ 
recherches  des  Phyficiens ,  ces  inftrumens  font 
très-utiles  ;  leur  ufage  s^étend  à  la  végétation, 
afix  procédés  chimiques  y  à  la  fanté  des  hom- 
mes ,  &c.  c^eft  par  le  moyen  d^un  thermomè^ 
cre  qu'on  parvient  à  régler  le  degré  de  cha- 
leur  convenable  pour  la  confervation  des  plan- 
tes dans  les  ferres ,  pour  celle  dès  liqueurs  & 
des  fruits  dans  une  étuve  \  c'eft  par  le  fecours 
du  thermomètre  qu'on  connoit  le  degré  de 
chaleur  propre  pour  faire  éclore  les  poulets, 
les  vers*à-foie  ,  &  qu'on  décide  de  la  tempe- 
rature  des  bains ,  &  de  celle  de  Pair  convena- 
ble dans  la  chamb/e  d'un  malade  ;  on  sYn 
fert  encore  pour  comparer  la  chaleur  des  dif- 
férentes eaux  thernules  ^  celle  des  eaux  ordi- 
naires y  des  huiles ,  des  graifles  bouillantes ,  8c 
des  métaux  fondus. 

Avant 
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Avant  Tinvention  des  thermomètres ,  on  ne 
déiignoit  les  plus  grands  froids  &  les  plus 
grandes  chaleurs  que  par  le  fentîment  &  les 
efFets  qu'ils  produifent  fur ,  les  corps ,  &  les 
Hîftorîensî  n'ont  parlé  de  ces  grands  froids  que 
lorfqu'ils  ont  été  alTez  confidérables  pour  faire 
mourir  les  hommes  &  les  animaux,  &  geler 
les  plantes  &  les  arbres  ;  quand  les  neiges  ont 
été  plus  abondantes  qu'à  Potdinaire  ;  que  les 
rivières  &  quelquefois  des  endroits  de  la  mer 
ont  été  glacés ,  comme  dans  les  hivers  des 
années  859  &  864  de  TEre  Chrétienne ,  pen- 
dant lefquelles  la  mer  Adriatique  fut  gelée  eh 
partie ,  fuivant  ce  que  rapporte  Calvijîus ,  fa- 
vant  Chronologifte  :  la  même  chofe  arriva ,  fé- 
lon Sydenhaniy  en  170g. 

Les  premiers  excès  de  froid ,  que  Ton  ait 
obfervés  par  le  moyen  des  thermomètres  ,  font 
ceux  de  169  c ,  1709  &  17 16.  En  rapportant 
ces  degrés  de  froid  au  thermomètre  de  M. 
de  Réaumur ^  le  froid  de  1709,  à  Paris,  étoit 
de  I  «5  degrés  &  demi  au-deflbus  du  terme  de 
la  congélation  ;  celui  de  Leyde  à  12  degrés  ; 
celui  d'Iilande  à  1 4 ,  qut)ique  dans  une  latitude 
beaucoup  plus  reculée.  Pendant  long-tems  on 
ne  connut  pas  de  plus  grands  froids  ;  & , 
comme  on  favoit  que  le  froid  eft  ordinaire- 
ment plus  grand  à  mefùre  que  les  climats  font 
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plus  Toifins  des  pôles  ,  on  crut  avoir  un  de$ 
plus  grands  froids  qu'il  fût  poffîble ,  en  ob«- 
fervant  celui  de  1^09  en  Iflande. 

Cependant    M.    de  VIJlc^    à%   TAcadémie 
Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  étant  à  Péters- 
bourg  ,  le  27  Janvier  1733  ,  obfèrva  que  ,  dans 
cette  Ville^  (ituée  à  ^9  degrés  56  minutes  de 
latitude,  fes  thermomètres  étoient  defcendus 
à  un  point  qui  répond  à  27  degrés  au-deflbus 
de  la  congélation  dans  celui  de  M.  de  Rtaur- 
mur.  Dîtns  l'hiver  de  1748  >  le  thermomètre 
descendit ,  dans  le  même  lieu ,  à  30  degrés* 
Le  6  Janvier  1760 ,  il  y  defcendit  à  40  de- 
grés ,  &  remonta  ,  au  mois  d'Avril ,  pour  la 
première  fois  de  l'hiver ,  à  i  $  degrés  &  demi , 
qui  eft  le  froid  que  Ton  reflentic  fi  vivement 
en  France  en  1709.  L'hiver  de  178 1  fit  éprou- 
ver ,  ^  dans  les  pays  du  Nord  ,  un  fi-oid  très- 
rigoureux  ;  dès  le  mois  de  Novembre  les  ri- 
vières étoient  glacées ,  &  la  neige  y  fut  très- 
abondante  i  la  température  de  Décembre  fiit 
humide  &  chaude  ;  mais  le  froid  revint  fi  fu- 
bitement  que ,  les  6  &  7  Janvier ,  le  thermo- 
mètre de  M.  de  Réaumur  defcendit ,  à  Péters- 
bourg ,  à  36  degrés  au-deffous  du  terme  de 
la   glace  ^  &  l'on  trouva  plufieurs  perfbnnes 
mortes  de  froid  fur  les  chemins  &  dans  ks 
rues  de  cette  Capitale  :  cet  hiver  avoic  été  ex- 
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ttêmement  doux  en  France  jufqu'à  Cette  épo-» 
<jue  9  mais  alors  il  s'éleva  un  vêtit  de  bife  fi 
froid  ^  que  pendant  10  à  12  joiirs,  on  éprouva 
une  très-forte  gelée  ,  quoique  le  ciel  fut  fans 
nuages  pendant  tout  ce  tcms  ;  le  thermomè- 
tre defcendit  à  10  &  11  degrés,  &  les  rivïe^ 
res  furent  glacées  au  point  de  fupporter  le  paC» 
lage  des  voitures. 

Dans  la  relation  du  Voyage  que  firent  les 
Académiciens  au  cercle  polaire ,  pour  la  me*;- 
fure,d'un  degré  du  Méridien,  M.  de  JMauper^ 
tuis  nous  apjirend  qu'il  y  a  vu  geler  habituel^ 
lement  Tcffirit^de-vin ,  &  defccndre  le  ther- 
momètre de  riicrcure  à  38  degrés  au-*deflbus 
du  terme  de  la  glace  -,  c'eft  ce  qui  a  fait  dire , 
à  M.  de  Réaumur ,  que  la  congélation  de  l'eau 
fembloit  être  le  terme  moyen  des  degrés  qui 
marquent  là   chaleur  la  plus  cxceflîvc  &  les 
froids  les  plus  rigoureux  des  pays  habités.  M^ 
de  Maupertuis  remarque  encore  que  le  froid  ^ 
à  Tornéo ,    étoit   fi  vif  au  nlois   de   Janvier 
'737  j  ^"^>  lorfqu'on  ouvroit  la  porte  d'une 
chambre  chaude  ,  la  vapeur  qui  s'y  ^trouvoit 
étoit  fur  le  champ  convertie  en  ileige  par  l'air 
du  dehors  ,  qui  ttk  formoit  de  gros  tourbillons 
blancs  ;  la  neige ,  dans  ces  cantons  ,  tombe 
quelquefois  en  grande  abondance  ,  &  eft  jetée 
ou  éparfe  avec  tant  d'impétuofité  ,  qu'en  ua 
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moment  tous  les  chemins  font  couverts ,  & 
il  efl  impollible  de  les  reconnoitre. 

Les  degrés  de  froid ,  éprouvés  au  cercle 
polaire ,  font  un  véritable  printems  pour  les 
pays  que  MM.  de  VJJle  &  Gmtlin  ont  par- 
courus ,  par  Tordre  de  Tlmpératrice  des  Ruf- 
fies  ;  car  ces  Savans  y  ont  vu  fouvent  defcen- 
dre  le  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  depuis 
50  jufqu^  70  degrés  au-deiTous  de  la  congé- 
lation ;  ce  froid  de  70  degrés  a  été  obfervé 
à  Yenifeifch  ,  en  Sibérie,  le  16  Janvier  173$  ; 
cependant  les  hommes ,  ceux  mêmes  qui  ne 
font  point  nés  dans  ces  climats  glacés ,  y  vi- 
vent ,  ainfi  qu'une  infinité  d'infeôes  &  d'ani- 
maux ;  &  la  Flora  Sihcria ,  dont  M.  Gmtlin 
nous  a  donné  la  defcription  ,  ne  permet  pas 
de>  douter  qu'une  multitude  de  plantes  n'y 
croiffent  &  n'y  portent  des  fleurs  &  des  fruits* 
Cela  pofé  y  combien  de  .degrés  de  froid  ne 
faudra-t-il  pas  encore  admettre  avant  que  d'ar- 
river à  celui  où  la  Nature  ,  totalement  engour- 
die y  feroit  fans  mouvement ,  &  rentreroit  dans 
le  néant  ? 

Si  le  froid  naturel  ne  nous  a  point  encore 
fourni  de  preuves  qui  puiflènt  réalifer  cette 
conjeâure ,  nous  en -trouverons  dans  les  pro^ 
cédés  qu'on  a  employés  pour  produire  des  froids 
artificiels^  auxquels    on  ne    fe  feroit  jamais 
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attendu  ;  je  ne  rapporterai  ici  que  les  réfuf- 
tats  des  expériences  étonnantes  qui  furent  fai- 
tes \  ce  fujet ,  par  M.  Braun ,  en  préfence  de 
PAcadémie  Impériale  de  Pétcrfbourg ,  le  25 
Décembre  1759  &  le  6  Janvier  1760. 

Dans  les  premières  de  ces  expériences ,  le 
froid  artificiel  parvint  à  170  degrés  |  au-deC 
fous  de  la  congélation  ,  félon  l'échelle  de  M* 
de  Riaumur  \  mais ,  dans  celles  du  6  Janvier 
1760 ,  ce  froid  artificiel  fut  porté  ,  de  proche 
en  proche  ,  à  260  degrés  au-deflbus  du  même 
terme,  &  Ton  ne  fait  jufqu'où  auroit  été  ce 
progrès,  fi  la  boule  du  thermomètre  de  M» 
Braun ,  qui  étoit  déjà  fêlée  en  quelques   en- 
droits ,    n'étoit  tombée  en  morceaux  à  cette 
dernière  épreuve  ;  aufli  le  froid  naturel,  qu'on^ 
jugeoit  cxclufif  à  29    degrés  le  25   Décem- 
bre précédent  ,    avoir  -  il  augmenté   d'ienvî- 
rôn  2  degrés  le  6  Janvier ,  c'eft  -  à  -  dire  que 
le  thermomètre ,  expofé  à  Pair  libre ,  y  étoit 
defcendu  à  31  degrés  au-deflus  du  ternie  de 
la  congélation  ;  le   mercure  ,   tombé   avec  la. 
boule  du  thermomètre  ,  fût  trouve  alors  dur 
&  malléable  comme  du  plomb  dans  toutes  les 
parties  de  fà  liiaflè. 

Voici  de  quelle  manière  ces  expériences  ont 
été  faites  :  on  rerfe ,  dans  iin  verre  à  boire ,, 
jufiju'à  la  moitié ,  de  Pacide  nitreux  fumant  y 
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pa  y  jette  enfuite  une  égale  quantité  de  neige J 
&  on  remue  !e  tout  jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis 
la  confidance  d'une  bouillie  aflëz  épaiflë  ; 
d'abord  ce  mélange  s'échaufFe  ;  mais  enfuite , 
&  très'promptemcnt ,  il  contraâe  un  degré 
de  froid  prodigieux  &  fufHfant  pour  congeler 
le  mercure  :  une  circonftance  importante  ,  & 
qui  n'^a  pas  échappé  \  M«  Braun  dans  fès  ex«- 
périences,  c'eft  que  le  froid,  produit  artifi- 
ciellement y  ell  d'autant  plus  grand  que  le  froid 
naturel  de  l'air  l'çft  davantage  :  d'après  cela  , 
on  ne  fera  pas  fiirpris  que  ces  mêmes  expé- 
riences ne  réudiffent  pas  pleinement  dans  cç& 
pays'ci ,  quoique  répétées  pendant  les  plus 
grands  froids.  > 

L'hiver  de  1776  ne  fiit  pas  rigoureux  pour 
Iç  nord ,  relativement  au  climat  ;  mais  il  le 
fut  exceffivcment  pour  Paris  &  prefque  toute 
la  France.  Il  gela ,  fans  interruption ,  depuis 
le  9  Janvier  jufqii'au  a  Février  ;  le  jour  le  plus 
froid  à  Paris ,  qui  fut  le  %^  Janvier ,  le  ther- 
momètre de  M,  de  Réaumur  defcendit  à  16 
degrés  \  au  -  deflbuç  de  zéro  y  à  7  heu- 
res un  quart  du  matin ,  par  un  vent  d'eft  ;  ce 
même  jour ,  le  thermomètre  ,  gradué  fuivant 
}a  même  méthode  ,  n'étoit ,  à  Pétcrfbourg , 
qu'à  16  dégrés;  le  18  Janvier  fut,  dans  cette 
Ville ,  le  jour  de  la  plus  grande   gelée  ;   If 
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tîiermomètre  à  mercure  defcendic  à  z6  degrés 
trois  quarts  ;  la  Newa  étoit  encore  gelée  le 
10  Avril,  &  les  voitures  la  traverfoient  fans 
danger  ;  cette  rivière  ne  commença  à  dégeler 
que  le  28  du  même  mois. 

Le  foleil  ,  par  fa  préfence ,  eft  la  caufe  de 
la  chaleur  que  nous  relfentons ,  &  Ton  abfence 
nous  occafionne  le  froid  j  mais  il  y  a  bien  d'au- 
très  caufes  qui  font  varier  la  température  de 
Tair ,  la  pofition  des  terres  ,  leur  nature  ou  let 
fiibftances  qu'elles  renferment^  la  population , 
le  défrichement  ^  la  culture  ,  la  proximité  ou 
l'éloîgnement  des  mers,  des  forêts,  te  nom- 
bre &  rétendue  des  rivières ,  des  lacs ,  des  ma- 
rais ,  des  étangs,  les  vents  réglés  ou  înconl^ 
taris ,  les  volcans ,  les  feux  fouterrains.  Toutes 
ces  caufes  procurent  un  plus  grand  degré  de 
chaleur  ou  de  froid  ;  &  on  ne  doit  pas  être 
étonné  de  lire  ou  d'entendre  que  dans  certains 
endroits  le  froid  ou  la  chaleur  foient  difFérens. 
que  dans  d'autres,  lieux  fitués  fous  les  même» 
parallèles ,  ou  à  la  même  diftance  de  Péquateur. 

Si  l'on  peut  vivre  dans  des  pays  où  la  tem-^ 
pérature  de  l'aîr  fait  défeendre  le  thermomè- 
tre de  M.  de  Rcaumur  jufqu'à  70  degrés  au-^ 
delïbus  du  terme  de  là  congélation  ,.les  hom-* 
încs  &  les  animaux  peuvent  également  fou- 
te w  des  degrés  de  chaleur  bien  plus  xonfid4*t 
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râbles  que  ceux  que  nous  poumons  affigner. 
Dans  la  zone  tempérée ,  où  nous  habitons  , 
nous  n'arrivons  que  par  degrés  du  froid  ex- 
trême, de  l'hiver  à  la  chaleur  exceffive  de  Pété-, 
ce  paflàge  eft  très-lent ,  &  il  occupe  Teipace 
de  phifieurs  mois  ;  voilà  pourquoi  nous  n^avons 
point  d'idée  d'un  degré  extrême  qui  fbit ,  pour 
ainfi  dire ,  le  me  plus  ultra  de  notre  fenfànon. 
Cela  eft  fi  vrai ,  que  lorfque  ce  paflage  eft  fo- 
bit ,  comme  il  arrive  quelquefois  dans  certains 
jours  d'été ,  nous  nous  récrions  fur  la  chaleur, 
quand  la  liqueur  du  thermomètre  monte  ,  par 
exemple  ,  à  23  ou  24  degrés  ;  &  cts  :^  ou 
2.4  degrés  nous  femblent  enfuite  marquer  un 
air  allez  tempéré ,  lorfque  nous  avons  cette 
chaleur  après  des  jours  où  la  liqueur  a  moaté 
à  29  ou  30  degrés  y  tandis  qu'il  y  a  des  pays 
où  Ton  a  à  foutenir  des  chaleurs  de  38  de- 
grés ,  comme  dans  le  Sénégal. 

Nous  devons  avoir  de  la  peine  à  concevoir 
que  des  hommes  de  notre  pays  puiflent  réfider 
à  une  pareille  chaleur ,  nous  qui  étQufFons  même 
d^ns  nos  appartemens  les  plus  frais ,  lorfqu'il 
arrive  ,  ce  qui  eft  bien  rare ,  que  Pair  extérieur 
faflè  monter  le  thermomètre  aux  environs  dot 
:J9  degrés  I;  voilà  cependant  8  degrés  îpar-. 
delà  une  chaleur  qui  nous  permet  à  peine  de 
refpirer  ;  & ,  ce  qui  do^t  rendre  encore  USi 
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cliaîeurs  du  Sénégal  plus  difficiles  i  foutenir 
que  ne  font  celles  de  plufieurs  autres  pays  fitués 
auflî  près  de  la  ligne ,  tel  que  Pondichéri , 
c'eft  que  les  variations  en  font  confidérables  ; 
le  paffàge  d'un  air,  qui  feroit  tempéré  dans 
certains  .pays ,  a  un  air  brûlant ,  y  eft  aflez 
prompt  ;  car  on  remarqua  que  de  38  degrés^ 
où  la  liqueur  s'étoit  élevée  le  12  Avril ,  elle 
étoit  defcendue  le  15  à  14  degrés  ,  &  il  eft 
à  préfumer  qu'elle  s'élève  dans  certains  tems 
aufli  brufcjueraent  qu'elle  étoit  defcendue  dans 
celui  qui  fait  le  fujet  de  notre  obfervation. 

L'éducation ,  l'habitude  que  nous  avons  con* 
traitée  de  jeuneflè ,  peut  mettre  notre  corps 
h  l'épreuve  de  très-grands  degrés  de  chaleur 
ou  de  froid ,  fans  qu'il  paroiffç  en  IbufFrir.  Les 
expériences  que  M.  Tillct  a  faites  fur  cette 
matière  ,  font  trop  curieufes  pour  que  jp  ne 
)es  faffe  pas  connoitre. 

MM.  Duhamel  &  Tillct  fe  chargèrent,  en 
Ï760  &  1761 ,  de  détruire  un  infeâe  qui  dé* 
yoroit  les^grains  de  l'Ângpumois  (i).  Le  moyen 
qu'ils  employèrent  confiftoit  à  faire  périr  l'infeâe 
dans  le  grain  avant  qu^il  Peut  encore  beaucoup 
endommagé ,  &  cela  en  faifànt  palfer  les  bleds 
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au  four ,  &  en  leur  faifant  éprouver  ua  degrë 
de  chaleur  que  Tanimal  ne  pût  pas  foutenîr. 
Tandis  qu^ih  faifoient  l'expérience  ,  dans  un 
four  banal ,  il  fe  trouva ,  parmi  les  ^eâateurs , 
une  fille  attachée  au  fervice  du  four  qui 
s'offrît ,  à  M.  TiUet  pour  entrer  dans  le  four, 
&  y  marquer  la  hauteur  du  thermomè^e  que 
ce  Savant  defîroit  de  connoitre. 
•  M,  TiUet  fut  effrayé  de  la  propofitîon  de 
cette  fîHe ,  &  conime  il  héfitôit  à  Facceptcr , 
cette  fille  fourit  &  entra  dans  le  four ,  munie 
d'un  crayon  qu'il  lui  donna.  Quoique  la  cha* 
leur  du  four  fut  prefque  triple  des  plus  gran- 
des chaleurs  que  nous  éprouvons  dans  ce  ctu 
mat ,  k  liqueur  du  thermomètre  étoît  montée 
effeâivementà  112  degrés ,  &  marquoit  par  con- 
féquent  une  chaleur  plus  grande  que  celle  de  l'eau 
bouillante  ;  cette  fille  cependant ,  ne  fortît  d\i 
four  qu'après  y  avoir  demeuré  près  d'nn  quart- 
d'heure  ;  elle  en  fortît  ayant  le  vifege  fort 
rouge ,  mais  ne  paroif&nt  pas  plus  incommo- 
dée qu'on  ne  l'eft  quelquefois  dans  les  grandes 
chaleurs  de  l'été ,  &  n'ayant  rien  fiir-tout  de 
pénible,  ni  de  précipité  dans  la  refpiratîdn. 
Ces  expériences  furent  répétées  l'année  fuivantc 
par  M.  Marantin^  Gommiffaire  des  guerres-^ 
\  qui  M,  Tillct  s'adreffâ  ,  &  il  fut  bien  prouvé 
^ue  les  perfonnes  habituées  à  fQU^rir  h,  çh^ 
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leur  du  fout ,  peuvent  la  fupportcr ,  fans  în-^ 
commodité ,   10  minutes  lorfque  le  thermo- 
mètre marque  H2  degrés  ,  &  que  quand  il 
va  à  130  degrés,   elles  ne  peuvent  y  refter 
que  5   minutes.  Ces  expériences  furprenantes 
-engagèrent  M.  Tilkt  à  les  répéter  fur  des  ani- 
maux j  on  en  peut  voir  le  détail  dans  fon  Mé- 
moire î  d'où  il  réfulte  que  les  hommes  &  les 
animaux  peuvent  foutenir  des  degrés  de  cha-* 
leur  bien   fupérieurs  à  ceux   qu'on  auroit  pu 
penfer ,  &  que  l'incommodité  qu'ils  en  reçoi- 
vent n*a  pas-  pour  câufe  principale  ^  l'air  trop 
chaud  qu'ils  refpirent ,  mais  plutôt  celui  qui 
les  entoure  &  qui  les  pénètre  de  toutes  parts. 
Les  obfervations  qlie  l'on  a  faites  ,  du  ther-^ 
momètre  de  M.  de  Reaumur ,  dans  les  pays 
fort  éloignés  &  fitués  à  des  latitudes  très-dif- 
férentes ,  nous  ont  inftruit  d'un  fait  qui  ip'eft 
pas  moins  étonnant  que  celui  que  je  viens  de 
rapporter  ;  c'eft  que  le'  degré  de  chaleur ,  en 
été ,  cft  le  niême  par-tout  ;  que  la  liqueur  dii 
thermomètre  ne  monte  pas  plus  haut  fous  la 
ligne  que  fous  le  cercle  polaire  ;  que  l'on  peut 
pafler  la  ligne ,  habiter  des  pays  fitués  entre 
les  tropiques ,  fans  courir  rifque  d'être  expofé 
à  des  chaleurs  infiipportables.  Le  plus  grand 
degré  de  chaleur  que  M.  dé  la  Condaminc  ait 
^^rouvé  ^u  Pérou  ,  fitué  fous  la  ligne  ,  fut  dç 
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%%  degrés ,  terme  de  chaleur  qui  n^^ft  pobt 
extraordinaire  dans  notre  climat  y  où  la  liqueur 
s'élève  fou  vent  plus  haut.  Il  y  à  plus,  on 
éprouve ,  fur  les  montagnes  du  même  pays , 
de  tràs-grands  froids,  qui  vont  jufqu'à  feirc 
defcendre  la  liqueur  à  4  pu  5  degrés  au-def- 
fous  de  la  congélation. 

Mais ,  fi  la  liqueur  du  thermomètre  ne  s'élcrc 
•pas  plus  haut  entre  les  tropiques  que  dans  ce 
pays-ci,  elle  y  éprouve  auCfi  bien  moins  de 
variation  du  matin  au  foir ,  de  manière  que  la 
chaleur  y  eft  bien  plus  confiante  ,  &  par  co»* 
féquem  bien  plus  fenfibleque  dans  notre  climat. 

Dt  VHygfm^tru 

Les  Phyficiens  ne  fe  font  pas  contentés  de 
checpher  \  connoiti'e  les  degrés  de  pefànteur 
&  de  température  de  ratniofphère  ,^  ils  ont 
voulu  auflî  déterminer  &  comparer  fes  diffié- 
rens  degrés  de  fécherefle  &  d'humidité  ;  dc-fi 
l'invention  de  ïkygromiirc ,  autrement  appelé 
notiomètrc. 

On  igore  en  quel  tems  on  a  &it  la  àécoih 
verte  de  cet  infirument,  &  à  qui  on  la  doit; 
car  on  ne  peut  ajouter  foi  à  ce  que  Pbiir 
toire  rapporte  à  ce  fujet*  Elk  nous  apprend 
qu'en  élevant  un  obélifque  à  Rome ,  fous  li 


/^ 
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Pontificat  de  Sixte  V,  l'Entrepreneur  s'étant 
trouvé  embarrafTé  parce  que  les  cordes  étoienc 
un  peu^trop  longues,  quelqu'un  cria  mouille:(^ 
ks  cordes ,  &   que  cet   expédient   ayant  été 
tenté,   réuflît  parfaitement.  Ce  fait,  que  M. 
PAbbé    NolUt    regarde   comme   apocryphe  , 
quoique  perfbnne  n'en  contefte  la  poffibilité , 
fyppofe  qu'on  connoiflbit  alors  l'effet  de  l'hu- 
midité fur  les  cordes ,  &  qu'on  pouvoir  s'être 
déjà  fervi  de  ces  dernières  pour  faire  des  hygro- 
mètres ;  une  autre  raifon  pour  le  penfer ,  c'eft 
que  le  premier  inftrument   de  ce  genre  qui 
ibit  parvenu  à  notre  connoilTance  ,  étoit  fait 
avec  une  corde  de  chanvre. 

A  quelque  tems.  que  remonte  l'invention  de 
l'hygromètre  ,  &  quel  qu'en  foit  l'auteur ,  il 
eft  confiant  que  l'humidité  gonfle  les  cordes 
&  diminue  leur  longueur.  Ainfî ,  on  aura  un 
hygromètre ,  fi  on  expofe  à  l'air  libre ,  à  l'abri 
de  la  pluie  ,  une   corde  perpendiculaire  de  ^ 
ou  6  pieds ,  au  bout  de   laquelle  pende  une 
efpece  d'aiguille  ou  de  poids  qui  réponde  à 
une  planche  graduée  ^  Phumidité  de  l'air  fera 
monter  le  poids ,  la  fécherçffe  le  fera  defccndre. 
On  peut  aufli  tendre ,  médiocrement  &  ho- 
rizontalement ,  contre  un  mur ,  en  air  libre  , 
une  corde  de  lo  à  12  pieds;  fi  on  fuipend , 
par  un  fil  de  laiton  ,  un  poids  au  milieu  de 
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cette  corde  ,  ce  poids  tiendra  lieu  d'un  index  i 
il  marquera  fur  une  échelle  ^  divifée  en  pou-^ 
ces  &  en  lignes  ^  les  degrés  d^humidité  tû 
montant ,  &  ceux  de  ta  fechereilë  en  defcendann 
La  corde  erïiployée  dans  les  deux  cas  peut 
être  de  chanvre  ^  de  fpatteric ,  de  crin  ,  de 
laine ,  de  foie  ou  de  boyaux  tortillés. 

Si  vous  attadhez  deux  cordes  de  violon  ou 
de  baflè  ^  de  même  groflèur  &  de  même  Ipn^ 
gueur.y  fur  une  longue  planche ,  &  que  vou$ 
les  fouleviez  par  deux  chevalets  de  nlême  hau-^ 
teur  ,  il  eft  évident  qu'elles  feront  à  Puniflbn  ; 
fi  vous  tendez  Tune  plus  que  l'autre ,  elle  ren^ 
dra  un  fon  plus  aigu.  D'après  ces  principes 
de  Phyfique ,  on  conftruit  un  hygromètre  trés- 
fimple ,  qui  peut  fervir  pour  ceux  qui  font 
privés  de  la  vue  ;  on  attache  une  de  ces  cor- 
des ^  parfaitement  égales  en  groflTeuf  &  en 
longueur,  à  un  anneau  ovale  d'un  bois  très-» 
poreux  ,  dans  le  fens  de  fon  grand  diamètre , 
&  on  la  met  à  Tuniflfon  4ivec  l'autre.  Il  eft 
certain  que  le  bois  venant  àr  fe  gonfler ,  ifl 
doit  tendre  la  corde  à  boyau.  Lors  donc  qu'où 
veut  favoir  (î  le  tems  eft  humide  ,  il  nleft  quef- 
tion  qiie  de  pincer  les  deux  cordes  ;  fi  celle 
fixée  à  Panneau  rend  un  fon  plus  aigu ,  c'eft 
qu'alors  l'air  eft  plus  humide  que  le  jour  qu'elles 
étoient  à  l'unifïbn. 


dans  fis  dlffcrcns  étais.  €oy 

ÏLe  P.  Merfcnnt  jugeoit  àt  niumidité  de  l'air 
]par  un  moyen  peu  différent  de  celui  que  je  viens 
de  faire  connoître.  Ce  Phyficien  monnoit  une 
corde  de  luth  fur  un  ton  donné  par  Ton  dia^ 
pafbn  ,  enfuite  il  l'expofoit  à  Tair  lib^e*  Le  ton 
qu'elle  rendoit,  lorfqu'il  venoit  à  h  pincer, 
étoit-il  plus  bas  ;  il  en  concluoit  que  Pair  étoit 
plus  fec ,  &  plus  humide  fi  le  ton  montoir. 

Le  P.  Magnan  ,  Minime ,    faifoit  un  hy- 
gromètre avec  un  épi  d'avoine  fauvage  parfai- 
terhent    mûr.    Toricelli   fe-  fervoit  de   patUç 
d'avoine  ;  cette  plante  a  en  effet  la  propriété 
de  fe  tordre  plus  ou   moins ,  félon  que  Pair 
eft  plus  ou  moins  humide  ;  mais  elle  perd  cette 
propriété  avec  fa  fraîcheur.  La  corde  à  boyau 
la  conferve  davantage  ;  Sturmiits  ne  l'ignoroit 
pas  ;   ce  Phyficien  HoUandois  en  avoir  ajûfté 
une  au  fond  d'une  boîte  >  qui ,  en  fe  tordant, 
faifoit  mouvoir  une  petite  figure ,  laquelle  in* 
diquoît  Phumidicé   ou    la  féchereflè  de  Pair. 
On  voit  encore  aujourd'hui  des  hygromètres 
conftruits  fur  le  même  principe  j  je  veux  par- 
ler de  ces  efpeces  de  maifonnettes ,  dans  lef^ 
quels  on  établit  deux  petites  figures  qui  for- 
tent  alternativement  par  deux  portes. 

Peu  fatisfaits  de  <:es  inventions ,  les  Mem- 
bres de  l'Académie  dcl  Cimcnto  imaginèrent 
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de  remplir ,  de  neige  ou  de  glace  pîlée ,  un 
vaiflèau  conique ,  &  de  le  placer  au-dcfliis  d'un 
autre  vaiflcau  cylindrique  ,  déftîné  à  recevoir  la 
quantité  d'eau  réfultante  de  la  condenfarion 
des  vapeurs  de  Tair ,  produite  par  le  contad 
de  ce  fluide  avec  le  vailTeau  conique  ;  celui-d 
ayant  une  température  plus  froide  ,  l'humidité 
de  l'air  fe  manifcftoit  par  des  gouttelettes  d'eau 
qui  fe  formoient  fur  la  furface  du  vaiffeau  co- 
nique y  &  qui  couloient  à  proportion  dans  le 
vafe  cylindrique  ou  on  en  détermînoit  la 
quantité  le  plus  exaâemcnt  pofïîble.  Ce  moyen 
hygrométrique ,  dont  il  eft  parlé  fort  au  long 
dans  l'Ouvrage  intitulé  Tentamina  Florentina^ 
n'eft  point  applicable  dans  le  cas  où  la  tempéra- 
ture de  Pair  feroit  auffî  froide  que  celle  de  la 
glace ,  parce  qu'alors  l'humidité  de  Patiriof- 
phére  ne  fe  condenferoit  point  fur  les  parois  du 
vaiflèau  conique. 

Voici  une  autre  manière  de  çonftruire.  un 
hygromètre ,  qui  fut  fort  en  vogue  parmi  quel- 
ques Phyficiens  du  dernier  fiécle.  A  une  ba- 
lance très-mobile ,  on  met  en  équilibre  une 
éponge  ou  un  paquet  de  coton  cardé ,  imbibé 
d'une  diflblutîon  de  fel  de  tartre  :  comme  cette 
matière  faline  s'empare  de  l'humidité  de  l'air , 
l'excès  de  poids  qu'elle  en  rqçoit ,  dans  un  tems 

donné  ^ 
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UÔDné  ,  eft'pris  pour  la  mefure  de  cette  hu-^ 
znidité ,  maïs  à  tort ,  puifqu^on  ne  connoifToic 
point  rétat  primitif  de  Taîr. 

Les  Anglois  imajginerent  ^  ifui-  la  fin  dii  der^ 
mîer  fiécle ,  uii  hygromètre  à  planches  ;  il  étoiti 
compofe  de  deux  petits  ais  de  fapiii  fort  iitin*^ 
ces  y  qui  fe  moavoiént  dans  deujc  coulifllès  ; 
luivant  que ,  par  la  fécherelTe  ou  Thumidité 
de  Pair ,  ils  s'enfloîent  ou  fe  retiroient  ^  ce 
illouvemeht  fkifbit  tdUtnér.  tkile  aiguillé  [ilacëe 
au  milieu  d^un  des  ais ,  &  cette  aiguillé  mar^ 
quoit  la  féchereflfe  ou  l'humidité  de  l'air. 

Le  cuir ,  le  parchemin ,  le  papier ,  jfont  én^ 
coré  des  matières  que  les  Fhyficienk  ont  adopté 
pour  faire  dès  hygromètres  \  mais  Texpérience 
leur  a  appris  que  tous  ces  inftrumens  font  fu*^ 
îets  à  dès  déi&uts  qui  nai({ènt  de  la  nature  des 
fubftances  avec  lefquelles  on  les  fait ,  8c  qui 
font  j  jnfqa'à  un  certain  point ,  inévitables. 

Le  déËiut  le  plus  cônlidérable  des  hygro-^ 
mètres ,  c'eft  qu'ils  anhoncènt  rarement  avec 
«xàâitude  l'humidité  de  Tair  dû  tems  pendant 
lequel  oh  les  obfèrve  \  mai&  une  combinaifoii 
particulière  de  l'humidité  de  l'àir  dans  le  têms 
paffé  avec  celle  du  piréfent  ;  je  m'explique ,  uti 
hygromètre  paîTe ,  comme  l'air  ,.  du  fec  à  l'hu*  ' 
mide  ;  mais  le  premier  ne  cfeflè  pas  de  fe  char* 
gcr  d'humidité ,  qUbi(|uè  celle  de  l'air  n'aug- 
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meate  plus  ;  ce  qui  arrive  parce  que  Flunnî» 
dite  de  l'air  s^appiique  toujours  à  la  fudface  de 
lliygromètre ,  &  s^ajoute  à  celle  donc  il  étoic 
p^tré  \  l'humidité  agit  alors  iîir  l'hygromè- 
tre, cpmme  la  pefànteur  fur  les  graves,  h 
caufe  eft  toujours  aâive  :  d^où  il  réiiilte  que , 
quand  l'humidité  a  été  force ,  elle  peut  dimi- 
nuer fans  empêcher  ll^ygrométre  d'aller  k 
l'humide. 

Un  autre  dé&uc ,  comiimn  à  tous  les  hygr6« 
mètres ,  c^eft  que  les  corps  avec  lesquels  on 
peut  les  faire ,  ne  font  pas  parËdtement  élafti* 
ques,  &  par  confcquent  qu'ils  ne  pourront 
pas  reprendre  exaâement  leur  premier  état^ 
quand  les  caufes  qui  les  en  ont  tirées  nt  fub^ 
iifteront  plus ,  &  revenir  précifëmeot  à  celui 
qu'elles  leur  avoient  donné  ,  quand  dles  a^ 
root  de  nouveau. 

Enfin  y  toutes  les  matières  qu^on  emploie 
pour  les  hygromètres  font  en  même  tems 
thermomètres  ;  Paâion  du  froid  ou  de  la 
chaleur  change,  la  place  de  leurs  parties,  dé« 
range  les  impreÛions  de  lliumidité  fiir  elles  \ 
la  dilatation  que  la  chaleur  occaiionne  ;  le 
refferrement  que  le  froid  cau^ ,  changent  en« 
core  les  loix  que  rimpre(&on  feule  de  nnimii- 
dite  devroit  fuivre. 

Il  réfulte ,  de  toutes  ces  coniidécations ,  que 
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ïcÈ  corps  ,  les  plus  propres  pour  faire  dei  hjr^ 
gromètres  comparables ,  feront  très-minces  & 
auflî  élaftiques  qu'il  ifera  poflîble ,  afin  de  pou- 
voir fc  retrouver  exaôemcnt  dans  les  mêmes 
circonftfinces  >  aux  mêmes  points  j  que  fi  ceà 
corps  fe  fdifiiS»nt   avidement  de  l'humidité  ^ 
ils  puilTent  auflî  facilement  la  laiflcr  échapper  ^ 
&  qu'il  importe  fur-tout  de  pouvoir  apprécier 
l'effet  que  la  chalctir  &  le  fi-oid  produifent  fui? 
feux  ,  afin  de  le  féparet  de  celui  de  l^umîdité* 
Èntte  les  diverfcj  tentatives  qu^on  a  faites 
jufqu'4  préfeîit  pour  trouvet  un   hygromètre 
qui  eàt  toutes  ces  qualités ,  celles  de  M«  dé 
Luc  n'ont  pas  été  fans   quelques  fuccès  ;    ce 
Phyfici^n ,  l*un  des  plus  éclairés  de  ce  fiécle, 
â  d^abopd  porté  fes  recherches  fur  une  matière 
qui  joignit ,  à  la  propriété  de  fe  dilate^  &  de 
f(ft  contraéler  par  Thumidité  &  la  féché^effe^ 
ikîi  degré  d'étafticîté  dont  ces  mouvemtfns  op- 
pofés  fie  pUftènt  pas  diminuer  l'énergie.  Il  a 
cru  trdttverj  da/is  l'ivoire  ,  ks  qualités    qu'il 
defiroit  j  &  voici  comment  il  met  en  œuvre 
cette  matière  ;  il  prend  lin  thermomètre ,  & , 
à  la  boule ,  il    fubftîtue   un  cylindre  creujc  * 
d'ivoire ,  qu'il  fcelle  avec  de  la  gomme  laque 
ou  du   maftic  ,   puis  il    charge  cet  appareil 
de  mercure  "'fomme  pour   un  thermomètre  , 
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avec  cette  différence  qu^il  ne  fcellc  pas  Pextr^-^ 
mité  fupérieure  du  tube ,  &  quHl  fe  contente 
de  la  boucher  avec  de  la  laine  ou  avec  un  mot* 
ceau  d^éponge  fine  ;  PefFet  de  cet  inftrumenc 
eft  facile  à  faifir.  L^humidité^  en  dilatant  les 
fibres  du  cylindre  d'ivoire,  en  augmente  la 
Capacité  ,  &  alors  la  colonne  de  mercure  doit 
baiflèr  ;  la  fécherefle  qui  contrade  ces  mêmes 
fibres  y  diminue  la  capacité  du  cylindre,  & 
le  mercure  doit  monter  ;  il  ne  s'agit  plus  que 
de  graduer  cet  inftrument,  &  la  difficulté 
n'eft  pas  légère  ;  elle  ne  confifte  pas  feulement 
à  déterminer  des  points  fixes ,  il  faut  encore 
trouver  la  compeniation  d'une  force ,  donc 
Paâion  fe  combine  avec  celle  de  Thuinidité 
&  de  la  fécherefle  ;  favoir  la  chaleur  &  le  froid  i 
car  on  voit  ,  du  premier  coup-d^œil ,  que 
rinftrument  de  M.  de  Luc  remplit  cout-à-la-fbts 
les  fonâions  d'hygromètre  &  celles  de  thermo- 
mètre. Comment  M.  de  Luc  fktisfàit^il  à  cette 
double  indication  >  Premièrement ,  il  ne  prend 
qu'un  point  fixe  ,  celui  de  l'extrême  humidité  ; 
&  y  ce  point ,  il  le  choifit  au  moment  où  (on 
infirumént  étant  plongé  dans  la  glace  fondante , 
il  voit  le  mercure  defcendre  au  plus  bas.  Secon- 
dement, pour  compenfer  l'effet  de  la  chaleur 
&  du  froid  ^  le   tube   de   verr4>  dont  il  fe 
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îèrt,  eft  celui  d'un  thermomètre,  réglé  félon 
les  principes  de  M.  de  Réaumur  j  il  caffe  la 
boule  de  ce  thermomètre  &  pefe  le  mercure 
qu'elle  contenoit  ;  il  pefe  également  la  quan- 
tité de  mercure  qui  entre  dans  ce  même  inf- 
trument  transformé  en  hygromètre  ,  &  il  éta- 
blit cette  proportion  :  l^étendiu  des  degrés  de 
V hygromètre  à  regkr ,  ejl  à  P étendue  des  degrés 
du  thermomètre  qu^ihempla<;e,  comme  lepoidsdu 
mercure  contenu  dans  P hygromètre  ,  efi  au  poids 
du  mercure  qui  étoit  contenu  dans  le  thermomètre. 

Telle  eft  la  conftruâion  de  l'hygromètre 
de  M.  de  Luc ,  auquel  it  a  confèilté  lui-même 
de  faire  un  changement ,  qui  confîfle  à-  fubf- 
tituer  un  tuyau  de  plume  au  cylindre  d^ivoire, 
dont  la  préparation  eadge  une  adreHè  qui  ren- 
droit  cet  ioftrument  d'un  ufage  moins  commun, 

M.  Ret\  &  M.  l'Âbbé  Copineau  ont  fiiivi  le 
procédé  de  M,  de  Lu,c^  &  ont  eipployé  le 
tuyau  de  plume  au  lieu  du  cylindre  d'ivoire-; 
l'un  &  l'autre  ont  ajouté ,  piour  la  graduation 
de  l'inftrument  y  un- fécond  point  fixe  y  &  qui 
eft  Textrêmei  de  celui  de  la  glace  fondante-^ 
mais  ils  ne  s!accbrdent  pas  entr^eux..  M.  Ret:^ 
prend  , .  pduç  extrême  de  la  glace  fondante  y, 
le  point  où  monte  le  mercure  lorfqu'on  plonge 
JT^ygromètte  dans,  de  l'eau  à  %^  degrés  d< 
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chaleur  au  thermomètre  de  M.  de  Réaumur^ 
M.  TAbbé  Copineau  le  prend  k  la  chaleur  de 
la  poule  couvante,  qu'il  fixe  à  33  degrés  du 
même  thermomètre*  Il  parok  que  M.  Reti^t 
pris  (on  degré  au  moment  même  de  rimmer. 
(ton ,  &  dans  ce  ca^s  la  dilatation  du  mercure 
par  la  chaleur ,  s^ét^nt  faite  plus  promptemenc 
que  celle  de  la  plufne  par  Thûmidité ,  la  divî- 
(ion  y  faite  fur  ce  principe ,  ne  doit  pas  êcrç 
)ufte. 

M.  P  Abbé  Copineau  a  donné  un  degré  de  per^ 
feâion  de  plus  à  Pinftrument ,  c^  de  faire  mar- 
cher l^ygromètre  parallèlement  avec  un  ther- 
momètre j  corréfpondant  pour  la  graduation  : 
autant  il  çft  difficile  ,  dans  le  procédé  de  M« 
de  Luc ,  de  compcnfer  TefFct  del-aâion  shermo- 
métrique  confondu  avec  FefFet  hygroinét^^iquc , 
autant  il  eft  aifé  ^  dans  le  procédé  de  M.  Co^ 
pineau ,  de  reconnoitre  &  de  corriger  i^erreut 
qui   réfulte  de  cette  double  aâion  combinée. 

Il  eft  certain  oue  les  deux  échelles  ,  c^lle 
de  Phygromètre  &  celle  du  thermomètre  ^ 
^tant  conilruites  diaprés  fes  mêmes;  potMs  axes , 
elles  font  divUees  en  degrés  psc^rtfon^els  & 
repréf(^ntati(s  les  uns  des  autres  ^  le  mercure 
(K^ntenu  dans  IHin  6e  l'outre  tube ,  éprouvant 
^salçment  Talion  df  1^  chaleur  8ç  du  froid  ^ 
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la  diffërenc^  ne  peut  venir  que  de  TaÔion  de 
lliumidité  ou  de  la  fëcherefic  ,  &  cette  dif- 
férence eft  le  figne  hygrométrique  ;  mais ,  pour 
bien  l'apprécier  &  dégager  un  effet  de  l'autre, 
il  faut  faire  attention  à  la  manière  dont  les 
forces  agiffent ,  foit  de  concert ,  foit  en  fens 
contraire.  Je  n^entrerai  pas  dans  de  plus  grands 
détails  y  &  ce  que  je  dis  fuffit  pour  faire  voir 
que  cet  inftrument  n'eft  pas  à  la  portée  de 
tout  le  monde. 

II  endroit  auffi  que  la  marche  hygrométri*^ 
que  fût  iibchrone  avec  la  marche  thermomé-o 
trique ,  &  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  cela 
foit  ainfi ,  &  que  le  tuyau  de  plume  obéîflè 
aulli  promptement  que  le  mercure  y  à  la^ 
force  de  dilatation  &  à  la  force  de  contraâion^ 

M.  de  Saujfurc  çonftruit ,  avec  le  cheveu ,. 
un  hygromètre  qui  ne  doit  rien  kiflèr  à  dé{î-« 
fer  du  c6té  de  la  fenfibilité  ;  mais  les  prépa-^^ 
rations  que  fon  procédé  exige  y  &:  la  variété^ 
que  la  Nature  a  mife  entre  tous  tes  cheveux 
d'une  même  tête  >  permettent-elles  d'eJpérer 
que  cet  inftrument  puifTe  devenir  comparable* 
&  d'un  ulàge  commun  X  Au  reûe  ^  les  me* 
fores  que  M.  de  ScHtJîir^  a  prifès  pour  donf^ 
ner  à  fon  inftrument  toute  la  précîfion  &  toute- 
il   ço^iaii»o4î^  dom  H   eft    fufceptible , 
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démentent  point  Topinion  que  Ton  a  de  la  faga«! 
cité  de  ce  Savant.  En  lifent  fes  EJfuis  fur  tUy^ 
grométrU ,  on  voit  que  le  génie  peut  sVxercer 
&  fè  déployer  fur  un  cheveu ,  comme  fur  les 
objets  les  plus  grands  &:  les  plus  vafies«  « 
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Caufes  qui  influent  fur  les  difFérens  degrés  de  cha- 
leur &  de  froid ,  indépendamment  de  la  préfenoe 
&  de  l'abfence  du  foleil.  J99 
Expériences  de  MM,  Duhamel  &  Tittet^  furies  de- 
grés extrêmes  de  froid  &  dç  chaleur^  que  les  kni* 
maux  peuvent  fupporter.                                    601 
Obfervation  importante,  faite  avec  le  thermomètre 
de  RiaumuTy  fur  la  chaleur  de  Tété  fous  les  diâ'é- 
rentes  latitudes.  £03 
De  Thygromècre.  Ufage  de  cet  inftrument.  604 
Mécanifme  général  de  l'hygromètre.  6oj 
Manières  diverfes  de  connoitre  Thumidité  de  l'air.  ïbid. 
Sorte  d'hygromètre  à  Tufage  des  aveugles.  6c6 
Hygromètre  à  planche,  imaginé  par  les  Anglois,    609 
DéÊiuts  communs  à  cous  les  hygromètres.            ibid. 
^aaliyîs  requifes  dans  les  fubftances  employées  pour 
connoitre  la  féchereile  &  Thumidilté  de  l'air.        611 
Hygromètre  de  M,  de  Luc*                                ibid. 


6^6  TABLE. 

Hygromètre  de  M.  Ret{.  613 

Hygromicre  de  M.  l'Abbé  Copituau.  614 

Le  chevea  eft  la  fubdance  que  M.  de  Saujfure  pré- 
fère dans  la  coofiruâion  des  hygromètres.      61$ 

Fin  de  la  TahU. 


Il  •»  4 


/. 


'M.  Rot^LAlTh  fait  tous  les  ans  >  apris  U 
Saint  Martin  ^  des  Cours  publics  &  particuliers 
de  Pkyfique  ^  dans  /on  Cabinet  ^  Maifon  de  C 17- 
myèrjitéy  près  Saint  Yves  ^  rue  Saint- Jacques. 

Fautes   a  Corrigbr, 

Jj  AGs  9 ,  lig.  II ,  toucher,  lif,  fe  toucher. 

Pag,  z^t/ig.  XI  &  IX ,  manifefta ,  ///.  manifefte. 

Pag.  X4 ,  /ig.  X7 ,  l'eir ,  iif.  l'air. 

Pag,  xt  ^  iig,  XX  ,  lame ,  /if.  larme. 

Pag,  46  ,  iig,  3  ,  quel  voie ,  iif,  quelle  voie. 

Pag»  4S ,  iig,  1 8  »  compofé ,  lif  compofée. 

Pag.  S^yiig*  1  fr  î  I  tenfité, /i/T  dcnfité. 

Pag,  54 ,  //^.  X,  fort  creufe  & ,  iif,  creufe  &  fort. 

P^g»  79  j  i'g'  9  >  nïais  ,  /z/T  mise. 

P^'  79  >  ^'^«  !•  &  1 1 ,  préparée ,  iif  préparé. 

Pag,  84  y  //^.  7  &  8  y  de  bas  en  haut ,  lif  de  haut  en  bas. 

Pag,  ^4t  iig.  9  6f  lOy  de  haut  en  b«  ^ iif  de  bas  en  haut. 

Pag,  S  ^ ,  /^.  I X ,  fur  elles ,  iif.  fur  elle. 

-^^^^  9 3  '  ^iS'*  ^i  >  ™^îs  )  i^f  &  <^ue. 

Pii^«  5^ ,  /i^.  14  4  empêchent  4  iif.  empêche. 

Pag,  105  ,  //^.  I ,  donc ,  iif  dont.     ^ 

Pag,  lo^«  //^.  1 1,  etoit  fuffiifantàpeine,  iif,  ce  qui  fuffifoit. 

Pag.  17 j ,  iig,  j  &  ^,  favori feroit,  //jC  favorifoit. 

Pag.  %xj  y  iig,  4 ,  fait  le ,  ///^  fait  la. 

Pag.  xjiyiig.  9 ^\e  jaillet , iif,  le  jayet. 

PiTj'.  3  «5  y  //V.  xo ,  nous  donnerons ,  iif  nous  donnerions. 

Pag,  3  7X ,  Iig,  X  ,  iair  empiré  ,  ///T  </*tf />  tmpiree, 

Pag,  3^5  ,  /i^.  X3 ,  une  fpirale ,  ///T  une  elpece  de  boudin» 

P^g*  598  ,  iig.  1 5  ,  de  ce  premier,  iif  du  premier. 

Pag,  416 y  iig,  x8 ,  à  M.  Berthelot,  /if  à  M.  Bertholet. 

Pag,  461 1  iig.  T9y  celui-ci ,  iif  celui. 

Pag.  469  y  /ig.  1 6  j  linges  ,  ///.  lignes. 

Pag.  478  ,  /ig,  3  ,  la,  /(/:  le. 

Pag,  51  j  ,  //^.  4,  qui  leur,  /z/^  qui  leur  durent. 

Pa^.  197,  //^.  17,  ezc|ufîf,  ///T  exceffif. 

Pag,  S97  *  ^^g*  1 1 ,  au  àcff\is ,  ///  au  de  (Tous. 

Pag.  6x6,  /ig^  8 ,  délétrèe ,  ///  délétère: 

Propriété  de  TAir. 


